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rcsl plu» comnmuii , que de profiter des lumières
ni ; la pensée qu.on ^ nous pre'sente nous fait
(|*autres pensée*. JO'ailiciirs , que de richesses ,
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|^< ir Ecrivain des plus polis et des pTus féconds qu'aie produk la f^rance , prétend auetout e«t dit. Sa pensée a plas de brillant 5{ue de solide ; c'est rendre peu de jostice à^ce qui vit z c'est mépriser la postérité , que àt. la crcMre incapal>]e ^d'inventer. Non , tout n'a pas e'té dit et îamaîs 09 ne <iira tout ; la nature est un fonds flu'piiisaable ; plus on ^ creuse^ plus on de'couTre : je pourroîs citer ie ne sais combien de témoins.
L*esprii de l Konrune est aussi fécond que son cœur insatiable. Quanti celui-là ne peut pas înTcnter , if ajoute y il peirfectioK&ne. Xlien n est plus aisé ,^ comme nrn. n* ~
daatrui iisitre
3u« de ans les ténèbres dire , dans le néan les ne penvent Hei» d immortel. . , ,
Que si la nature fournit toujours a de nouvelles découvertes , que doit— ce être de l'auteur de la nature ? Si l'homme , si borné dans ses. lumières , nous offre tnus les f ours de nouvelles idées y que doit-^^e être de la divinité ? •« l-c monde entier , disoit saint Jean , ne contiencbvit pas les livres qui rapporteroient touteâ ]» actions de V\^€mMXx%er-u\t^ »• Le peu ({ue nous en raconte révang^ile , fournit à des réflexions et à des sentuneos inépuisable^- Rien de plus téméraire , de plus insensé et de pli*« çnmjnel , que d a}Ouler a ce que dit la Religion ; n«« ^ P'^ «Çî/,4* pl«» louaWç » ni de plus salutaire , i^ue de réfléchir sur les ventes au'enseiicne la foi- Sm la vie étemelle consiste a connortre bien et lé ï'ils unique mi'U a envèyé «ir la terre , nous trouverons dans ce double objet de quoi fixer , de quoi occuper nos esprit* ♦ non-seulement pendant notre vie, ^encore pendant toute l'éternité.
"^î>« savantes plu**»*^^ ^^^ «crit sur la même matière ^^"etraite- J^est-**»^ l*'»'" travail , je. respecte leur *^«J« ie T^^^^ justice à leurs talens ; je suis même ^'^^ que «oi^ent ce ouc je pi-oposerai . ils l'au- *^""*"~_ > ;l- pauront écrit avant moi ; mais si le A' ^^ ie nouveau , je tâcherai de mettre , de réunir ne dis n _- «our » des moti& de confiance en Dieu ,
«tu «»^*?^,^^tr dispersés ailleurs. Mon objet prin-
cipai 9 "* «>résenter un motif de confiance à toute
î^^tée de découiagançnt t% de défiance au aejhriced^ ilieai*
|y PRÉFACE.
QuelquVtat qu*on ait embraiw^ i Si qirelqu'âge ^a*oii vWe , dans quelque situation qu*on se trouve , quelque peine qu'on sente , quelque^ frayeur qu*on éprpuTe ^ quelqu*en puisse être le ^principe , )Vn>ère ^ue mon ouvrage ne sera pas iauttle. Je me natterois mâm^ é% dissiper toute crainte , de rétablir le calme et dKas— ptrer le courage , si mon lecteur docHe , tandis que je parlerai à ses yeux , veut écouter la grAce «1» lui
Sarlera au cceur ^ et qui lui répétera oe que l^uteur e la grftce disoil autrefois à S9S apACres- effrayéa «^ tremblans : Rassurei -> tous » ne ^ai«s troubles p^ , ne craijpnes rien ; c'est moi , c^est votre makrf.^
Quoique ce Mh puisse être lu de suite , je-oo»-* aeîlTe cependant V celui qui se sentiroît tenté de dé-* couraigement et die défiance ^ qui se trouTeroil dans le trouble et la frayeur , de ^eter: alors les yen sur Fendroit de mon ouvrage qui auroil plus de rapport h aa situation présente : sans cette rusen particuNère- . il faqt y en le lisa^t , suivre le même ordre dans lequel il a été composé et se présente au lecteur.
Au reste, je nVcris ni pour ces ledauw Irivolee
2ui ne cherchent qu*i s'anraser ,^ ni peur ces esprits élicats qu'une expression peu choisie choque , qu'une construction irrégulîère révolte | beaucoup mofina me proposai-je de parler à des esprits orguaiHcux , i de» cœurs corrompus y qui auroient second le fou^de 1» foi. Que pourroient les simples réflexions d*un par** ticulier sur des incrédules oue la résurrection d'un mort ne convertiroit pas ? Je nVcris que pour ces chrétiens qui , dans mon livre , chercheront unique-* ment à apprendre on k rappeler teuf religion ; encore préviens-)e ces derniers que , sans chercher jamais ht
Îlaire à leur esprit , je me bcvne iniquement à parler leur cœur et à hii inspirer le courage , la ferveur ^ la confiance , en un mot , ces gjraads sentimens que la relif^on nous donne de la divinité.
PIiisieuTs écrivains l'emporteront snr moi par la inireté de leur style , la oéKcatesse de leurs aapra»«« aions , Tétendue de leurs connoissaBces , la subumitë de leurs pensées , fo profpndeuf d>a leur génie , mille autres avantages : personne ne sera ni pIfs prompt h soumettre . ni plus sincère . en loinnettani ses Mérita à Pantorité 4«i^i|«w
LA COVSOLATIOil
UoTlFS de confiance en Tiita dans les diverses circonslanees de la vie.
CHAPITRE PREMIER
Ditu est noire Créateur,
I tA crainte du Seigneur eêt le commenefment df la sage»»* ; mais cette crainte d(M.t ^ire mo* iti^rrc', lana cela iioiu tombons 3t.nt le dcseapoiT. Or, ce dernier lenliitienl eit tout à )■ fui* ,et le plua injnrieuK à Dicu> et le plus fiiueite à l'Iioatroe, Diilingu<:z exactement l« iféseapnir el la jn<te d^Rance de voui'mrines. Craindre de ne pas (télomer asseii ici péclii'» , ie ii'aroir paa u*ez de regret et de douleur d«
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les «voir commis , de ne pas les expier asses' rigoureusement , c'est une crainte juste et saluliiire. Mais craindre excessivement que Diea ne puisse pas on ne veuille pas nous les pardonner, croire qu'il nous refusera notre pardon, quand nous le lui demanderons sincèrement ; que nous le lui demanderons inslain m en tj c'est désespérer ^de sa bonté , c'est se rendre coupable 'd'un pëcbé affreux , d'un crime diabolique.^
L'espérance cbrëtienne est une vertu qa« Diep répand dans notre âme^ par laquelle , comptant sur le secours du Tout-Puissant , et les mérites du Rédempteur, nous espérons arriver au ciel, La confiance, selon les tbéologiens, n'est point distinguée do l'espérance. La confiance , dit saint Thomas, ajoute scalemeut au courage une fermeté qui diminue Ips cramtes que nous concevons sur notre foiblesse et notre inconstance. L'âme tiède espère , le chrétien fervent est rempli de çpufiatice en son Dieu.
Si , à la faveur de la clarté céleste qui éclaire tout homme qui vient au monde , je m'élève yers mon divin auteur^ je sens naître ma con* fiance en- lui. Pourquoi ? parce que le titre de Créateur ne me présente pas seulement une puissance sans bornes , qui appelle du néant tout ce qui lui plaît , il m'offre de plus un être souverainement sage et infiniment boa. Cette souveraine sagesse se propose , en créant , une fin digne d'une intelligence infiniment parfaite, comme une bonté infinie veut et assure mon bien dans la fin que se propose le Créateur, Oe cette conviction intime naît ma confiance , et de ma confiance suivent la paix, la tranquillité, le courage , mille autres avantages. C'est en particulier la confiance avec k^uelle je sera le u^eilleur des maîtres , qui
■e rend son service doux, agréable et aiaé. Elle mrmonte les obilacles^, elle aplanît les dilficttUés qui s'opposeroieiit à ma ficlélilé : et alors, la tranqiiilhf»^ dans l'esprit et la joie ^os le ciieiir, je cours dans la voie des coin«; aanjemens de Dieu.
Qae voQ* êtes ctoigiié de l'idée que vous ^Ytt concevoir de votre Créateur 'y quand TOUS avez besoin qu'on anime votre confiaucv en loi ! Qae vous lui rendrez bien moins en* ■f CDfe de justice , si , malgré tout ce que je^ pourrai vous suggérer , vous vons obstinez à \ craindre et à trembler sous les yeux et dans k aein du Père ccleste
lodigne serviteur , avez'vons à vous plaindro de votre maître? Vous commande-t-il quelque chose d'impossible? Si aujourd'hui vous avez an peu de peine , n'en serez- vous pas Kbondamrocnl dédommaj^ë.par des récompenses infinies qui vons attondeut ? Lâche soldat , voas combattez par ordre et sons les yeux d'ua' père; commeut le courage peut* il vous abandoDaerPVos ennemis sont les siens, les siens doivent être les vôtres. Il les a tous vaincus ; il veat que vous triomphiez de tous. Ils n'ont de pouvoir qu'autant qu'il leur en accorde; no ToQgirez-vons pas de prendre la fuite devant enx ? £nfant dénaturé , oh irez- vous que. YQas ne restiez sous les yeux et dans le cœur, de votre père ? Passez les mers sur les ailes ds Idorore, et arrivez aux extrémités du monde, élevez- vons au-dessus des cieux , descendes jisqu'an fond des abîmes, vons ne sorti lez jamais de rimmensité de Dîen. Vous restez donc .toujours dans le sein d'une providence» aimable , toute occupée , pour ainsi dire , do voiu. Elle prévient vos b^^oins , elle veille à^ lotre fureté, elle arrange tout pour vutr«
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bonhean Conduit par une sageua ëfemellei atsistë par une douce et bienfaisante providence, aoutenu par an bras tout-puissant , vous vous troublez , vous vous inquiètes , vous vous dé* conragez^ parce que vous n'estimez pas, qUa Vous ne connoissez même pas vos aYantages.
Qu'est-ce qui vous inspirera la confiance ? Qui vous en pénétrera ? L'idée juste que vont vous formerez de votre Créateur. F«t o?l paiaerez-vous la connoissance de Dieu ? Dans l'éttade de votre religion. Donnez donc la plus grande partie de votre temps , consacrez tous vos soins à acquérir cette science incomparable. Voyez d'abord d'oii vous venez , considérez fittentivement oi\ vous allez *, et , par un raisonnement infaillible , concluez qu'une sagesse Aernelle' et une bonté infinie , en vous appelant à une fin , vous ont préparé et vous dé« partissent tout ce qui vous est nécessaire pour y parvenir. Dieu m'appelle au ciel*, je ne puis de moi- même m'y élever ; lui seul peut m'y faire arriver ; je dois donc lui demander , |e dois espérer son secours: c'est le raisonnement simple que fait tout esprit raisonnable, c'est sur ces principes solides que tout cœur doit régler sa conduite.
Les esprits prévenus et orgueilleux , lea oœurs corvompns , ne coutredisent pa^ 8eu1e«meut sur ce point les vérités fondamentales de la religion ; ils attaquent encore les pre- Diicrs principes du raisonnement : mais au tonû du coeur ils en seutent la vérité. Malgré les efforts d'une imagination vive, l'assiduité d'un travail forcé, le brillant d'une éloquence aé-^ duisante , malgré leur science et lenr réputa-tion , malgré l'ignorance et l'aveugle préven-' tîon qin voudrott les nommer les génies def leur siècle j ces prétendus beaux esprits u*ët««
bliront }aiiiftÎ3 ancun systétiie qui ne sa âëtraîse de luî-mêiDe. Simple dans votre foi , plaignes et méprises ces iticrëdules , obéisses sngemeBt i ce que la raison et la foi vous prêchent de coDcei*t. L'errear petit attaquer , s'eiTorcer de détraire , elle peut m^e réussir à ébranler ; jamais elle ne s'avisa de vouloir établir solidement ; elle ne se soutient qu'anpi'ès del'ign<^« rance. Le plus hardi et la pins savant incrédule se br>rne à faire donter : la véri(é peut seule établir solidement nn système , et le défendre de toute part ; ses principes sont invariables, son langage simple^ ses voies droites et sa marche uniforme.
Tenons-nous , pour nn moment , an tribunal du bon sens. Vous étos-vous donné la vie ? Par vos parensy ne la tenex-vous pas originairement dn Créateur? La terre qui vous toatient et vons nourrit; Fair que vous respires , et qui entretient votre vie ; le soleil qui vons éclaire et vons échauflPe *, les animaux innombrables qni , poor vous , peuplent la terre et les eaux ; les astres > tout l'univers , iont sortis des mêmes mains qne vons. Lés payens ont pn fermer les yens ; nous ponvona nons-mèroes nous acconinmer an ravissant spectacle qne nous offre la nature : mais Tordre , la variété , la beauté > l'étendue et la confisfance du monde , réelament sans cesse la puissance et la sagesse d'un premier être , ailteur et conservafenr de tout ce qni existe,
Qo'a pn opposer l'oi*gneil humain contre nne vérité si palpable et si consolante ? Croirions-nous , sur le témoignage de nos pèrea, qu'alla ait pn' trouver des incrédules ; si notre siècle pervers ne nous en fonmis^oit des exemples ? Pour tromper des esprits foi blés , et faire naîU'a dans eux an docrte sur la vérité la plsa
AS
'6 ' IiA COWSOtATTON
évidente y je venx dire l'eiçistence d'un Dieu, J'impiétë avance quatre absurdités monstrea- •es , chimériques et coulradictoires.
A 1*1 n tell igence d'an premier être , nos iii*- •r^ules substituent la matière; et de cette matière aveugle , informe et composée , ils dirent Tordre y l'harmonie et la consistance que noua #irre l' an i vers : première erreur des plus abanrdes. Autre absurdité. Dans les portions diverses de cette matière , qu'ils nomment molécules > ils supposent une infinité réelle da combinaisons. De ce qu'ils ne sauroient sup<^ |}u!er et définir un nombre , peuvent-ils conclure qu'il soit réejlemenl ia6ni? Troisième ciiimène. Les molëoules de la matière; ils le» font mouvoir , mais par qui ? Si c'est par cllesxnèmes qu'elles so meuvent^ comment la matière peut-elle so communiquer \\n principe
.'éternel de niotH'ement? S'ils admettent un moteur él ranger , voilà le Créatcor , voilà la Divinité. Enfin , si le hasard , qui n'offre qu'ua
iiTiot vide, a pu dans un temps produire l'a-
^ ni vers » ce môme hasard , le moment d'aprèa^ BO doil^il pas le détruire? L'ordre et le hasard le hasard cl la eoitsistance ne se combattent'^ ils f^as, no s'exclueni-ils pas nécessairement? Ces absurdités monstrueuses , ces contradictions grossières se font encore mieux sentir > quand on ose attribuer à la combinaison fortuite des molécules de matière , la création de l'homme. Tout ce qu'il y a d'admirable parmi les créa-
. tures insensibles , tout ce que l'instinct des animaux ofire de merveilleux, l'homme le trouve
. éminemment en lui-même. Il pense de plus , il dôlibère, il raisonne, il produit des affec»
. lions , il exerce , il sent sa liberté. Que defojictions dans lui , que de facultés au-dessus de la matière ? Quand l'élévation de mon esprit ^
sur cuniTittté j
foanJ retend ne de mon cœur ne me feroit pas voir dans moi une image delà divlnitéi
> ma mémoire ) disoit on savant païen (c'étoit l'orateur Romain ) , ma mémoire a quelque
, chose de merveilleux , d'incompréhensible : )e jurerois qu'elle est quelque chose de divin.
Enfin f fermât-on les yeux à tout ce qui dans rhomme annonce visiblement le Créateur , en voyant les générations se succéder , il est iûipossîblc de méconnoltre des premiers parens'^ auteurs de tout le genre humain , sortis immè** diatement des mains de Dieu» Ces premiers
' parens y personne n'a jamais osé les nommer *, la religion seule nous a transmis non-seulement
I leur nom j mais la plupart des circonMonces
de leur vie , le nom , le nombre et le caractère
de leurs enfans y l'époque de leur naissance ot
œlle de leur mort.
L'homme est donc évidemment l'ouvragé
^ de Dieu. Le ciel , les astres y la terre ^ les ani-
' maux , toutes les créatures sont sorties des
^ aémes mains qui pétrirent et animèrent lo limon dont notre corps est forme. Un être sage n'a pu agir à l'aveugle , il lui a fallu un motif; et par une seconde conséquence aussi infaîK lible y il a fallu que ce motif fût digne de lui. Sa souveraineté y son indépendance exigent qu'il se propose sa^ gloir&-dans tout ce qu'il fait , comme Salomon nous en avertit ; mais sa bonté ne demande pas moins qu'il cherche également le bien et l'avantage de sa créature. Tout sys* téme qui n'ja pas pour base ce double objet, se détruit par loi-même ; tout raisonnement qui combat ce double principe , sera toujours lai-même combattu par la saine raisoti. Si je ^0e tiens (îdèle et soumis dans l'ordre prescrit ^P^r le Créateur, il faut essentiellement que la crcaiioA soit an avantage pour moi. Or. se*
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roit«ce nn bien d'avoir véca , si dans Flioiiiiit» foat péi'issoit à la mort ? Les peines qu'on éprouve pendittit la vie , n'excèdonUelles pas de beaucoup les plaisirs dont on jouit ? Na cherchons poiut ici des preuves bors de noos, louons uoQS au fond de iious<^ mêmes , inter« xogcons notre esprit , raisonnoïu avec notr« propre coeur : no sentons- nous paa nue peinie, une répagpanco extrême à mourir? Malgré tous les avantages que la foi nous découvre aa delà dn trépas y n'avons-nons pas une borreur naturelle de la desiruciiou de nous-mêmes 7 Je dosirerois ardemment de survivre à ma morl. Qu'annonce cet ardent désir ! Qn'assnre-t-il à la saifio raison ? Que prêcbo-t*il , que prometil à un esprit qui n'est aveuglé par aucuns prévention ? La souveraine bonté ne se seroit* elle proposé que de se jouer de moi , et me rendre malheureux en me Jivrant à un désir \iolent qu'elle rrfiiseroit ensuite de satisfaire? Seroit-ce d'ailleurs faute de puissance de sa part? Lui est-il pins diiBcile de conserver ^ue de crcer? Si je sors de moi-même, que j'entre dans ]a société des hommes y que trouvera i-je dès le premier pas? l^^n preuves -multipliées de la )}onté du Créateur , de nouveaux motifs de me confier en loi. Je me vois sur la terre environné de mes semblables que je sens être meji frères , parce qu'ils viennent du même principe , i](u'ils ont la même fin que moi. Je les vois tous dans un besoin mutuel les uns des autres, parco qu'ils sont membres d'un même corps ; dont le Créateur est le chef. Si ma raison est surprise d'apercevoir tant de malice dans des âmes créées à l'image de Dieu ; si elle se 8can« daliise de voir sur la terre tant de méchan^^ dans la gloire et la prospérité , tant de just^r dans l'indigence et l'oppression ; ma religion
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Tifnt k mon secoars^ elle m'éclaire ^ et ea m'iastruisant , ne aatùfait et nie tranquillise. Tout ce qui passe , mo dit-elle , n'est rien eu comparaison d'une éternilë. Faire acheter par de courtes ëprenyes un poids immense d'uii'o gloire immortelle 9 tels sont les décrets de la miséricorde de Dieu envers ses élns. Fonir eii l'autre vie y avec une sévérité incouipréhensibléy. toote injustice y tout péché qui n'aura pas étéi détesté et expié sur la terre , tels sont les arîêli rmmuabtès de la justice de Dieu. Fleiu de Tasmirance que me donne en ceci ma foi ^ je sonflre avec patience , je me résigne , et j'attends avec empressement le grand jour de là manifestation.
Les lumières de ma 'raison découvrent en Dieu une puissance sans homes et une misé* ricorde infinie -, mes sens m'offrent les effetf de cette puissance , et ma religion les preuves innombrables de ce'Ite bonté. Une humble et parfaite obéissance à cette religion , me garraotit de tout remords ; elle procure de plus i ma conscience la paix ,à mon esprit le calme, à mon cœur le contentement , à toute mou âme ctne' joie pure, constante, inaltérable , indépendante de- tontes les circonstances des temps et des lieux. Dans la pratique âea deroirs qu'impose la religion , j'estime , je \ désire , je chéris ce qne les hommes méprisent , haïsseut et redoutent le plus : la pauvreté , l'humiliation , la douleur , la mort. Ce qui rend Tincrédule et le mondain malheureux , fait nra gloire et mon bonheur. Fidèle au Créateur , et ▼ivant an milieu de mes semblables, un don<« Me objet m'occope entièrement; la gloire de mon mattre et le salut de mes frbres : tout 1^ reste ne m'est rien. Que la terre est mépii* itbie ! m'écriai^îa en fiiuùt te ciel: la victoire '
AS
9ur .les enneoiis de mon aalut , le royanme Jr Dioti f la Gouroiine immoilelle , voilà ce qui m'iiilëresse , voilà co qui m'occupe tout entier ^ et plus )e me fais violence pour vaincre mes ennemis , conquérir le royaume céleste ^ et ravir la couro9ne d'immortalité , plus je sens en moi de courage, de conte utemeul , de joie et de coufîance en mon Dieu.
La sainte y la ravissante liberté dont joaissent les enfans de Dieu , paroît une cbimère aux eni*ans du siècle. Selon ceux-ci, vivre sans attache y sans projet , sans ambition , ce n'est pas vivre : ils aiment à sortir d'eux mômes ; la dissipation est leur élément. L'âme inlërieure est toujours avec elle-même. Si elle détourne les yeux de dessus soi, cq n'est que pour les élever à Dieu. De lui , avec une soumission égale , elle accepte les biens et les maux, les éprenvca et les caresses : rien de périssable ne la fixe ; ^lle rapporte tout , elle subordonne toat^ à l'éternilé. Contme rien de crée ne l'occupe, ou du moins ne la captive, elle vit libre et dcigagée -, les hommes ne peuvent l'intimider; elle- VLO craint que le seigneur, et cette crainte dans elle est toujours mêlée d'amour et de couGance: mais en vain paroStelle tranquille/ contente , inahcFable,^ le mondain ne peut se persuader que son conteifitemeat soit réel. On ne peut 7ii/£;er de cette sainte liberté que par le sentiment.
* Jamais la plus basse flatterie ne donna à la vaine idole qu'elle encense, une idée de soa excellence pareille à celle que la religion nous fait concevoir de noua-incmca. L'homme le plus, fier, le monarque le plus orgueilleux ne pensa < jamais de sa grandenr ce qae le chrétien doit crpirc de sa destinée. Ouvrage et image de la slivinilèjii est dcstiué à vfh^f à possé4er son
mmsM»
ÏHea pendanl toute l'éternité : tel est son principe , telle est sa fin , telles sont ses espérances. £n comparaison do ses hautes destinées , d<ï8 trônes fragiles , des couronnes corruptibles , tous les trésors de la terre ne sont que de l'ordore. Vivant de la foi , le juste se borne à considérer son terme , à avancer vers sa fin , et pour cela à conserver et à augmenter la grâce sanctifiante qui est en lui , et qui le fait enfant de Dieu , héritier de son royaume et eobéritier de son Fils.
Nourrissez- vous de ces vérités ; environné de l'immensiié de Dieu , considérez attentivement en lui et la qualité do Créateur , et les motifs qu'il' eut en Vous créant. Durant le plus pénible voyage ^ dans les routes les plus diffî« ciles, ne^rdez point de vue le terme heureuac où voaa tendez, I3ans le plus crnel des exils , occupez- vous de votre céleste patrie. Du fond de la vallée de misère ; portez vos yeux vera les montagnes éternelles , et découvrez la cité sainte qui vous attend. Quelle sera Tardeur des vœux que-vons formerez pour cette nouvelle Jérusalem ! Si le chrétien se regarde constamment comme voyageur sur la terre , confmeitt s'y attachera't~il , comment s'y amusera-t-il ? Si le monde est à ses yeux un triste lieu d'exil ^ comment s'y plaira-l-il ? S'il traite son corps comme une prison infecte , comment donnerat-il tout son temps, bornera -t-il tons ses soiiis à entretenir, à orner cette prison? Comment préférera -t-il le lieu de son exil an séjour des» patrie , le présent à l'avenir , la terre au ciel , le périssable à l'éternel ?
Non y ses vues sont plus dclairccs , ses sern timens plus justes et ses démarches plus i»ngcS«' Jl vient de 'Dieu , et il retourne' à lui : voilà la première vérité qa^i} appris > et qui ne sort ]é^
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mais d« son souvenir, li doit servir , aimer son Créateur ; et cet • amour libre de la pai't d« rbomrae , Dieu l'éprouve sur la terre , et se réserve de le couronner dans le Ciel. Voilà en même temps et la règle de la conduite et Pob« jet de l'attente du cbrétien. Gagnât -il tout l'univers, il sait ^t^'il n'auroit rieu gagné s'il irenoit à perdre son âme. De \k le souverain -mépris qnil conçoit et qu'il témoigne pour tous les biens périssables ; de- là l'ardeur de ses Tœux pour les biens éternels. Ainsi pensent^ainsi agissent tous ceux qui se conduisent par le véritable esprit du christianisme. Pour les autres, qui se contentent de se dire chrétiens^ et qui n'en ont en effet que l'apparence , les uns espèrent faussement, ils se confient léméxairement , en répondant qne Dieu ne les a pas créés pour les perdre, qu'il est trop bon pour les damner. Sur ce principe anssi vrai qu'ils l'appliquent mal , ils s'étourdissent, ils s'obstinent dans le péché. Les autres craignent !• mal y ils rougissent de certains excès ; mais ils restent dans la nonchalance , ils négligent les bonnes œuvres. Les premiers doivent sa- A'oir qne si Dieu ne les a pas créés pour les perdre^ ils ne les a pas non plus formés pour Toi^ fenser. Tout homme est créé pour être sauvé ^ moyennant ses bonnes œuvres et les mérites du Rédempteur : tel est l'ordre prescrit d'abord par la btjnté de Dieu. Â-t-on Paudace de se soustraire h la douceur de cette bonté ? On rentre nécessairement sotis ta rigueur de la justice divine. Pour d'autres chrétiens lâches qui se défient de pouvoir jamais se sanctifier , et dans qui la licdenr an service de Dieu augmente les difficultés qui s'opposent à leur saXxkt ; qu'ils renoncent d'abord à lenr nonchalance , et qu'ensuit» iU s'appliquent ^A t^g!^ de conduite que presi^
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crivoît nn Saîat que la prudence caractérlaa dans (ouïes ses démarches, u Uéfîons-nous de noQs-mèmes , disoit-il ^ comme si nous ne pou- ▼ioos rien \ agissons d'ailleurs , et travaillons comme si noas n'attendions rien des autres »• Cest sur ces principes que les saints ont vaqué à leur saint. Ils savoient bien qu'ils avoienfc un besoin essentiel de la grâce , puisque sans elle on ne peut rien pour le ciel ; mais de leeT cMé ils ont travaillé , parce que celte grâce exige notre coopération , et que dans l'ordre actoel établi par la providence., c'est an mérite que le soaverain Juge accorde la couronne de jastice.
Défiez-Yous donc de votre foiblesse , de votre inconstance, de tout vous-même, lant qu'il voua plaira j «ette défiance est une acte d'humilité ^ et par conséquent le fondement de tout l'édifice spirituel* Mais ne blaspliémez ni la bonté ^ si la puissance, ni la fidélité de Dieu; n'écoulez jamais les malignes suggestions de l'ennemi de votre salut : il est le père du mensonge^ Méprisez également les idées exiravagantet d'une folle imagination. Le propre de celte ima« giiiatîon est de grossir, de dénaturer les objets j comme le distinctif du démon est la fureur et l'acbariiement contre nous. Quand tons ses traits ioot émoussés , que tonte ressource lui manqoe , il emploie tontes 9ea rnses , il borne tonte sa furie à nous inspirer le découragement* Laissez ce lion rugissant roder en vain autour de vous ; nourrissez et entretenez dans votre cœur une confiance intime en votre Dieu , par le souvenir des vérités immual>les consignées eu mille endroits dans les divines écritures. Dieu e^l votre créateur ; il voas a créé pour sa gfofre et votre bien; il vous appelle au ciel ;
U voiu«n moatlre : il yona ea facilite le obemio i
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maïs il ne veut point vous sauver malgré votif*' Képondez à sa voix , profitez de son secours. C'est par la pratique dos bonnes œuvres que vous devez assurer votre vocation et votro prédestination à la gloire. Autant qu'il est sûr qu'un pécheur qui vit et meurt dans le crime , se perd , autant il est certain que celui qui entre au service de Dieu, et j persévère fideUlement jusqu'à la fin , sera sauvé.
Si vous entendez parler de prédestination , on que vous vouliez de vous-même , avec la discrétion nécessaire^ réfléchir sur cette matière, gardez- vous de fixer un océan de lumières, et de sonder la profondeur immense des décrets éternels *, vos yeux resteroient iufailliblemenfc éblouis , et votre esprit borné seroit confondu par réclat et la majesté de votre Dieu. Adorez llumblement tout ce qui part de la divinité* Craignez, il est juste, tremblez sous celte vérité : Dieu 9aU quel sera mon sert j mais que votre crainte , que votre frayeur soient toujours modérées et salutaires ^ et surtout , éloignes Soigneusement de vous tout sentiment de défiance et de découragement. C'est une vérité' infaillible et même une évidence palpable , que la prévision divine ne nous ôte riea de votre liborté.
Le fameux conquérant de l'Asie, devant qui l'Ecriture-Sainte nous dit que la terre se tut p parmi mille effets dé sa folle vanité , nous a laissé une preuve bien sensible de son orgueil , dans la défense qu'il fit , sous peine de mort , à quelque peintre que ce fut, de tirer son portrait; un seul pinceau avoit ceprivilege.il est des points de notre sainte religion qui méritcfoient bien plus justement le même choix. Il faut dos théologiens également profonds, judi* eieux et exacts , pour trcûter ce qui re2a]:d6 la prédestination.
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Jenesaoroîs ici , pour votre tranqmllitë et votre consolalioii , vons en citer un plus respectable que celui qui fot choisi par J.-C. pour être aoQ vicaiie^ et chargé eu particulier d'où- Trir et fermer le ciel à sbn gré. Voici donc Poracle que saint Pierre adresse à tous les fidèles taries malières de la picdcslination. «c Me» frères, disoit le premier des A poires , en ins* troisant toutes les nations , 'travaillez à remplir votre vocation , à assurer votre prédestination , en vous adonnant à la pratique des bonne» ceavres». Tenez -vous -eu à cette décision , et vous verraz , selon l'oracle formel de l'Evangile, que quiconque aura fait le bien , ob-* tiendra la vie éternelle.
CHAPITRE IL
Dieu est noire Père»
lE divin Maître nous ordonne d'appeler Dieu du tendre nom de Père. Quelle gloire poornous de paavuîr nous dii*e ses enfans !• Quelle ingratitude si nous venions à dédaigner ou à ^émentir cette glorieuse qualité \ Oica ^9\lA a doivné l'être et vous le conserve : toute» > les facultés dont vous )oui«sea au - dedans de voas-naèaiës ,* tons les avantages que vous possédez au- dehors de vous , vous viennent de sa main bienfaisante. La vie temporelle que von» lai devez , toute précieuse qu'ello est , n'est* que le germe d'une vie éternelle que le Seigoeor voas de3tine. Enfin , pour vous rendreisouverainement henreux pendant une ëternilé ,.^ Dieu veut bien encore vous appliquer les mé-> xilea de aoa propre JfiU.» vous recoanoitie , eji''
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Tertn ip ses mérites , pour son enfant âdoptîf ^ et vous instituer héritier de son royaume et cohéiîtier de J.-C. Il est donc à triple titre Totre père : en faut -il tant pour vous inspirer la confiance filiale que vous lui devez ?
Il n'y eut jamais aucun père dont la tendresse pour un fils unique approchât de celle que Dieu a pour nous : cette tendresse est éternelle , elle est immense. Avant qu'il créât lé inonde I le Seigneur formoit sur vous des desseins dé miséricorde , et depuis qu'il porta lé décret adorable de vous sanctifier , sa bonté n*a pas cessé un instant d'exciter votre reconnoissance^ de solliciter votre amour et d'exiger votre confiance. Lors même que par le péchd vous renonçâtes à son amitié, sa bonté infinie Continua à votre égard , puisque dans ce temps malheureux 4 Dieu patientoit ; il vons souffroit -, et , quoique son ennemi , il voua chcrchoit. Quel est l'enfant qui trouvcroit grâce auprès de son père , s'il l'a voit offensé aussi grièvement et aussi souvent que vous aves outragé le Père céleste ? La moindre reconnoissance que vous dussiez à un bienfaiteur si libéral et ai constant y ne seroit-ce pas de rappeler le •ouvenir des grâces précieuses et des faveurs continuelles qui, de la source. de tout bien , ont coulé sur vous ? Et que voyoit eu vous le scrutateur des cœurs ? Qu^y troiivoit - U qni pût solliciter sa générosité ? Défigurée par le péché , odieuse à tes yeux adorables , votre âme ne devott-elle pas plutât irriter sa colère et exciter sa justice vengeresse ?
Peut-être , opposerez vous aux divins traits de bonté que je vous rappelle, les cbâtimeus que la justice divine décerne en l'autre vie à tout pécheur impénitent ; mais c'est un nou- .▼Mu trait de iitûéi:icoi40 de )# fui d€ Di^ff $
fstRd II menace de l'enfer : il n'avertit qn'afiu qu'on prëvieiuie , qu'on évite ses cbâliniens* \i craint , poor m^exprimer ainsi , il craint de troDTer des coupables. Cœur ingrat ! si Dieu avoit Toiila vous perdre , seriez- vous aujourd'hui sur la terre ? Le moment de votre premier péché morte! n'anroit-il pas ëté votre der« nier moment? Combien de temps depuis lors TOUS a*-t-il supporté dans son inimitié ? Sa grâce s'est- elle encor lassée devons prêcber ? N'ait- elle point peut-être aujourd'hui pins énergique qu'elle n'a )*amais été? Ne perdes point de vue vos obligations et vos avantages personnels , pour tourner inutilement vos re-> gards sur une multitude d'antres coupables qui se perdent Tolontairement. ProBtex de l'amour spécial de Dieu pour vous ^ et laissez-lui sana hésiter le soin de justifier sa providence* Au tribunal divin , tout innocent est assuré de se voir' excuse , récompensé \ et quiconque y est condamné , n'est pas seulement criminel -, mais en subiasaut son arrêt ^ il confessera de plus son crime, et adorera l'équité de sa condamnation. Que des infidèles moms coupables que vous , si vou^ voulez ^ soient déjà et pour toujours les victimes de sa justice, que devez- vous en conclure? Qne la prédilection do Dieu pour vous, TOUS impose l'obligation .la plus étroite de rendre amour pour amour. Il a bien voulu vous prolonger la vie : il faut donc que tous les jours qu'il vous accorde , soient par la ferveur > et sans jamais vous démentir , consacrés an service de celui que tous auriez dû servir dans tous les temps.
Il est ordonné aux juges de la terre de se former une jn.^te Oée , de concevoir de dignes sentimens du S îgneur ; conseil vraiment cligne du plus sage des hommes» Ce que Salomoâ
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recommancle aux magistrtts poorradmlnistrC^ tioti de la justice , est également nécessaire à tout particulier pour sa cmiduite personiieUe* Si vous n'avez uii« juste idée de Dieu , <}ue votre hommage sera imparfait , et que vous Vous démentirez bientôt dans votre culte ! 9i an contraire vous êtes une fois instruit de sa puissance , de sa bonté , pénétré de sa grandeur et de toutes ses perfections adorables ; si en particulier vous vous accoutumez à le regarder comme votre père , et un père d« miséricorde ; vous vous sentirez porté à remplir avec ardeur toutes les obligations qu'impose son service ; et en les remplissant , vous trouverez la liberté , la paix 9 l'allégresse et la confiance. Quel par*» tage ! N'a-t-il pas de quoi vous dédommager des violences q,u'il faudra vous faire pour soutenir la qualité de serviteur fidèle ? Oui , le cier demande des elTorts. La vie de l'bomme est une guerre : avant d'arriver an port dn salut, vous essuierez bien des orages et des tempêtes ", mais la confiance sera comme un» ancre qui vous garantira du naufrage.
On ne manque de confiance dans l'afTaire du aalut , que parce qu'on ne connoît pas le Seigneur. Cepeudant quelle connoissance est plus nécessaire , ou peut être pins avantageuse? Lia vie entière ne nous est accordée que pour con • noîtrc et servir Dieu. Est-ce à étudier cet objet adorable, que la plupart des bommes consa^ crent et leur teiAps et leurs soins ? Hélas ! les uns le perdent entièrement de vue \ [es autres n'en ont qu'une connoissauce super-ficielle ; parce qu'ils* ne l^étudient qu'imparfaitement : de là la lâcheté 9 le découragement y la défiance. Qu'est-ce qui vous découvrira un père dans votre Dieu ? Qu'est-ce qui vous ina-
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pîren ee qn'exige de vous un titre Aussi aima^ ble et apssi consolant ? le ne puis trop voua rinculqaer : l'élude et la connoissance des vé«ritës qu'atteste la foi.
Celui qui bâlit sur le sable , verra, bicutot Boa bâtiment s'écrouler^ S'il veut prévenir ce Oialbeur , il faut qu'il creiuo d'abord , qu'H pose eiiaaîle sur uu terrain solide tes fonde** mens de l'édifice qu'il se propose d'ëlever. Da peu d'étude qu'on fait de la Religion , do la connoissance imparfaite qu'on en a, viennent la lâcheté du liède et les phhtes du pc'chcur* Si vous n'êtes instruit et pënétrë de cette religion , vous écouterez de vos oreilles , dit le S. Esprit y et vous n'entendrez pas ; vous ver<» rez de vos yeux , et tous n'apercevrez rien.
Que signifie le mot de Religion , ce mot si saint et si profané ^ qni ne devroit être pro- ^pticé qne par des bouches pures ^ et qui est aujourd'hui blasphémé par tant de langues profanes; qui a été défendu par tant de sainte docleurn , et que nous voyons attaqué par tant do plumes, et si ignorantes et si impies? Par le mot de Religion , on entend le rapport qu'il y a entre Dieu et l'homme , et spécialement ce que la créature doit croire ei pm tiquer pour connoître et honorer son Créateur. Les ignorans croient qne la Religion n'est autre chose que les lois portées , les nsages établis , les c(5ré« munies observées par ses ministres ; ils se trompent évidemment. Les ministres delà Religion sont les hérants qui annoncent , qui publient les ladres du Créateur. Le Créateur seul est auteur de la Religion; il en est l'unique objet. Comme tout vient de lui, tout par la Religion se rapporte à lui.
Si une fois vous connoissie2L.bien cotte Re« ligion^ qne vous fas«iez convaincu^ pénUr4
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des Térités qu'elle enseigao , tranquille flouf les yeax et dans les bras da Père céleste , vous lai donneriez tonte votre confiance. Bien plus si à la crainte et à rëloîgnement du péché , vous joigniez l'abnégation e<mstante et universelle de vous-mêmes y vons sohffririez de vivre , vous désireriez de nix)Hnr pour rejoindre votro Père céleste dans le royaume où 41 vous attend. Vos jonrs ne peuvent couler purs et se-^ reins , qu'antanjt que vous nserez de la vie comme Dieu vous prescrit d'en user. Les yuca de la divinité sont sages et infaillibles ; toujours équitables en elles-mêmes ^ elles son% toujours salutaires pour vons. Si vous vons jr soustrayez , vous voilà et coupable et malheureux : ne vons y conformcz<vons qu'imparfait tementy vous ne faites que languir. Comment Totrc coeur s'élèvera-t-il vers le ciel , si mill» liens rattachent à la terre? Comment parvieadrez-vous an terme , si , vous contentant do savoir que c'o5:t de Dieu que vous tenez l'être ^ vous ne restez encore convaincu que voua n'êtes en ce monde que pour travailler à votr» salut? Un païen éclairé n'en a-t-il pas su autant que vous ?
Len lumières du Chrétien s'étendent pins loin. Retenu sur la terre , il habite cette valléo de larmes avec la soumission d'un fils qn» l'ordre de son père retiendroit dans une région étrangère. S'il marche dans les ténèbres de la foi , il se sonvient que la route pénible qn^il tient , le conduira aux splendeurs de l'éter* Aitë : son nnique soin , ou du moins son attention principale , son attention continuelle , est de persévérer fidèle , et d'augmenter par as fidélité la grâce précieuse qui le rend enfant de Dien. Instruit, pénétré de l'excellence de Mite adoption divine , qai est en effet la pliTt
mUinie prArogative dont il puisse être Iionor^ lur II terre , il sacrifieroit mille fortuues , il braveroit mille morts plutôt que d'en décbeoir ; rt quoiqu'il ait à résister an monde et à toua. lei charmes , ao démon et à tonte sa furçar , à la chair et à toutes ses convoitises , il ne crsinty comme il n'a effectivement , qu'un en- Demi : le péch6* Voilà contre qui il est con* lionellemein en garde : il rraint ce péché , il le fuit , il l'abhorre comme la vue d'un serpent dont la piqûre lai donueroit la mort It plus sûre et la plus funeste.
Gagné par les sollicitations , entraîné par le torrent de la séduction , emporté par la fougue d*an« bouillante jeunesse, a-t-il eu le malheur de faire une chute? il se reconuoît, il écoute )à grdce f il revient, il se repend ^ il pleure , il l'afflige ; et fût-il / par la bouche d'un Nathan , assuré que son péché lui est pardonné , il continue à gémir > et la reste de uet jours il expiera de plus en plus son iniquité. Entend-* il sa religion gronder , tonner contre les pé« chaon ? les Ini prcsente-t*olle dans l'autre vie plongea f abîmés dans des feux éternels ?. i] ne ferme, point l'oreille quand cette mémo Religion o£fre , .assure un pardon général » un pardon absolu à tont ce qui revient è Dieu^ déteste et expie son péché. Oui , également infsillsble et dans ses promesses et dans sea meoaees^ la Religion console pour le moins autant on Trai pénitent , qu'elle trouble et eSraîe an pécheur obstiné dans son crime*
La qualité de pécheur doit toujours fairet craindre, mais cette crainte , toujours sage et salataire , quand elle eit modérée , n'étouffe point le aublime langage et lef grands senti-i ipetts qu'inspire It Religion* Quelle leçon no nooa Ait pas , q^uel exemplo ue noua donn%
pas en ceci l'Apôtre des nations 7 Son sële \ parcourir Tiinivers , sa fermeté devant un Aréopage y »CB voyages et ses dangers continuels tant sur terre que sur mer , sa )oie dans les prisons , son allégresse dans les chaînes , sa confstance sons le glaive, nous édifient, nous le font admirer, mais ne nous instrniroîent pas ^ asseK. Lisez ses diverses èpîtres , et voyez les sublimes sentimons qui transportoient cette grande âme; écoujlez le consolant témoignage que se rend un cœnr liUmble pénétre de sa religion, L'Ap')tre Icndoit à sa fin ; il senloit son terme s'approcher, il vojoit de près Péternitéé «(J'ai bien combattu, s'ccrioit-il ; j'ai fini ma carrière \ j'ai conservé ma foi , et j'attenda du juste Juge la couronne de )i>stice. >> • Direz-vous que saint Paul n'avôit rien à se reprocher? que c'est ici une de ces âmes privj-> légiëes qui portent dans le tombeau leur innocence baptismale ? Nous savons le contraire» ' Il avoit persécuté l'Eglise de Dieu ; mais changé tout-à-^oup sur le chemiu de Damas , il s'atlacha pour toujours à son Dieu. Il le connnt , il le servit, il le prêcha; et c'est laoonnoissanc* qu'il avoit de son Dieu , c'est U conviction intime oh il étoit de sa religion, qui lui faisoit mépriser tous ses ennemis , dissipoit toutes ses craintes, le oonsoloit dans ' ses épreuves, et kii faisoit souhaiter la dissolution de son corps. C'est cette connoissance et cette conviotion qui élevoient ses vues, ^lirigeoient toutes ses démarches vers cette bienheureuse éternité pour kTqu^lle il ne pessa pas un inàtant de travailler depuis sa miraculeuse conversion : ce furent elles qui excitèrent le zèle infati{;able dont il brûla pour ses frères , et lui inspirèrent celte Urandear d'âme dont il a laissé tant de preuves k tous les siècles, • . .
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?akes » je ^oqb prie , une réflexion sur c« Léros chrétien. Il nous offre dans sa personna nu des miracles les pins frappans que la toute» puissance divine^it opërë eu faveur du clirîstiauisme. La résurrection d'un mort ne me frapperoit pas davantage ; et si un incrédule vouioit sans prévention examiner ce prodige avértf, il seroit ébranlé.
Un )eone bomme bouillant et impétueux , on caractère violent , une ânie sanguinaire qui ne respire que nteortres et carnage , qui ; à main armée, persécnte l'Eglise naissante ^ qui passe an fil de l'épée tout ce qu'il peut rencontrer de chrétiens , se tronve tout^'d'un-conp un autre homme, les armes lui tombent des mains ; en un instant il devient d'un lion furieux , un agneau paisible ; d'infidèle , cbréticm , et de persécuteur j apôtre. A ces violences succède le zèle : loin de persécuter aes frères, il s'immole pour eux ; il se fait tout à tous , et porte à leur égard la douceur jusqu'à vouloir pour eux être analliême et effacé du livre de vie. Ce changement miraculeux , après s'être soutenu pendant plusieurs, années , ne Gnira que par le martyre. Peut- on ne pas reconnoitre dans ce changement subit la divinité d'une Religion qui forme de pareils héros ? Où en trouve- t-on do pareils ? Tant qu'il est sur la terre , il est dévoré du zèle de la maison de Dieu , il tie respire plus que la gloire de son maitre et le salut de ses frères. Quel eourage , quelle ardeur , quelle intrépidité , quelle constance dans les entreprises sublimes dont il conçoit lesprojet, et dont il consomme Texéci^tion !Que de courses^ que de fatigues ! Il traverse des mers immenses: il vole d'un pôle à l'autre,, il parcourt l'univers y afin que l'univers entier connoisse et adore le Père céleste, et le fils qu'il a envoyé
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sur la terre. De quels yeux S* Paul regardit*il les biens et la gloire du monde? Qnello pauvreté , quel dénûmcnt ! Il n'a rien et il possède tout ; il 8ou£Pre , et^l est cfoutent ; on lai insnhe , et il se réjeuit*
On le conduit en prison, son cacbot lui est un lieu de délices ^ on le charge de chaînes , et il baîite ses fers \ on le décrire de coups , et il se félicité de souffrir pour le nom de Jésus , on lui demande sa tête , il la donne sans ostentation et sans foiblesse : il meurt, il triomphe , parce qu'il ne délire que la mort* Qu'est-ce qui forma , qui soutint dans lui des sentiment si relevas ? La connohsance qu'il avoit de son Dieu y la persuasion intime où il est de la vérité de la Religion qu'il professe et qu'il prêche. Qui fut son maiire ? J.-C. ; il ne connut plus d'autre école : Paul n'agit, ne respira, ne vécut plus que pour J.-C. , ou plutôt I.-C. vécut seul dans Paul.
Vous ne pouvez pas , comme lui j attendre tino manifestation itiffaouleusè du soleil àm justice : ce fut un miracle des pins étonnant ^ que l'heureux coup do foudre qui le terrassa. Resterez - vous pour cela dans les ténèbres ? Mon : Tout ce qui vient au mondé esi éclairé , dit saint Jean. Le Père célmste , ajoute saint Jacques , donne abondamment à tous» Pour augmenter ces lumières et accroître ces dons , recourez à la prière. Une âme simple , adonnéo à l'oraison, acquerra cent fois plutôt la eonnois- •ance de Dieu , qu^un bel esprit dissipé. Si la simplicité fait par bonheur votre partage , con<« tentez-vous donc de demander à votre Père , par les- mérites du Rédempteur, tontes les aon« noissances , qui vous sont nécessaires : que ai votre état exige de la science , à là prière ajoutas l'étude, et snitoat Tétuda de la Religion.
Ailes
jUlei en pnifer la conpoissance daii< ee< souroet. sacrées ou elle est toii)our8 toate pare, telle qu'elle sortit de la bouche da divin Maître ^oa, le celle de ses disciples. lustruit do voire Reli-;
S ion y rot racez-la dans votre conduite. Persuadé, e la fia à laquelle vous êtes appelé , diriges, fers le saint toutes, vos dcmarclies 5 subordonncx.à cette fiii tous vos projets ^ ne souffres, jamais que le , péehé. vous tire de la voie qui, conduit à ce terme : regardez to^utes les créa-*, tares comme des moyeiis que le Créateur voua offre pour arriver au ciel : menez une vie pè-, iittente , une vie crucifiée , alors vous vqus, élèverez à Dieu , vous le connoitrez , tous 1«. goûtere^. £u le connoissant , vous décpuvrires, en Ini un père ; en le goûtant , tous lui^ donnerez Totre confiance , et les sublimes^ sentîmens que vous admirez dans saint Paul 9. TOUS les éprouverez* Oui , pourvu que vous^ voua souteniez dans uue vie pareille f en rap-portant comme lui à la grâce tout ce que vou^^' lui devez f vous direz avec lui; « l'ai bici^ combattu , }'ai résisté à bien des tentations , je me suis fait bien des violences ; }'ai conservé, j'ai suivi ma Religion : grâces an ciel^ j'ai fini ma carrière, j'attends à présent ma récom<* pense de mon maître* »
Outre la vive espérance que vous concevrez | outre Ftntîme confiance que vous procurera c^ Gonaolanl témoignage, la qualité do fils soumia et.reconnoissant vous assure nn autre avantaM Infiniment précieux , la liberté , la paix , la tranquillité dont jouissent les enfans de Dieu» Dégagé de la diair et du sang, le chrétien seul jouit de cette. inestimable liberté: le pécheur est commandé , asservi , tyrannisé par ses pas-^ aionn. L'esclavage du coeur est la plus triste et 1# ploa cruelle des captivité;»^ O ciel ! quclU.
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iKffi&ettce énfre une âme eschtre de <tUcfiqpB# mssfoii , et un cœur dfégagë de tout , et qui |i« cMnl que ^îeu ! Vojres aVec quelle fadliti pn Atbtfnase change le fîen de sa demenre: il' /coprt le iiionde entier : il passe ptnsiettin apnëet tbnjours errant, toujours fugitif , et partoaf iî est content^ Le cboiz de la prison est indiffé<* |c%nt à im captif qui se voit an moment de sa' (détÎTrance. Von]es'>votty roir cette geiiëreuseï flUdiilt&renjce portée encore plus loin par un autre ^eros chrétien? Oii mène en captivité le filf ^nrquc d'une irenve pauvre et délaissée ;lamère /désolée va trouver sop èvé^ne \ elle liai demapds encore plus par ses larmes qpe par ses paroles , fie q^aoi garantir son fils de l'esidavage. 9. PairliQ. ffnf a déjà tout distribué aux pauvres , s'offre et se donne lui-même à la place dp captif^ H part plus content sous les fers , qu'un roi jlous là couronne. Que les Saipts pensent di^e* remment d'es autres hommes ! Par ce seul tiaif ft saint prélat immortalise sa cbarité ^ et ciinente à jamais sa ponfiapce en un maître fidèle, 1|ui promet une récompense impiense et éternelle A celui qui, pour l'amour de lui ^ aura pédé lea Éniettas dj0 sa table. N'en d<ptcz point , c'est pe qu'ils ont fait pour pieu 9 avec le secours (de sa grâce, c'est ce qu'ils ont sacrifié pour loi , , ^ui cause dans les Saints cette tranqurliité , ce . jDOura"ge> cette confiance avec laquelle ils vivent^ jétdaiis laquelle ils meurent. François Xavier » kans autre fonds que celui de la Providence ^
{>arcourt TEurope et PAsie, ne respirapt qne a conquête àt^ âmes. Dans l'espace de dix anm Il gagn'e plp^ de pays à l'Eglise Romaine , que J'amais Alexandre n'en soumit à sqn empire* JPpuîsé de travaux^ atteint d'une maladie knor*ielle y dans nne île déserte y destitué de tout leçours et spiritael et corppiel, il pieurt ) et
Im lecaSteM ptrolet sont eellM-et » Metgnm^ ^ f^ipètÊ en vout , êtjamaUj^ ne êercU cpnfbndii den$ mon eepércmee. U coonaÎMoi^ «oa Dieii ^ il la regmrdoît coaoM soa père»
n wek effectivement tel. (Jn de ae» attinbate tMeotieUt c'est la bonté. Tant qu'on eat sur U teire , on a toujours droit de recoiu'îr à cetl# bœtiè plus que paternelle. P6nr eompter aoi( elle , qu'exif eries-vons de yetre Diea? Du foiX"* ▼oir ? Sa puissance coonoit-elle des bornes t De rîndalgenoe , de la miséricorde ? Ce^t^ misëricorde cède-t-elle en lui à la puissaneel £st-il une mère qui aime son enfant eommf noua aomnes aimés du Père céleste? Quelle preare n'a^Uil pas donnée de son amour im^ m^Bse poor des ingrats ? N'a-t*il pas pour eu9 donné son fils nuique ? Que déaijeries«vou« donc 7 N'adores - vous pas en lui une safess# étemelle q.ui prévoit tout , qui arrange tout t one joatîce infinie à qui lien ne peut se soai* traire ? Vos ennemis laneent-iU un traîft , len« échappe-t-il ua met , ont-ils une intention qui ne doive être examinée, produite , jugée, et punie? Voua- proposerai -je d'entrer plus avan^ dane Fooéau des perfections divines ? En estait vue ^oe roua ue oonooissies dans votre père céleate? £n est-il une qui dans lui ne aot^ infinie? Etudies donc de plua en plus votre Dieo f fermes- votu une juste idée de lui , vou# loi remettres tous vos intérêts , voua Ini dont neres tonte votre confiance*
Voua eoi^jnaes peut-être à m'opposer votre indignité» J^ai péché, me dites- vous, j'ai réitéré mes crimes \ mes forfaits^ sont innombrables | ma vie a été afrense .* non , jamaia personne ne fnt plus ooupid>le, que moi. Je coflviena de U bonté de^ten, mais ce Dieu infiniment aûadricordieox est éggdement juste* S'il est mo» I Sa
S ère f il îest àctBèi tnàri jugé ; «t datis tm ji^il *rité , )9 ne voia qu'un vengeur ihexérâble. ' < 'le répondrai au long à celte difficulté dans )a «uile de cet ouvrage ; je me con^nte ici de #ôus faire remarquer que , maljgré toutes vos Infidélités , vous devez encore espérer, puisque #a(re jugé, tout irrité qu^il étoit, vous a attendu ^ kl <}n'^aQ)6urli'lini il vous'ofire encore son amitié» ^e donnez pas à l'ennemi de -votre salut la (Êrfteltë ' sâtisÊEiction de vous voir 'désespérer fl^nn pardon qui ne \ùi fut jamais offert , et qtte votre père vous offre , si* vous voulez retenir sincèreiticnt à lui.
' Vous êtes l'ouvrage de Dieu , vousf êtes sa créature , vous êtes son eufant. Tout Ce que Ht naturo étale à vos yeux , ces cieux bf'rllant élb tant de himières, celte terre parée^ de tant âe beautés' y ne sont rien eu comparaison do po qui vous attend dans l'éternité. Payez ail néins par lai confiance Us étonnans prodige» He puîssauèeet de bonté qiii furent opérés pour ▼ôus': ce sentihiefnt lui est des plus agréables; Par la confiance en son Dieu , le roi prophète rroyoit plus le glorifier que par tout autres Itommage. Lui refuser cette confiance , ce n'est ^as seulement attaquer un de ses àltribute ^ 0'est encore les détruire tous. Quel est le lé— inéraire qui oseroil assigner à une miséricorde ittfitiie des bornes au-delà desquelles il lui ééfendroitde a'élendre?
Dieu peut également et vdos secourir , et irons 'pardonner : il vous assure en mille en* droits qu'il ^ra l'un et l'kutre. Il a assisté une infinité <]e nlî{»êrables*, il a pardonné à d«a tnil-L lions de' (pécheurs 't pourquoi n'épri^u ver !«■-«> irôun paft aussi , et les effets de son amour ^ et |a fidélité de ses prdmesses ? Quelle itij ùre - ptour tptraPieai de voir aQi^k enlafit dl^ut?^ de •«
Maté on ée sa puis^i^nûe ? L'erifaiit (îf'oâigtM en doDta-t-il ^ quand ^ jioiir toat molif de son re(o>ir , après unç vie débordée , il se disoit à Ini-inêine : Je m>*adreêserai à mon père ? Sauvei^ aez-^TOUs que saipt Paul» instruit par le Seif gneur Ini-mêmej vous' a^ssure que les âmes pu^^ tillanimes attirent sqt elles la colère divine» Oteries-voua braver CAJtte colère formidable ? Na vaat-il pas mieux mille fois vous jeter avaé coniîaace dans le sein d'une miséricorde infiniv oà vous aies toujours en sûreté ? Quelque ex<trème que soit votre paurreté, quelque mnlV tipliés que soient vos besoins , ils ne peuvent ni épuiser ni diminuer les trésors célestes ; i^ gaelqnes excès que vous ayez porté la malice , la bonté de Dieu s'étend infiniment plus loin i^ il iij aura jamais de proportion du fini à Tiun fini.
Vous êtes l^onvrage de Dieu, et son ouvrage» pir excellence* Vous lui deveis autant pour vo-* tre conservation que pour Totre création. Il est également essentiel et à la sagesse de conserve^ son ouvrage, et à la bonté de le chérir. Je sala que vous avez défiguré la divine ressemblanco qne Dieu imprima dans votre âme :' mais il reste toujours votre père. Le père dont il est parlé an long dans l'Evangile , ne désavoua point ce titre à la vue d'un fils iadjgne ; lea larmes au contraire qu'il verse en l'embrassant^prouvent évidemment que les entrailles pater**^ nelles sont émues. Des jantes commises et aussi maltîpliées qoe les grains de sable sur les bords de la mec , doivent inspirer le re-^ gret ^t charger de confusion , mais elles nq doivent jamais ôter la confiance : le désespoiit est le dernier des crimes , la confiance est la semenee de tontes les vertus. Cette vive confiance au Seigneur a conduit les patriarches g.
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itaraetëfis^ l^s prophètes , soutenu les «pâtres ^ Ibrtifi^ les martyrs , fait des Ihaamaturges et Ibrmé Ions les saints. Un danger pressant , qdc mort présente , loin de ViïOB ôter , ne doit qu« redoubler votre oonfiance. Tout cm qui vous lient on antre lav igage , doit Tons être suspect ^ •I part de Toire ennemt«
Quand le Seigneur voulut autrefois assigner les limites dn terraîp qu'il donnott à son peu- |»)e ', Tout endroit , disoit-44 , oà ih^hb mettrez Im pied, eera à vous* Il en est de même par rapport à 4a oonfiauce ) disent les Pères et les interprè* tes , rien n'est au-ilessnsde ses droits y l'Kvaiigile Boiis le déclare en termes formels : Tout ce que ^oufi demanderez ut>ec confiance , inms Pobtien'* dres. Un coeur qni renonce sincèrement an pé* cHé , ne peut poiter trop loin ses vccnx et ses prétentions. La sévérité adorable avec laquelle Dien pnnil , dans son servîtenr Moïse , un léger sentiment de défiance , a appris à tous les siècles combien il est )a1onx q'ue nous nous seniions .entièrement à lui , lors même qus mous attendons des prodiges. Les oracles d« )a religion ne peuvent nons tromper ; l'Esprit Saint ne se contredit point : En se confiant am Seigneur , jamais personne ne fut confondu* "VojeK , je vous prie , de quoi un François d'Assise , nne Thérèse y un Vincent de Paule ^ Bue Fremîot de Ckantal sont venus à bont par leur seule confiance «n Dien. Les politl^ qties échouent, les héros succombent » les Go«liaih sont terrassés , tandis que les David et les Machabées triomphent. Le Tout- Puissant ss plaît également à confondre Porgneilteuse prA- •omplion , et à exalter l'humble confiance.
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Jétuê- Chriêt e^ê notr^ Sauveur et notre tnodèlêà
OTEX création n'appiirlient pss plas euen-* tiellcmeat à Dieu ^ qne nôtre rédemption à J.Cé Le leal pécha d'Adam perdit tous les hominek^ TouB les hommes enseoiMe n'aaroient jamais pa saarer un seul d'entr^eaz. Mais ce qni étoît •a-deMOf des forces et au-delà' àtê espérance^ de l'homme , Dieu l'avoit arrêté dans l'éternité ^ tt il l'esécnta dans la plénitude des temps. Le Verhe étemel se fit ehair , il s'unit bypostatiqueraent à notre nature; et par son incarnation^ il est dereou notre Sauveur et notre modèle^ Qincon<|ne ne le considère pas sous ce double rapport, neleconnoit point ; et quiconque m'u pas la Goanoîssance du fils unique que Dieu è eu veyé aar la terre ^ s'exclut à jamais du royau« me céleste.
Depoia le moment dé son incar nation jusqu'à celui de sm mort , l'Homme -Dieu ne perdit jar- ■fiais de vue sa qualité de Rédempteur du genr« humain. Sa vie privée , sa vie publique y ses mi« racles, toutes ses Actions , chacune de ses paroles , tônt fut dirigé à cotte fin ^ et la sagesse înearnée , en remplissant to^ jours toute justice , en cherdunt en tout ce qui étoit de la ^ire de son père , ne cessa pas un instant de travailler à notre salut. Voos ne saaries juger de l'étendue de sa miséricorde y de l'excellence et du prix de ses dons, de l'abondance et de l'efficacité do la rédemption, si tous ne rapprochez constam*ment ces deux points de vue ; l'état où L-0. troQve l'homme, et le droit otï il le rétablit.
Nos premiers parons sortirent purs et par^ frits des maioa do Créateur» Batre bien d'ao^
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très avantages , ils avotcnt leur liberté ; mais hëlas ! qu'il» tardèrent peu à en abuser ! Eve, fédaite par le serpent, mangea du fruit dëfenda. Adam , sollicité , gignè par sa femme , suivit son exemple , il transgressa la défense qu'il avoit de touchera Tarbre de vie. Dès-lors quai efaaiigementdans eux! quel désordre dans toute Ja nature ! Les ténèbres s'emparèrent de l'esprit JLc riiommc^ son ewur fut livré à la déprava lion ^ ]a terre se réfusa à ses besoins *, leg créatures se révoltèrent contre lui ; les iuBr-
• mités /les maladies , les douleurs firent son par* tage -, il fat condamné à la mort ; enfin , il ae -vit exclu du ciel. Tel fut l'état piloyabla ou Adam se vit au moment de son infidélité ^
-tel eut été celui où nous aurions tous gémi. • - Un Dieu seul ponvoit remédier k tant ^ Biftux ; mais comme Dieu ne. ponvoit souffrir -^ et par conséquent offrir- une salisfaetion cnn*ven&ble, par nn mystère incompréhensible , il •'est fait homme.
£i quoique la moindre action,. le plus léger •«oupir d'un Ho m me -Dieu , .soit d'un méritf infini f cependant il n'a- voulu obtenir de la justice divine notre réconciliation, qu'au prix me son sang et de sa vie. En conséquence de^ c# ^Secret rigoureux , Dien permet la jalousie dep j'barisiens , l'ingratitnde , l'avenglement et la icrua9té des Juifs , l'iniquité des juges , et fait servir tout cela à la mort de J« C. Ainsi . la sagesse éternelle et l'amour immense d'un Dieu lirent-'iLs le bien du mal, et leur gloire du péché.
• Les dons de Dien ne sont jamais imparfaita* Que le ûls de Dieu ^'incarne ; revêtu de notre jiatare^ qu'il souffre., qu'il meure , et. qu'il •nous applique le mérite de ses .souffrances et de aa mort , c'étoit une grâce étonnante ^ une faveur incompréheLiiblei Mais cette faTeur li
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fhmde poùToit s'ëUndre plus loin. Le Verbe uidrné se fait notre, guide et notre modèle* Ce qoe David diioit d'une protection et d'une f4* demption temporelle, ^'applique rigourense* ment à notre saint élecnfl. Dieu de miséricor^ de y vons tous êtes mis à la tête du peuple que ▼oas avec racheté. Peu content d'avoir ouvert le ciel y ce chef adoirable en trace encore la reote par sa morale et par %es exemples. Au milieu des grâces qu'il nous a méritëes , il n'a pas iogé à propos de nous délivrer de toutes les suites du péché originel » parce qu'il a voula noos laisser matière a de plus grands méritfîsà Il noos découvre d'abord tous les dangers que noos coorons , nons offre ensuite des . seconrs toujours proportionnés à notre fqi blesse ^ et enfin nous présente un modèle sur lequel nous ne salirions nons former sans être reconnus penr emfans adoptifs dq Dieu , héritiers do son rojaame ^ et cohéritiers de son fils, . t , Ij^ Bsprale de l'Evangile méditée, nous donne laeonnoissance.de J.-C. ; comprise, elle nous )e fait skdorçr. Jamais Solon , . Licurgue , So* crate ni Platon; Jamais ancun législateur . ne proposa , n'imagina rien de pareil. Quelle idée la morale cbrétienne ne me donneri-elle paa de mon Ân^e , de son excellence , de sa ducée et de aa fin? Je snis l'ouvrage et l'image. de Dien -, )e suis libre > intelligent , immortel , destiné à voir » k posséder Dieu pendant son éternité. Quelle idée ne me dpnne pas l'Evaur gile de la dignité de mon prochain ? Il est *paavre ^ vil , méprisable salon le monde : aux yens de la religion, il est grand , estimabje ', îe dois le respecter; il est le prix du sang d'un Diea. Il m'est étranger , inconnu selon la chair % selon l'Evangile , il est mou frère; )e. dois l'i^i^
mer eoiniae i]|«N^iD^ffie,,,U atsi monienpaaû »
90 tmirJtit. Si
. Hfamtses toutes les écoles , et Sans cliaquo ^«ole toates les leçoas de morale qae des hom*' mes se sont avise de donner ; voici an point où tocis les disciples ëchouent , o£l tous les jBaitres sont en défaut : la pureté. Maintenir «on corps chaste et son coeur pur ; obsçrver un pacte étemel avec ses yaux , détourner mm Tue d'une beauté qui éblouit ; refuser sop essor à on amour qui nous prévient ^ ne per* ■•etCre pas à son cœur un désir , à sou esprit nn0^ peaaëe. Vertus humaines » ombres de vertus ^ iÈoaorèes si souvent de l'apotlieose , produises waa héros , étales leurs exploits : m'offrirez- Tt>os jamais une victoire complette sur la volupté? Si l'on trouve dans l'hisLoire deux ou trois traits qui semblent me contredire , a Prenes gàrdm , disoit saint Augustin , que ces héros > prétendus vainqueurs du plaisir^ n* aient moins Tainou la volupté , que triomphé d'une passion jpoor une autre »• Ainsi s'immortalisa ce jeuno comqaérant (i) , qui , par sa retenue et s{& jnodératioU| encore plus que par sa valeuTigagna les E^psgnes à la république Romaine.
\Jgi troisième avantage qu'a l'£vangile sur toutes les sectes, c'est la dernière leçon quo «on ssuteur donna au monde ^ et pa^ laquelle' il termina et sa mission et sa vîe« Cloué sur une croix y de laquelle les Juifs le défient de descsendre , il pardonne et il conjure son père de pardonner à ceux qui lut arrachent la vie. Il pratique donc Jusqu'à la fin ce qu'il avoit si soavent et si énergiquement prêché aux autres. Oo seal trait nous présente tout nptre modèle ; le psiiea ménie l'y a reconnu. Un empereur Homaio , qui ne tut ni ennemi ni protecteur du chrîstianitaiei s'entretenant avec uade sss
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il m'a fàil dn maille doit lai pardonner, )• ^ois lui toubaiter du bien , iui laii;e du biea , parce qtie , toit que )e l'accable de bienfarta , on que je lui faaae du niai , c'est non Dieu qu« •e bien et ce mal regardent.
L'auteur de cet Evangile est donc bien aniieuna dea mattrea ordinaires, surtout quand il commence par pratiquer ce qu'il enseigne } comme le cbrétien forme snr cet Evangile as distingue bien des antres hommes I Cfaarlen n'immole pour ses ouailles : Louis porte snv oes ëpaules ro5rales ses soldata malades : Jean Oualbert pardonne au meurtrier de son frère t Maurice » à la tête de sa légion , ne sait qu« mourir ; tels sont les disciples que forme et ' qu'adpple J.-C* Le païen et l'incrédule ont pn pratiquer des vertus morales ; les sectes ont ea divers hypocrites. Il est des vertus difficiles , nnblimes , héroïques , qui indiquent sûrement ^ ni on vouloit y faire attention , la vérité , In divinité de la religion 'qui les ordonne , len canonise et les couroune s rhumilité- , par «Kemple. Se mépriser soi^m^me, consentir y cbercner à être méprisé des autres , taire nà BBOt qui noqs oouvriroit de gloire, faire ua fiveuqui nous couvrira de confusion, se mettre nu-dessous des autres , aimer mieux leur obéir ^que leur commander , accompagner son obéis*' aance de la soumission de son jugement, s'ae- /Ouaer soi<-même de tous ses crimes dans une confession sincère ; Religion sainte ! tu penic •enle proposer cette morale ; seule tu peux In faire pratiquer. Il n'est que le législateur que tu me fais adorer, qui puisse dire : Apprtnê% ife moi qiM jë êuiê kwnhle de cœur» Le pina vertueux des Romains aime mieux mourir % Câlon aime mieux se poignarder que Je voir JUna rmÛTtia un komme «n*deasna de loi ^
HABBÎtMS tontes les écoles , et dans cluqa« isole toutes les leçons de morale que des hoiames se sont avise de donner ; Yoici on poîut ou tous les disciples échouent , oh tous les maîtres sont en défaut : la pureté. Maintenir son corps chaste et son cœur pur ; observer an pacte étemel avec ses yeux , détourner ss Tue d'une beauté qui éblouit ; refuser soqt csBur i on amour qui nous prévient ; ne per* mettre pas à son oœnr un désir , à son esprit nn^ Misée. Vertus humaines , ombres de vertus , honorées si souvent de Papoth éose , produises ▼os héros , étales leurs exploits : m'offrirez- Toos jamaîa oue victoire complette sur la Volup* té? Si l'on trouve dans l'bisloire deux ou trots traits qni semblent me contredire , a Prenes garde, disoit saint Augustin , que ces héros , prétendus vainqueurs du plaisir, n- aient moins Tainca la rolnpté , que triomphé d'une passion pour une antre ». Ainsi s'immortalisa ce jeune coaquérsnt (i) , qui , par sa retenue et s^ jDodératioU| encore plus que par sa valeur^gagna les Espagnes à la république Romaine.
Un troisième avantage qu'a l'£vangî1e spr toutes les sectes , c'est la dernière leçon que son auteur donna au monde, et par laquelle^ il termina et sa mission et sa vie. Clone sur une croix , de laquelle les Juifs le défient de descendre , il pardonne et il conjure sou père de pardonner à ceux qui lui arrachent la vie* Il pratique donc jusqu'à la fin ce qu'il avoit si SOS vent et si énergiquement prêché aux autres. Ce seul trait nous présente tout nptre modèle ; le païen même Vy a reconnu. Un empereur Bomain , qui ne »it ni ennemi ni protecteur do christianisme , s'entretenant avec un de ses
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.favoris: «D'où vient, lui dÎ8oit*fl , qn'on pef^ 'sécute les chrétiens avec tanl d'acharnement ? X)*où vibnt que tous los jours on cherche à m'arracher quelque nouvel ëdit contre' eux ? Cest , répondit le favori , qu'ils adorent un liomme qui a été crucifié. Hé hien 1 coatinuoit
• le prince y en cela ils ne méritent que de la compassion. Mais plutôt que de renoncer cet homme cruciQé , répliquoit le courtisan^ ilk cèdent leurs biens , ils endurent les coups ^ ils 80 laissent charger Je cliaînes , ils partent pour Tcxil , ils donnent leur tète. Ce sont des fous , /ijontoit Pempereur. Mais en mourant p reprenoit le favori , ils remercient leur juge , ils embrassent nos licteurs , ils pardonnent leur mort. Ils pardonnent leur mort ! Ah! je in e re tract e , conchioit Marc-Aurèle, leur loi est sainte , leur morale sûre et leur religion divine». Ce sage païen avOtt raison : l'homme 'ne s'avisa jamais d'enseigner , encore moins de pratiquer rien de pareil.
Un autre ancien (i) qui fraya le chemin an
trône aux maîtres du monde , et qui est encore
moins fameux par mille exploits militaires que
par la plus constante prospérité, ne voulut être
'connu delà postérité que pour avoir été* celui
'iqui avoit fait le plus de bien A ses amis , et fc
'plus do mal à ses ennemis. Voilà le sentiment
'naturel y voilà tout l'homme. Pour étouffer la
nature, pour détruire l'homme, il falloit un
Sauveur, sou commandement, son exemple et sa
•grâce. Mais ne cite-t-on pas l'exemple , ne faît-
.'on pas l'éloge de quelques grands hommes, qui, dans le sein du paganisme , ont été doux ,
^modérés, et même ont pardonné?- Ne voas laissez pas faire illusion par la foible lueur de
il) 8yUâ»
^elqaes fausses vertus qui, loin cVobscarcîr , angni entent an contraire l'éclat i m mortel que la véritable vef la répand sur la religion, Jules- César n'eut pas pintôt vu la noblesse Romaine^ en prenant la fuite , Ini céder et la victoire et l'empîr« y qu'il fit cesser le carnage que ses Ver tërans faisoient des fuyards. Il pardonne à loua ceux qni , sur le champ de bataille, avoient les armes contre loi. Il fut doux , parce qu'il fut ambitieux ; il se montra modéré , pour qa'ori le laissât monter tranquillement sur I& trône ; prodige de politique , qui ne procura pas seulement an vainqueur de Pharsale l'empire de l'univers , mais qui lui valut encore les louanges immortelles que lui donna à cf SDJet le premier des orateurs. Pardonner par cbarité , par religion y le seul chrétien le fait , le seul cbrëlien le peut , parce que sa seule loi l'ordonne. Non , il n'est qu'elle qui , sur soa modèle adorable , ait pu former les Etienne , . les Nieépbore et les Gualbert.
Ne nous bornons pas à un point particulier ^ considérons d'nn coup-d'œil toute la morale* Quelle idée en avoit le monde avant J.-C: ? Dans quel pitoyable état gémissoit la terre ^ la naissance du 'Messie ! La superbe Rome • maîtresse alors de l'nniver& , portoit l'erreur parmi les nations enniâme temps que la terrent de ies armes. Ântant de victoires qu'elle remportoit , autant de conquêtes pour l'enfer ; et pendant que les Dieux du Capitole étoient adorés de presque tout le monde , presque 'tout le monde étôit plongé dans une ignorancJB profonde et dans un oubli total de la divinité^ de la vertu, des châtimens et des récompense^ «leruelles. S'il se trouve bors de là «Judée un^ poignée d'bortimes qui ne portent pas l'igoo^
auce €t ^ooTjrPpiion éosii loin ^ae lu fmtt^s'ji
SB £A oOKtoLATicnr
qa'étoient-ils daas le fond ces pr^owAnz êBffei ,
Sue saint Paul nous assure aroir été remplis e toutes sortes d'iniquités ? Ce n'étoit donc plus sioiplenienl sur la surface delà terre » c'otoii dans l'esprit surtout et dans le cœur de l'homme, que les plus profondes ténèbres étoient répandues. Mais en se levant, quel océan da lumière ne répand pas sux cette terre corrompue et dans crs nommes pervers , le di- TÎn soleil de^ jostice ?
Ce qui a perdu dans tons les temps , ce qui perdra toujours le monde , e'est l'attachement aux richesses, le désir de la gloire , l'incli* nation .au plaisir. Saint lean le dit en termes formels, et l'expérience nous le Suit voir tons les jours. Or , le Dieu sauveur commençant par pratiquer ce qu'il enseignera dans la suite , combat dès sa naissance la gloire , les plaisirs et les richesses j il choisit ane étable pour aoa palais , pour son trône nne crèche ^ il n'a pa« bii reposer sa tête. Il passe tonte sa vie dans la peine , dans l'indigence , et il meurt par !• plus douloureux et le plus ignominieux, des isupp lices. Il n'est point de circonstance dans tLXkei vie adorable , qui ne mérite et qui ne fixa toute l'attention du Chrétien. Parcourez donc exactement , étudiez constamment tout ca que les £vangélistes nous ont transmis des paroles et des actions de J.-C. -, tout y étale , tout y prouve son amour immense pour vous* Partout vous reconnoisses la tendresse da Sauveur, vous distinguez la voix du chef , et TOUS trouvez le» traits de votre modèle. Nourri bacz-vous donc constamment de cette et ode ; c'est la plas avantageuse , c'est la seule nécessaire. On a moins sujet d'admirer , que da plaindre ce bel-esprit qui consacra tolite sa via
p> rétttd^ des #Gi«A660 projEMWa Sêx lottteA se»
fectiiret, qii*a-i-îl appris ? Pour Vovêlnnre ,^ qu'il ne Mit rien. Maïs quand la sagesse du choix et /a Gonstance de Papplîcalion lai aaroient bien procuré quelques coonoissances stériles et spé^ calatives , la Tieillease diminue beaucoup et la mort loi enlèTe entièrement sa science. Celai qui oonnott L*C» acquiert la vie éternelle.
Parmi toutes les leçons qne tous donne nil Btitre adorable , étudies surtout celle qu'il a mis plue de temps à nous inculquer. Euferaes- TOUS mrec lui dans une Tile et obscure demeare où il a -passé trente années \ que tous j prèche-t -il ? que tous commande-t-il ? Ce qui est le pins ignoré, oq^ du moins le plus oublié ; ce qui coûte le plus à là nature; ce qu'il y a peut-être de plus rare parmi les âmes fidèles ; à fuir l'éclat, à se £xer, à se corn-
Slaire dans la retraite , à vivre inconnu, k être épendant. Toi là ce qui nous étoit le plus diC* ficile^ le plus avantageux et le plus nécessaire « et voilà pourquoi il consacre tant -de temps à nous l'apprendre j à nous le persuader. Non j jamais vous ne connoîtres mieux le divin msilk'e^ qu'en l'écoulant dsns son école jfe Nazareth.
Pour vous faciliter^ pour vous assurer celta salutaire connoissance , enfermea^vons qnelqne-* fois dans l'intérieur de votre appartement , et demandes -la-!ni an pied de sa Croix. Allea lui réitérer cette demande aux pieds du trône de son amour, l'adorable Bucharistie ; et préfères ces Eglises désertes où, la pins grande partie de la journée, J.*C« reste sans adorateurs visibles. Si TOQs n'êtes pas en état de puiser la connoissance de J.-C. immédiatement dans aes sources, tels que ftont les quatre évangélistes , les épîtrcs de saint Paul et de saint Jean , pecevea-la par les canaux qni communiquent à ces sources pures ; lises ces pîcQX a«tattrs|doAi 1m ouviages samnis àVEf^àm
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4oiit pleins de l'onction du Sainl-£a|Hrit. Pont TOUS nourrir plus-aboiidammentet vousfortifiery le pain de la parole de Dieu vous est offert en plus d'une manière. Ne vous contestes pas siia* plemenl de lire cette sainte parole ^-failes-voua encore une obligation et un plaisir dei'entendre. Maijs ne vouii trompez pas ici , faites choix fies minisires évan^liques ; les plus célèbres ne sont pas. toujours les meiljeprs pour vouf« Vous n'apprendfcz rien , rien absolument , tant que vous n'entendrez que les sou* vides et flatteurs d«une éloquence humaine qui sa prêche elle-même* De qui apprendrez -vous la •ublime scienca de la religion ? D'nn'apôtro qui ne sait prêcher que Jésus , et Jésus cruci-* fié. Suivez, celui-ci , et laiissez la multitude aveugle courir après les autres. .
• Enfin, pour abréger le détail des moyens qui nous conduiront à la connoissauce de J.-C*.» il ^n est un qui doit accompagner tous le» antres , et qui , an défaut des autres , seul vous sufBra ; c'est la bonne volonté. Pour acquérir les sciences l^umaines, iliaut des maîtres , des leçons^ des talens, du temp^ , de l'application ; et avec toat cela, souiv^cnt n'en prend -on qu'une connoissaac'e •nperficielle. Ici il. aujBt de vouloir , mais df Touloir sincèrement. Quand. on a le S. Esprit pour matfre , les connoissàncef sont promptes , les progrès rapides, les découvertes sublimes ell^ •cience parfaite. Or , c'est aux âmes ^impies, aux cœurs droits, que l'Esprit de Dieu aime surtout à. se communiquer. Quelle différence. de ce qu'il enseigne et de tout ce qu'on peut apprendre d'ail* leurs ! Oh , que Paul et Saul sont différencia Pun de l'autre ! (Jn docteur et un'ignorant , un roi e% ^n esclave ne différent pas tant. Saul ne sait rien^ il ignore la religion vil prend pour s;èle:8a fureux 44»erséjcuUir Jl«9 clu:éU«AS î.il m o^eL à U tô,U4«
kenï qtà lapident Etienne ; il ne respire que lang et qae carnage ; ii ignore tout ; parce qu'il ^econnoît paa Jéana qu'il persécute; Paul s'élève athdessus do troisième ciel ; il comprend des mystères impënéfrables à tous les mortels -, de*^ pcrsécatêar des chrétiens , il devient tm vasb d'élection , le flambeau de la fui , Tapôtre de tonte ta genlîlitë -, ii ne respire que ssèle ; il Teat être anatfaéme pour ses frères ; il est embrasé de la divine charité; il défie la faim , la soif; la tribalation , les tortures , les tyrans , la oiortj l'enfer , d'arracher de son cœur l'amoor de J.-C. Il se plaît dans les souffrances:; il se glorifie dans l'humiliation ; mourir est poor lui un gain ; en un mot, il ne vit plus qu'-en J. C. ; il ne vit plus que pour J.-C. Qu'est-dv qui a formé cet homme nouveau ? qui a pro'-^ duit tous ces miracles ? La conuoissance qu'il a acquise : J.-G. s'est fait connoître à lui. Oui , le changement de Saul , et dans cette couver-^ tioQ ^combien d'autres conversions ! tout celti a été opéré par ces paroles adorables : Je sui^ Jésus que tu persécutes.
Avec une intention droite f nn désir sin^ cëre de vous instruire , vous apprendresé Jésifs avec cette seule réponse de l'Apôtre : SeigTieur^ TM voici soumis à iouies uos volontés , daigne% seulement me Us manifester. En connoissant , en fixant constamment l'auteur et le consomnalear de votre foi , vous vous convainqueros de la snrabondance des satisfactions qui vous méritent, et de Tinfaillibilitè des promesses .qoi vons assnrent une récompense éternelle , et dans cette conviction intime , vous sentirez le courage en vous succéder à la lâcheté , la ferveur à la défiance , la cenBance à la crainte. £n approchant de J.-*C. , vous serex éclairé *x Il lumière raatiure, et riMsarance bannît toute
inqoiétad^. A mesare quel Iroas pùtêitiiftfHiM 1 retracer en vous Le modèle adorable que Itf Père céleste nous propose à toas dans la per-' •onae de son Fils , vous sentires croître Tog •spërances ; et voire eonftaiice ayaitt de pltUi •B'pltts augmenté pendant voire vîe^ )e np puis roua exprimer , voas ne sanries vous* même vous imaginer, l'abondance de paix ^ l'étendue âe$ espérances qui feront votre partage à l'heure de la mort. On voulut savoir quels étoient les senlimens d'une sainte 6U«r dans ce moment crilique ; comme on la vît prêle à expirer, on lui demanda si elle n^avoii point de sujet d'inquiétude, et si en partîcaoulier elle ne craîgooit rien : ce £fa ! que vonlex^ ▼ous que )e craigne, répondit-elle, la sérénifaé •nr le front et la îoie dans le ooour? Que voulez-vous que je puisse appréhender? le meurs , .et en mourant , ye passe dans les bras de celtsi .que j'ai le plus aimé* Je vais sobir mon jugtfmc^nt, mais'' t'ai pour juge celui qne j'ai onlqocment aimé. N'ai'-je pas sujet de concilier une crainte filiale avec une confiance intime ? .N'est-ce psa-«vee ce double sentiment que je dois me présenler à un éponx adorable , qoi teul a possédé moa coour ? n Thérèse étolt donc tranquille ; et elle «voit raison. Où est«*ce qom .l'âme, la plus grande dans le corps le plus foi«ble , puisa tant de force et de courage ? Dam la connoissance qu'elle avoil de L-G.
Mais, où est-ce qu'elle étudia et qu'elle con* nut ce grand objel 7 Daas les sonrces qne je vous ai indiquées , spécialement dans l'nsage , et surtout dans le fréquent usage de i'adorabla Eucharistie. C'est là l'abrégé des merveilles qne le Sauveur a opérées pour nous ; c'est lé , dit l'Ange de l'école , le plus grand mirade par oà U ait auaûkêU sa puisiânce et sa misériDorda.
L'JBadiiriâtie est Je •«créaient de een «noar { c'est donc daae ce sacrement que le céleste époQz accorde à mob cka^tes épouses ses commanicatioas les plus intimes et les plus abondaoles. Aillcars il accorde des grlces, ici il se dooae lui-même. Je ne m'étends pas ici sur les trantagea '^ue yons trony ere£ dans la co»marnow , }e traiterai ce point en particnlier ézm la suite de mon ouvrage. Après vous avoir dit qae c'eet surtout en vous nonrrissmt dé It sicrée Ëuchanslie , et en apportant à le laiiite table tonte la pureté et toute la ferreiir iue à la cbair de J.*C. , que tous connoitres ce divin Sauveur, je me contente de vons prélenler une réflexion qu'il est impossible de gra« ver trop avant dans votre ebeur. Ou il n'y * rien de vrsâ dans la religion » ou il est eertain qvel.-C. réside corporel lement dans le sacrement de nos autels ; et par un raisonnement •Uériettr et aussi infaifllible , ou il n'y a rieit de vrai dafM l'univers j ou il est sûr qne si celui que voue recevrez siibstantiellement sous lea espèees. aacraroentenes est pour vous , tous les bomn>es et tons les démons ne peuvent rien contre vous , et que s'il vous pardonue j^ Vous n'aves pins rien à craindre , ni sur la ter-* re, ni dans l'enfer, ni pour le temps , ni dans réternité. Quel avantage ! quel attrait ! Allez âofie, en Tons éprouvant avec un nouveau soin, et en concevant toujours de nonvellet espétauces , ailes assidûment à cette source intarissable de vie , de force et de lumière. Une Ime pure 9 morte à elle-même, qui seroit d'ailleurs sans science et sans génie , connoltra tnienx J.-Cr. à la sainte table , qu'il ne êer% connu- d*an docteur, qae sa science enfle et que l'amonr propre domine; Ce savant ne le «ennolt qn^en «péonAaiien , il «e le Genneil foe pour lu autrei»
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CHAPITRE lY
De là cçnfiance par rapport au êaluim
XJ N seul objet mérite votre estime , voXté temps et vos soins \ tout le reste n'est rien« Les ^tablisscmens avantageas , les emplois briU lans.y les charges importantes^ les forlnae» immenses , la favenr des princes , le commandement des armées , la splendeur des états , le gain des batailles , la décadence des emlpirea/ la chate des trônes, tout cela n'est que bagatelle ^ si le chrétien ne le méprise pas , il le regarde an moins avec un oeil d'indifférence^ qne l'encens de la flatterie ne peut troubler , ni l'éclat d« l'or éblouir* L'éternité seule intéresse et occupe l'âme intérieure. Tout ce qui contribue à soil salut , elle l'estime , le recherche , l'aime , elle •'y attache ;ello méprise, elle craint, elle fuit ^ elle hait , elle abhorre , elle rejette tout le reste* . £ii chemin vers l'éternité , s^jns que vous pnis.^ic2 désormais rentrer dans le néant , voua allez nécessairement aboutir à un bonheur éternel , ou à des supplices sans fin \ c'est le double terme que la foi vous prppose an soriîr de ceMe vie : le ciel on l'enfer. La différence de l'un à l'autre est infinie; et cependant il |i'y a, il ne peut point y avoir de milieu : Soit que r arbre tombe à P orient y soit g u? il tombe à l'occident , il y restera toujoure y dit la vérité éternelle. Dans cette multitude innombrable d'iiommes qui couvrent la surface de la tçrre^ très peu font cette réflexion* Mais qu'ils y pensent , on qu'ils s'étonr^issent sur un poiu^ aussi imporlant, il n'en est pas moins vrai qu'ils feront tous , ou heareux éieraelioment ^ on
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liemcIleiBéat mAlheareuz. Poar irriter •« bonheur éternel , l'espérance i èon toar voni ouvre ane dooble voie : ^innocence et la pë-* sitencc. Il faut ' indîspemsablemeat que voua
Îirenies Vun de ces deux chëmios ^ etqu'aprèa 'avoir pris , vous 7 persévériez conragisaseraeiit jusqu'à la Gn.
Voua trembles à la vue de votre foîblesse / de vtotre înconstaooo et de votre corruption , vous craignez de ne pas perscfvérer dans la grâce j et surtout danrla ferveur. Cette crainta est bonne , louable , salutaire. Jamais voué B'étea pins fort que quand vous vous croyes plus foible. Se défier de soi , ~ c'est sagesse ^ )U8tice , sûreté ; se défier «de Dieu , ce seroit injoatice , impiété , blasphème. Distinguez aveé aoin ces deux objets., sondez votre cœur , voyeai 9vec discernement par oà la crainte, la défiance . et le découragement s^y introduisent. >
Que dit l'espéraiice cbrëtienne ? Quel est •on véritable objet et jon motif distiuctif ? L'espérance chrétienne se promet tous les se« conrs nécessaires pour arriver au ciel. Par elle le chrétien , quoique coupable de plusieurs péchés , compte qu'en demandant sincèrement pardon , il l'obtiendra , et que s'il meurt puv aux yeux de Dieu , et chargé de bonnes oeuvre»; ii recevra la récompense éternelle , tout cela en vue des mérites du Rédempteur. Tant que ce sentiment est dans vous , vous êtes bien éloigné du désespoir. Or , cette espérance ii Icgilime", rien ne ('arrachera jamais à une &me convaincue des mérite» infinis de' J.^C. , et instruite de l'auguste alliance qa'elle a contrao* tée avec Lui, par un trait de la pure miséri-» eorde de Dieu. ^
• Dès que ce Dieu se fait homme, souffre et iKeort pouff m'oavrir.le oiei 1 et m'iadiquer la
adocmble inttîtiw.mi tAcrifice , établit lept m^ oMmMis pour me ffttre )'«ff lî«fttMN» ■nià*îeor-^ jieuae de tes oiénlfli kiépoÎMblet ,. j« n'at plu» de deule , ni sar la paMÎIbtltté de oieB aâlol y. ji «or le diY>il i)ue fai de prétendre an cM» Je crains ei)e dois trembler de ne paa ga^exr ce ciel 1 de ne pas en faire asees poar nériter ce ciel ; mais îe ue diHite point qne ai )e m'en: rends digne , )e ne L'obtienne dm ynsle juge ^ ew ▼ertu des mérites de non âanreur. Pour don* ter à présent que Dieane prenne à œen dgard^ la qualité de sauveor, ît faut que je contre^ dise les points fondanentanz de ma reKgiott* a Je crois , disons * nous dans le symbole der Nicëe , )e crois que , poisur le genre humain et pour notre saint , J.-G. est descendu des cieuz ,'î^est incarné, est né de Marie , a été crucifie p et qu'enfin il est mort. »
Comment pourrai-je. espérer en nn Rédempteor , a'il n'est pas rédempteur pour moi ? Cm qoi fonde notre espérance , disoit S^ Paul, ce qui l'assure , ce qni l'enflamme , c'est que Diev •st le Rédempteur de tens les hommiss , et qu'il l'est plus spocialemeot des fidèles. Ce Dieu veut donc^ ajoute l'Apôtre , dkine yolonté sincère ^ car dans lui il ne peut point 7 aroîr de menaonge : ce Dieu Teut que tous les hommes soient aauyés. Que d'avance en efFet de la part dia Rédempteur ! que de motifs de consolation ! qo# de sujets d'esp^ance? La rédemption est abon^ danle , les mérites infiinîtk l'amour sans bornes^ les seeours puissans , léi^essonrces immenses g les promesses expresses et iofinlliUes» Owi , àu edté de Dieu-» tout doit Tons tranquilliser ^ TOUS animer. Puissiez -vous seulement' ne paft vons manquer à vous-mèmea 1 Iwatt ^ t0pmf
If « tai»4« prMeftkié ? kt jlioreli Aemel» •'«■ft^iU cxmpm duu le petit nomlire dea éhu ? tl Ml» pTédc^Moef îoo. , ^ie pnia-^je préieiidre ? 9Be jMia-jc deVeaôr? Ne laat-il pas que lee ^cvrte de Dieu ce Térifent infailliblement ? Cfeet dttvaat la profondeur impénétrable de cm. Iftnrible mystère que l'orgnei lieuse raison s'arnète y s'eSaronphe , se rëToKe et blaspbême , tendis qoe rhnoible religion adore et se tait , espère et agit.
Quel» sont les prédestinés ? Ceux qui seront; HHvés» Et qsû est*ce qni se sauvera ? Quicoa-» fae, aidé de la gréée qui ne nous- manque point^ IrTondre sincèrement. Quiturit^ra êurla men** tagnê du Seigneur, demandait le Prophète? çmi repo9^v 90U9 ceê Éaàêrnacies éiernêù ? Celui p répondit-îi f dont U% main» êerorU innoceni^ë €t ie cœmr pur. Voilà Totre religion. Eviter le mal , pratiquer le bien ,. c'est pour tous le -cbe* mtn unique , et en même temps le chemin i»* fiûnible pour arriver an del , figuré par 1« montagne do Seigneur. Dien a prém votre sort de tonte éternité , cela est vrai ; la prévision ie Dien , tontes ses connoîssances sont sâres ^ în&illiblea» cela est également certain. Maie Dieu n'a préw votre sort que dépendamnmnt de ce que vous feriee. Ce n'est pas le miroir qui représente une tache que vous avea sur le visage , qui est cause que vous êtes taêhé , mais c'est parce que vous êtes taché , qtie la glace représente votre tache.
PtortoDt ailleurs, la connotssance que Hien i de revenir n'empêche point d'agir , et d'agir tièi saymient Vejres on habile général d'armés^ MÎTes-le dans ses démarches , considères ses
C"^ ton, aee dispositions , les ordres qu'il doune^ prfcanttons qu'il prend , les réflexions qu'il Ait/ tontea lea resaousoea qsi'il aé ménage, osa»)
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ftiînes-le dans toete sa «oodaite ; mair snrtaiï . étudiec-le exactement un jour de bataille^ où il doit être couronné de gloire on couvert de cpnlîisian. 11 est pleinement convaincu que le sort de cette journée a été prévu ;* a été réglé par !• ^JDîcn des armées. Cependant il prend ses me* , aures -, il se prépare avec aoîn ; il agit , il fait agir ; il étudie aon <cbamp de bataille ; il déploie . aes légions ; il arrange son armée ; il établit %em corps de réserve *, il s'assure de certains postes y il place ses batteries; il a près de lui divers officiers; il considère tons les «nbuvemeus dm l'ennemi ; il cherche à le surprendre ; il s» trompe; il examine tout par lui-même ; il 1« multiplie , il se reproduit ; il parle ^ il anime p^ il promet , il menace , il commande, il combat , îLest tout; en un mot , il n'oublie rien de cm qui peut lui assurer et lui faciliter la victoire. • Venons à vous-mênie. Vous àves on procès r pour le gagner, vous consultez , vous choisis» iess un habile avocat y vous sollici tes , vous fai* tes solliciter vos-juges : votre cause s'instruit p elle se plaide : on expose vos titres , on fait valoir vos raiapns, on n'oublie rien de ce qni pent prouver votre droit. £tes-vous malad» éérleusement ? Quoique vous sachies que toifa vos îoura sont comptés , et que votre dernier moment est fixé , n'importe , vous vous met»tes au lit , tous oubliez toufaçs vos affaires p TOUS choisissez un médecin habile , vous suives le régime qu'il prescrit , vous voua résolves aux opérations les plus rigoureuses ,- vous prenez les remèdes les plus dégoûiaas. Tonlcs cea précautions sont sages , ellea sont nécessaires ; {>ourqnoi ? parce que Dieu a prévu que vona gagneriez ou que vous perdriez votre procès ^ que vous succomberiez sous la maladie, ou qus ^MMia jnecottirjcories la santé | dépeudamment^ daa
aoina
toloi que Tons vous douneriez | et Sieê pxécaatioQi gae vous prendriez.
iippliquoz-voas donc^ pour l'affaire du salot , h règle de conduite la plus sage , la pina générale et la pliia 8 alul aire. Craignes ,. abhorrez , éfitez le poché ; adonnez - vous aux bonnes œurres *, employez la prière y raumône et la mortification ^ que la mort vous trouve occupé des exercices de piété j dès-lors vous avez toi^t à espérer d'un Dien infiniment miséricordieux , ei dont les promesses sont toujours infaillibles. Voalez-vous quelque chose de plus posilif 2 Ouvrez le livre divin sur lequel nous scrona loDj jngés : Ceux gui aurone pratiqué le bien , iront à la vie éternelle y et ceux qui se seront I livrés au mal , seront condamnés au supplice iiernel. Cet oracle^ sorti de la bouche du souverain juge y répond à Coûtes les difUcultés , ' termine tontes les disputes , prévient tontes le» <]Ue$tions , condamne tonte curiosité tëmëi aire , et porte la ferveur , Tallégresse et la confiance ^dns le cœnr du chrétien.
Si Dieu ne tous dcstinoit une place dans 1^ \ ^el,vouseo anroit il ouvert la porte par Iq ^apléme? N'est-ce pas gratuitement et par ua tni3ur spécial , qn'^^ vou? a adopté pour soa ^ifaut ? Combien d'hommes , combien d* ciiioos , à qui il n'a pas accordé celte (aveur ! Régénéré par le baptême , combien de fois e|; depuis combien de temps vous êtes vons exclue âuciel par des péchés personnels? Si Dieu eût Toala vous perdre , scriez-vous encore sur 1^ ' t^rre? Combien do réprouvés qui ont péché , ^t moins souvent et moins grièvement qu« îoos? Pourquoi le souverain arbitre de vos jours a-t-il prolongé vo^re vie ? Uniquement pour vous ménagerie temps de travailler à vo- ' tr« ulut ffe TOUS restât-il qu'une heure de vie .
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'coutae tes miTriers dont parle l'Erangik , c^ des- la à votre Dieu , accordex^voQS la à vousin^ine. Regrettez sincèrenent ^ pleures avec amertume les années que vous aves perdues , mettes à profit tous les momens précieux qtia le Seigneur veut bien encore vous accorder ; et avec ces vignerons , qui ne se mirent au travail qu'à la onzième heure, vous obtiendrez \m même salafre qui fut accordé à ceux qui avoicnt porté le poids du jour et de la clialeul*.
Ne vous laissez point décourager par votr« foiblcsse et votre insuffisance. La distance do^ la tçrre au ciel est immense ; on ne sauroit la mesurer : la disproportion de nos mérites à dea couronnes immortelles est infinie ; personne n« peut la comprendre. Mais la grâce nous élève , lions ennoblit , nous divinise , pour ainsi parler j l'application des mérites de J.>C, nous rend ies frères et ses cohéritiers ; la grâce ^ancti<^ fiante sur la terre nous assure l'adoption divine , comme la lumière de gloire dans le ciel noua élèvera à la vision de Dieu. Si vous mourea dans la grâce sanctifiante , vous avez, en vcrta des mérites de J. G. , un droit si incontestable à son royaume immortel , que ce ne sera pas
Précisément de la n&iscricorde de Dieu , mais e son équité, qn'avec S. Paul , vous recevrez la couronne de^uslice. Une comparaison familière vous fera comprendre ce prodige de la divine bonté. Un pauvre demande l'àumône an roi ^ le monarque est (ouchë de compassion sur l'étal do mendiant ^ il veut lui faire du bien , mais il ne juge pas à propos pour le présent , de lui donner de l'argent ; il se contente de lui faire remettre, par son ministre, un billet signé de sa main , par lequel le roi ordonne de compter a ce pauvre une somme considérable. C'est «i*tiiqu^t«ent f9,v bonté ^ne le prince ctdç cm
se
Tnllett mais c'est à litre do jnsticd qné le patii^re y molli du seing du roi , exige ensuite la sommo' portée par le bill^û Appliquons ceci au salut*' Ces! par ao trait de miséncoi-o^ de^ plus sin-' guliers^ que J.<-C. dit à son pè^e: Je veux que* mes mérites soient appliqués à tonte âme qui recevra le baptême , la confirmation , etc. Mais ce pacte sacré nne fois conclu entre Dieu et le Rédempteur , ^ons ne «aunes, avec les^ dispositions requises , être admis à un sarre* ment sans participer aux mérites de J.^C. , comme vous ne pouvez monrir dans la participation des mérites de 1. G. , sans partager' après votre mort son divin héritage.
Maigre les. droits incontestables qu'en ceci la foi assure à toot cb rétien , vous i*egardcz le' ciel comme un vaste désert qui ne sera habité que par les anges p ou fout à à plus par queU qurs Jean 'Baptiste. Vous vous imaginer ^ue ia Jérusalem céleste est bâtie sur' une montagno escarpée , inaccessible , oh , liialgré tous vos' efforts ,' vous ne pourfé* jamais parvenir. Vous êtes dans T'erreur; S. Jean nons assurer ' ^ue personne ne sauroit suppnter la troupe innombrable d'élus de tonte nation, de toute Iriba et de tonte langno , qu'il a découverte à Il imite de l'Agneau. Ah ! si le Seigneur traitoit! les hommes camme il traita les anges rébolles ; que ceux-là , à l'exemple de ceux-ci , fussent par an premier péché exclus à jamais de leur' immortelle patrie , rien ne seroit plus légitim» qne Totre découragement. Mais ' parmi 'ces hommes , que de pécheurs sincèrement con-i ▼ertis ! que de David , que de Pierre , que d»* Paul y que d'Augustin , que de Magdeleine ^, occaperont éternellement les premières placea dans la maison du père céleste ! Comme eux ^ i^epooYCS-'Tods pas détester le péché ^ renoàit'
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cer. an ~p jché '^ expier vo« péch& ? Vqqi n»;
ccmnoissex pas les taintsj; vous les ijBgarde^; ordinair^fnent comme ayant étë d'aav nstui-e 4iiFéreiite de 1# vôtre.. Noa , ils,. ne furent ni exempts de passions ,ui inçapaUes defbiblesse^. mais a voient- ils le malheur d'i^prouver un» foiblesse , de snccouibor «ous une passion , iU rjeconnoissoi^nt ^ ils déteatoieiit , ils expiojent l^nr faute ',. et ils en espéroient le pardon. .
. Pour opérer votre sa] ut, il ne faut point sortir de votre état ^ dès qu'il est autorisé par la religion. Àntoiue s'est sauvé dans la solitude , ^i Paul s'est sauvé dans l'apostolat; Augu/atia, s'est sanctifié par sa sc^ieuce , et Geneviève par •a simplicité \ Louis a gagné le ciel sur son trôna, isl Isidore après sa charrue; Elisabeth s'est sauvée en commandant , et Blandine en obéissant. Vous ne pouvez pas faire les courses d'ua apôtre , ni les austérités d'un, anachorète ; vous ne sauriez avoir les lumières d'un docteur 9 pi les dons d'un Thaumaturge ; mais ^oits pouvez craindre , éviter et abhorrer lo |Ù^ché« L'anachorète dans sa solitude , le contemplatif au milieu de &e^ extases, le martyr spr l'échafaud , le religieux dans spn cloître , Jérôme dans son autre , Simcon sur sa colonne, Jean-Baptiste dans son désert, Moïse sur le Mont Sinaï , Pierre sur leThabor, Paul au troisième ciel, tous vous présentent un. point à imiter, qui seul leur a valu le ciel : Thorrear ^ 1^ fuite du .péché. Comme eux , declai'ez une guerre éternelle à ce monstre \ comme eux Xpus obtiendrez uue gloire que le prophète- roi dit être commune i tous les saints. Demandes-^ vous donc À i^ésent , d'après lui, quels seront les heureux voyageurs qui parviendront à la sainte montagne du Seigneur? Quels seront \jf^ pitoyens fortMUc/s *^ui , daQS ja plénitude
ie 1t ]iaî^ , reposei'ont sons les tat)efnàcTeë éternels? Je répondrai également aved lui ^ qnc ce sera celui dont l(5s mains et le cœur | c'est-à-dice , l^s action^ et les penséed seroi^è exemptes de souillure, Fbar amasser du bfen^ il faut de la peine j pour ârriref atfi postes *, de la faveur -, pour deVehij savàut ^ de l'ëtudë. Pour être saint ', il suffit de lé vouloir : lea plusignorans acquièrent 'cette science ; les plus petits parviennent à cette gloire ; les plus mallien reni£ ont plus de droit à ce bonbeur.
Quoiqu'il y ait des ^tats beaucoup plus sainfa l«s 11QS que les antres, qu'il vous paroisse beau • coup plus aisé de vous sanetifier dans certaines conditions , ne pensez pas i quitter la vôtre , àts que la voix céleste vous y a appelé. Aa Diilieu d'un de'sert et au fond d'un autre, vous trouveriez plus d'obstacles à votre salut , que iann la situation où la providence vous a placé'. Borné dans vos lumières , vous n'aperceves qae ce qui vous environne ; plein d'amour propre , vons n'êtes affecte que de la peiné présente qne vous éprouvez ^ et vous ne faites pas attention an?c dangers que vons conrriess dans une antre situation.
Ëa vous tenant dans votre état , ên^^suppôi** tant avec donceor les charges , en remplissant avec exactitude les obligations de votre état , Tous n'assurez pas seulement votre salut , vous ariivez encore aux premiers trônes du ciel,. Les iiommes ne s'aperçoivent pas de vos progrès , mais vos mérites n'en sont pas' moins écrits aa îivre de vie. I/borame veut de l'éclat ; Diea reirarde le coeur. Nous ne iisons pas que Jean- Bapiiffe ait jamais fait aucun miracle ; en rempli î-il moins exactement , en couronne- t-îl moins gtôrrensement le snbtime emploi de précurseur ? La. Sainte Vierge n'opéra îamàid
es
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rien d'extrao/dinaire aux yeux dea Itommcv, en possède-t-elle moins à juste litre ^ et la qaa^^ litë et les prérogatives de Reine du ciel ?
Autre pensée qui fixoil y qui épui^yli les rër Sexions du grand Evêque de Genève» Je%n<- Baptiste ne pou voit ignorer que le Messie fôit 'aur.la tcirre. Par on tressaillement m jslérienx , ii l'avoit adoré dans le sein maternel^ pendant )ia visite que Marie rendit à. sa cousine sainte ^Elisabeth. Il n'y avoit pas, ce semble, de devoir plus ligdnreux , xjlï de foncligns plus glor xieuses, que d'aller rei^dje ses liommages au Verbe ii^carné , snrtout après la visite qu|^ les bergers et les mages lui.avoient ienduQ« Cependant aaint Jean-Baptiste passe trente anii fukns parojltre aux pieds de celui dont il jae $0 ^onnoisaoit pas digçic de délier la cbaussure ^ jil attend même que le Mossîe vienne le cher- 4)ber sur lesbor^Ts du Jcurdain. Pourquoi cala^ *3)itrce qne le ciel vouloit Jean-Baptiste dans son idésert. Vous voudriez aujourd'hui^ pratiquer àos austérités , demain donner plusieurs lieur.cf ^ la contemplation , d'«ilrefois, vous ensevelir iout vivant dans la^ solitude ^ d'autrefois ^ vou^ signaler par les traits héroïques qui ont im^ ^•rtalisé quelques-uns de nos saints : illusion , jimour propto, vanité. Soyez dans votre état ^ nupportezen patiemment toutes les peines , remplissez- en fidi^lement les diverses obligations , Vous mériterez autant que les saints^ par l'esprit intérieui* , dédommagez - voua de ^toutes les bonnes œuvres^ que votre état ne yous permet pas de pratiquer. Dans cet état , voulez-vous arriver à la plus bautc perfection? Cherchez en tout à plaire à Dieu , et à ne plaire qu^à lui. Au milieu des écucils les pli # dangereux, durant la nuit la plus profonde ^ fur la mer la |)lus orageuse , pendant les plot
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iffreaies tempcles, roiilez-voas vogaer tranqaiU leiDeat , et plus ti^renient encore arriver au port (létii'é da salut ? Prenez pour boussole ceiXjA, granâe maxime : Dieu et moi daiiê Punii^era,
On a découvert nue terre dont les habitaas loat bien fortunés. D'elle « même et sans aucune cnltcur0 ^ cette terre produit les fleurs 1«9 plus belles et les fruits les plus exquis» L'air par qu'on y respire est constamment si lejnpérë , qu^on n'éprouve jamais ni Tardeui; de l'été , m les rigueurs de l'hiver. Tout y est soumis à un roi parfaH , qui aime tendrement ses sujets , et qui à son tour en est adoré. Le^ grâces qu'il accorde , les emplois qu'il distribua à son gré » ne causent jamais aucune jalousie* Tons les citoyens n'ont qu'un cceur et qu'une ime. Celui qui est moins distingué , se fait ui| plaisir de la plus -grande élévation d'un autre« Parmi enz , on ne voit ni mAlade ^ ni cstro'* pié y ni vieillard ^ et ce qu'il y a de plus remarquable et de plus avantageux dans cette région fertanée, c'est qne personne n'y meurt. Poftr arriver dans ce climat enchanté y on est abso« kiraeut oblige de s'embaj'quer ; on ne sauroil y pénétrer autrement. Durant la traversée « qui est très'pénible , on essuie des tempêtes ^ on trouve des écueifs , on renconti*e des mon^ très 9 on éprouve bien des fatigues* Tout pas* jager est obligé , tantôt de manoeuvrer ponc avancer , tantôt de pi:endre les armes pour se défendre contre des ennemis dont on est con^ linnellement assailli. On a très-peu de temps pour se reposer , mais on trouve des pilotes M Jbabiles et si expérimentés , que sous leus conduite on est assuré d'échapjper à tous les dangers , et d'arriver henroosement au port,
A présent , il est également inutile > et que je vous demande si vous ne voudriez pas ha*.
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bi ter cette ferre , et que je fasse l'application 3v ma parabole. Cette région foitunée, c'estle ciel ; ces heureux babîtans , les saints ; ce roi parfait^. J.-C. ; ces éoueils , le monde; ces jnotistres , les dëmons \ ces orages , ces teni'pètes^ las tentations ; enfin ces pilotes , ce sont les confesseurs, les directeurs. Il dépend de TOUS de cboîsîr, parmi ceux-ci , tout ce qu'il y a de pins babile , de plus expérimenté. Ce choix important une fois fait dans la seule Tue de Dieu , proposez toutes vos peines , de* clare?: tontes vos fautes , et soumettez - vous Sion-seolement à la satisfaction qu'il ordonne , mais encore à toutes les règles de conduite. , i toutes les pratiques de piété qu'il prescrit.
, Sous un directeur savant et intérieur , vous arriverez' au port du salut. Le travail ne sau- Toit être long , parce que la traversée est loo^ jours courte. Voyez ce qu'il vous resie de tout ^ le passé. Quand vous pousseriez votre carrière ^ jusqu'au siècle, il viendra un temps où il ne voue en restera paf davantage. Ne vous laissez ef* frayer ni par la force de vos ennemis , ni par la multitnde des combats que vous aurez à •onlenir. Tout ce qni habite cette !le fortunée, toutient que non- seulement ils sont heureux pour toujours; ils ajoutent encore que, durant la traversée même , ils étoient tranquilles , contens , et qu'ils épronvoient des douceurs do
' beaucdup* supérieures à tous les plaisirs qu'tls avoient gbfîtés d'ailleurs. Les Israélites qui ne voyoicnt la terre promise que de loin , la. croyoïenlliabitée par des géans et des monstres ; ils s'imaginoient que l'air qu'on y respiroit éloit cofrompu , empesté , et qu'il alloit leur donner la mort. Dociles à Caleb , eurent-ils le courage ée passer le Jourdain-, et d'examiner le pays par eux - m Ames ; ils ne trouvèrent que dîea ruisseaux de miol ot de lait»
Fûtes donc im pas essentiel dans les- yoie^ spinraelles : n'usez point de réserve avee Dieu , ne lai refasez rien de ce <]u'il demande , et TOUS verres qu'un si grand' maître ne se laissé jamais vaincre en libéralit^é. Jusqu'alors vous resterez dans la peine et lé trouble ; vous éprouveres des inconstauce» ^ des inquiétudes contionelles , et surtout vous ne goûttei*éz iàmais k liberté. U4i grand serviteur du Dieu s'obli-^ gea par voeo à pratiquer en tout le plus parfait ^ et il nous assure clans se8> écrits , que cet en-* gagemrait héroïque ne lui avoit jamais causé la moindre inquiétude. Je ne vous conseille pas de porter la ferveur aussi .loin. Sans perdre de vue la perfection da Père cëleste , bornez* vons à correspondre à la mesure-^de la grâce que Dieu vous aura accordée ; et pour excitei* votre, coar âge, animer votre confiance^ relié* chissex souvent sur ces trois vérités : i.*' Vous étés fait pour rëternitë : x® vous êtes mattre de votre éternité : 3.^' vous touchez à votre éternité.
Fous êtes faU pour Véternité, Votre raison et voire foi vons le disent : votre cœor lui seul , par le désir qu'il a de survivre à la mort , par rhurrenr qu'il sent pour la destruction de vons^ même , vous en est nue preuve invincible. Ce désir inné de notre conservation, ce désir ardent de l'immortalité, ce désir commun à tous les hommes , Dieo peut évidemhient le satisfaire. Pourquoi la suprême bonté nous l'o^t'* elle donné , si elle ne vouloit le conlenter ? Se«> roit-ce faute de pouvoir de la part de la divinité? Mai» , dans elle , la puissance n'est - elle paa infinie , éternelle , et par conséquent tou)oure la même ? D'ailleurs , la création actuelle ne suppose- t-el le pas pour le nfoins an tant de pouvoir qu'une éternelleconservation? Aveugle iiDf»iéié rp<]Mil potiTûU doutei de celte immor*
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talith , il faut que tu comuieacea par défroirr lea premières idret da raison n cm eot.
Fous êtes maître de votre éiernité. Avec le grâce y sans laquelle vous ue ponyes rien , on yoiis propose , dit TEcritui-e , Tcao et le feu ^ le bien et le mal » la vie et U mort : c'est i TOUS y ajoute-t-elle , à porter b main à celui ^ue vous voudres. £n chemin vfkrs l^ternitè , sans que votre âme puisse désormais cessev d'exister » vous ailes nécessairement aboutir oa au ciel ou à Teufer, L'alternative est effrayante ; cependant elle ne peut point souffrir de mi» lieUf soit que vous mouries en l'état de grâce , •oit que vous mouriez dans l'état du pëchéf Par la mort , tout reste immuable* C^est donc à vous à voai assumer , mojeonant le secour» d'eu haut , un boubeur éternel, comme c'eal Tous uniquement qui vous en privez par la péché.
youê touchez à votre éternUé. Vos plus belles années sont écoulées : hélas ! vous avez véca» Si votre carrière n'est pas enUèrement terrai* liée , elle est du moins bien avancée j et die s'abrège à chaque instant : un siècle n'est riea devant Içs années éternelles. Ne contrediaes point des vérités palpables , mais servez -tous de votre raison pour tirer les conséquences les plus salutaires et les plus léitttimes. Voas êtes fait pour l'éternité , vous ne devez Jonc famais Toublier, puisque tout ce qui passe ne jnéri le aucune considération, en comparaisoa de ce qui durera toujours. Vous êtes maître de votre éternité : vous devez donc non«sea« Cernent vous garantir du désespoir , mais n*é*» coûter pas même le moindre découragement* Vous touchez à voire éternité, il -faut dono n'user d'aucun délai en fait de conversion ; il iaut voua conTorlijr à ce nottcfit ^ et ne Tçoa
reUdi«r jamais. Si roas formes •incèremeot ce propos , ai yous tous soutenez dans cette résolution , il ne vous restera de crainle quq celle .qui est .nécessaire pour tous maintenij; dans l'humitité et opérer votre salut.
Pour voua assurer l'immûrtelle félicite , deus ▼oloutéa suffisent ;' celle de Dieu et la vôtre. Celle-ci voua paroi t décidée , voyons si vous n'aTcs pas encore plus de droit de compter sur celle-là. Xa grâce la- pins précieuse que TOUS puissiex espérer, celle cjni vous est plus aëceasaire, que Dieu est plus porté k vous ac« corder 9* celle que les mérites de J.-C. deman** dent surtout pour vous ; la grâce , en un mot , à qui se rapportent toutes les antres , à qui toates les autres sont subordonnées , c'est celle du salut. Or ., pour connoître les dkpoRition^ divines par rapport à votre salut , ne consulte^ plas simplement les pères et les docteurs , n'in<r lerroges plus seulement l' Eglise , mais rap*^ portes- vous-en aveuglémeat au texte formel de l'Evangile. Lâche serviteur , chrétien în^ grat , qu'y lises - vous ? Ecoutes votre divia maître y et n'oublies jamais ni son - comman-? dément- ni sa promesse : Demandez ^ et vou^ recevrez \ cherchez y et vous trotiUerez ; frappez | el Pon vousoiwrira. Comment la suprême bonté me commanderoit-elle de demander lous le^ jours que le règne immortel du Père céleste arrive pour moi , ajoutant qu'il arrivera , si je ne dois jamais voir cet avènement ? Comment la , véritë éternelle peut - elle m'ordonner de chercher d'abord le royaume des cieux et la justice , m'assarant que je les trouverai , si )0 n'ai pas le moyen de chercher? Comment .ut| Dieu infiniment saint, infiniment bon, peut* il me faire Je commandement, de frapper à U gorie da cUl, me ppcoa^^ant qu'on me
Pouvrîf'a,s1 je n'ai pas la force de frapper FN'fcrtil pas doiibleineiit impossible , et que Di^u 89 xnatiqito à lui- même , et qu'il manqae A sa crcatiirfe? Or il insulleroit , il tromperoît sa créalure, s'il lui demandoit ce qu'elle n'a pas ^ ê'ît lui prescrivoit ce qu'elle ne peut pas ; comme il se manqueroit à lui-même ^ s'if n'accomplissoit pas ce quMl promet ; s'il ne rendoit pas possible oe qu'il prescrit.
Vous ne pouvez disconvenir que tous tes jouré vous a' éprouviez votre liberté : vous conviendrez également que4'aumôuey la prière, la mortifîcatibn , la pratique des bonnes oeuvres restent également en votre disposition. Ija foi vous fait également avouer que Diea he refuse point sa grâce & celui qui fait ce qui est en lui. Qiit faut il donc de plus pour vous inspirer la confiance avec laquelle vous devear Wus appliquer à l'affaire essentielle de votre Mlnt P'Le plus cuisant regret qui désolera , qui désespérera dans l'enfer, ce sera le pouvoir qu'on avoit de l'éviter , • la facilité qu'on trouvoit à s'en garantir ; et ce qu'il y aura de plus atfer- Irant dans le dernier arrêt que subira le réprouvé, ce sera le juste reproche que lui adressera le souverain Juge : Qu* ai- je pu faire pour toi y qtce }fi n^ aie fait? Rassurez-vous donc pleinement dn côté de Dieu; ne craignez que de votre part.
CHAPITRE V
Pour 8^ animer à se coni^ertir»
%| E vous ai déjà annoncé que je n'écrivois pas pour tonte sorte de personnes ; je dois répéter ici , que si vous ne renoncez sincèrement aa péclié^ ce ^ue fe vais dire ne vvtts regarde ptMn|a
Jéd^Fare an contraire que loin de profiter àeê T<*flexioii« que j'adresse aux âmes timorëes , qai opèrent leur salut dans la crainte, voua en iboseres , vous le convertirez en poison ; vous TOUS tranquilliserez ; vous vous autoriserez dans le crime , et par là vous cimenterez votre perte* Voici par quels degrés vous parviendrez an eomble du malheur. 11 vous paroitra aisé de vous convertir un jour ; aussi facile de revenir , de vous confesser de mille foiblesse^ que d'uaé ttale. Vous compterez trouver un bon moment , TOUS vous flatterez de vous convertir dans votre vieillesse, pendanf une dernière maladie , d'être alors à temps de profiter des miséricordes du Seigneur , et des ressources immenses qu'offre toujours la religiou. Tandis que )e ferai retentir à vos oreilles les oracles consolans qui ap« pelient, animent et consolent le pénitent , roua n'entendrez pas, vous ne vous rappellerez pas d'autrea oracles effrayans qui vous regardent , qui voas^condamneront. Tandis que je mettrai sons vos yenx nn David absous et assuré de son pardon , vous ne porterez point de compassion , To*is ne penserez même pas A la damnatioh do tant de rois d'Israël ; vous verrez avec plaisir le bon larron converti à son dernier moment^ et vous ne ferez pas attention que son compagoon se perd à côté de Jésus-GuRisr , et qu'il tombe ^ans l'enfer dans le même temps que le bon larron entre avec le Sauveur dans le pa» radis. Ce n'est donc pas vous que je chercb» k tranquilliser, à animer ; je n'ai garde de procurer ici ma damnation en conti'ibuant à la vôtre. Puis-je oublier que PApÔtre , malgré see travaux immenses, trembloit cependant pour son salut , et réduîsoit son corps en servitude ^ pour ne pas se voir répronver après avoir prêche aiiX aolr^? Si yous reatea^ nttachë au pè^
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elle , Toat ne poares qu'ôtre confonda Aiai une confiance iëméraire , qui n'e«t qa'aboaii«* nation aux yenx du Sâigneur.
Mais au contraire j renoncez- voas sincère^ ment et pour toujours au péché ; .vous sou-» mettez -vous généreusement au baptême laborieux de la pénitence \ voulez -tous de tout Totre cœur suivre le mouvement de la grâce el^ revenir à votre Dieu? Ecoutez avec gratitudo et avec confiance les paroles que je vous porto de sa part. Vous êtes encore sur la terre ; voua pouvez donc demander et obtenir votre pardon» Quand vous seriez le plus criminel des boni* mes , plus coupable que les démons , voua aeul cLargé de tous les crimes de l'univers , il est impossible que vous ayez autant de malica que J.«C. de bonté. Vos pécbés peuvent se compter ; Dieu en sait le nombre précis , et sa miséricorde ne peut se mesurer : elle est im^ mense, rien ne peut donc l'épuiser. £coutez-lo ce Dieu des miséricordes ; toutes ses parolea aont essentiellement infaillibles*
81 un impie/ait pénitence , f oublierai son im^
piété, je perdrai le aou^enir de tous sea forfaits \
je ne verrai plua que mon enfant dana la personne
,de cet impiem II ne s'agit pas ici de tîédeuf , de
lâcheté g de négligence ; ce sont là des fautes i
mais il en est d'autres plus grièves , et c'est de
celles-ci que parlent les livres saints. Far le
mot d'impie , nous entendons tout ce qu'il y
a de plus coupable et de plus affreux ^ l'injuste ,
l'impudique^ l'adultère, le sacrilége^l'homicide ^
le blasphémateur, l'hérétique , l'incrédule , en
.un mot y tout ce que peut produire l'impiété.
A quelle condition offre^t-on , a8Sure*t-on â^
l'impie son pardon ? Exige- t-on des demandes
xéiléréesy des aumônes immenses , des veilles
prolongées ^ 404^ mêeéraUvo» k»VÎbief » ^
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torrent ie larmes , le sacriGce de U rie ? Non , on ne met point d'autre condilion qqe la droi-* ture de son âme , la sincérité de sou cœur , la Térîtè de son repentir , U volonté tincère do , faire pénitence. VoiU ce ^ui s'examine an tri* bonal de Dieu; voilà ce qui platt à ses yeux f gi^ne son cœur et apaise 9fL colère.
Mais ne peut«*il pas se faire que le péclieur , après avoir dilTërAaa conversion , après avoic long ' temps refusé opiniâtrement de profiter dus offres et des promesses divines , y recoure ensuite inutilement ? Non , rëpond encore la loi. « Dans quelque temps que l'impie re* vienne à moi , ajoute le Seigneur , j'oublierai fon impiété , je la jetterai derrière mon dos , }e i'abimerai an fond de la mer. Que ce soit après les dis , les vingt années de crimes , d'im«* puretés et de sacrilèges ; que ce soit pendant aa dernière maladie ; que ce soit à son derniec moment , le temps n'y fait rien ; c'est la sin** çéiité et l'amertnme de son repentir qui dè^ cident de tout ; enssé-je prononcé l'arrêt , et dit à cet impie : Tu mourras ; si l'impie fait pénitence \ je révoquerai mon arrôt , l'impio obtiendra grâce , et il vivra. »
M'opposez - vous à présent la gdéveté de vos crimes , la multitude de vos saorilëges , la longueur et l'opiniâtreté des résistances que vous avez faites à. la grâce , les miracles quo Dieu auroit à opérer pour détacher votre cœur des créatures , rompre vos habitudes et vous convertir? Ah I )e vous dirai que l'oeil éternel de votre Dieu a prévu tonte la griéveté de voa péchés f toute la multitude de yros sacrilèges p toute la longncnr et l'obstination de vos résis^ tances , tous les miracles de votre conversion ^ . •t qne, malgré cette connojsaance intime , il a'ssi engagé aobnneUement i tons pardonner j»
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du moment que yoas reviendrez si ncérémetllf à lui. Voiis ne douiez point de 8a parole , pourquoi révoqueriez - vous en doute son in» dulgence à votre égard ?
ii impiété de P impie ne lui sera point imputée , en quelque temps qu'il se convertisse. Avec ces paroles infaillibles , je m'adresserai au débaucha qui mfiurt de sei excès ; Vaccooi pagne raî le brigand qui va expirer su Ain échafaud ; jo prêcherai le vieillard , moins courbé sous lo poids des années que sons celui des iniquités ; je solliciterai le sacrilège prêt à paroître de^ ^vant son )uge ; je courrai au vindicatif qni expire sur le champ de bataille ; et si à quel-qu'un d'entr'cttx^ placé entre la vie et la mort ^ }'arrache une larme de contrition ,- un repentir aincère , un véritable regret , )e le réconcilieriû avec son Dieu , et je prendrai pour garant du traité de paix que je conclurai , la fidélité in^ violable de Dieu , et ces paroles expresses : Uimpiété de Pimpie ne lui sera point imputée , en quelque temps qu'il se contfertisse.
Ayez donc vécu jusques ici dans un onblv total de votre salut; .n'ayez rien refusé à vos
fiassions ; joignez à l'indolence rimpwlicité ; 4 'impndicité , l'injustice -, à l'injustice , l'homicide; à rhomicide , le sacrilège ; an sacrilège , )e blasphème ; au blasphème , le déselpoir , au dés«.spoir , l'béiésie ; à l'hérésie , tons les péchés ; qne te us les crimes possibles soient vos propres crimes : n'importe , les tribunaux de la réconciliation restent ouverts pour vana ; la pénitence vous est encore permise, elle voue est ordonnée; il est des milliers de dignes ministres do J.-G. qui vous attendent , qni ont votre grâce dans leurs mains , qui sont prêts à vous ta 'Signer , qui répandront des larmes ih joie en ^oua réooncUiaiit «yea vot^Q Dieu*
' I/Bcri tare retentit de toute -part âes oracles •oasolans qai vous offrent votre pardon. A ucuii prophète , aacQD apôtre qui n'ait rëpété c« langage ^ aussi le Seîgaear ajoule-t-il qu^en pardonnant 9 c'est moins par pitié pour voua qu'il agit , que par fidélité à ses promesses et pour sa propre gloire. Quand il envoie »es am.bassadenrs , il leur recommande d'instruire , de prêcher son peuple ; il leur ordonne de lui reprocher ses prëvaricatioas y et de l'inviter an retour ^ il Jeur prescrit^ en termes exprès , de publier scb infinies miséricordes , de l'orient à l'occident , du midi au septentrion ; et termine ses ordres adorables par un commandement qui mérite toute Tattention des pasteurs, et toute ^a confiance des ouailles, u PrO" phète , dit le Père des miséricordes , si vout n'avertissiez pas les pccheurs qu'ils peuvent revenir , qu'ils doivent revenir à moi^ que ja sois prêt à les recevoir , à leur pardonner ; et que^ faute de vos avertissemens , les pécEeor^ persévèrent dans leur crime , ou désespèrent de leur pardon , je m'en prendrai à vous , et Totro perle éternelle me vengera de la leur »• Autant que vous êtes donc obligé* de croire la vérité de Dieu , de reconnoître en lui nna fidélité inviolable ^ autant avez-vons d'obliga** tîon d'espérer votre pai'don. Méditez une fois ce qui devroit faire le sujet éternel de vos ré« flexions ; penses une fois à ce qui vous occupera toute l'éternité -, la bonté de Dieu : quel objet ! Un Dieu essentiellement bon , un Dieu tonjours bon , un Dieu qui ne punit que quand il y est forcé , et qui , dans l'excès de .«a colère » se souvient toujours en ce monde de sa miséricorde ! £n tonnant dans les cicux , il effraie ses ennemis : mais il n'ai In me sa foudre . ^oedes vapeurs que la terre lui fournit* Ua
Diea dont la boute caractérise tous les otiliM-* ges I et brille par-dessua aés at|ribali adorablea» qael sujet de mëditalion pour une âme que la raison conduit et. que la foi ëolàire ! quel plai? jîr de reposer dans le sein des miséricordes célestes ! Quelle consolation de fixer , sans vonr loir le sonder , Tabime de la divine bonté 1 Quelle témërilë, quel attentat ^quel blasphème^ de vouloir assigner des bornes à eetle bonté 1
J'en ai abusé ^ me direz-vous , )e m'en suif rendu indigne par des fautes griéves , par de« crimes continuels ) depuis que je me connoia , je n'ai connu que le plaisir et le pécbé. J« Teux que , dans vous , la malice ayant même prévenu la raison , la raison n'ait ensuite servi qu'à augmenter votre malice. Hëpondes-moi i Quelque énornidk , quelque multipliés qo* puissent être vos péobés , seroient - ils pluf pdieux à votre maîUe , aujourd'hui que \o.if en gë misses ,' qu'ils ne l'étoient quand vouf les commettiez et que tous insultiez à sa jua» tice? Alors il en connoissoit toute l'énormité, et il vous souffroit , jl patientoit , il Tooa recherchoit: comment ponrroit-il vous rebuter, quand TOUS recourez à sa clémenoe? Commenî \in clirëtien pourra- t-il se persuader que Diea dédaigne, méprise et rejette un cceur contrit et bumilié 7
Mais net jugemens sont si sévères ^ seê châtimens si terribles I C'est là justement- C0 qui doit exciter votre confiance. Pourquoi ? parce que Dieu ne s'annonce si rigoureux dans •es jugemens , ai inexorable dans l'enfer^ V^^ à pour vous intimider , vous «Srayer » et en vous effrayant , vous engager à revenir à lui« Quand votre cœur ingrat résiste aux caresses ^ Dieu emploie les menaces. Il ne vous gagne y as entièrement par amonr ^ il y mêle la craintu^
Tour ne pas tous perdre , i\ a recours à tonti^ Mortes de moyens» Vous êles insensible à toiif Mes altrailSy il f«it .gronder sur voi^s toutes ses /ondxes* Pourra qu'il vous recouvre el qu'il vous conserve ensuite, il est coûtent.
MaU U contiDuiié de mes crimes , l'horreuf de mes impudicités , la multitude effroyablf de mes sacrilèges , ne me ferment - elles pas absolument tout retour vers un maître jaloux , qui s'offense du moindre partage y et qui s'ir»jite de la plus légère souillure? Le Dieu qui a eondafiiaë 3altasar et Antiocbus , voudroit-ijl pavdqmier au phis grand de tous les pécbeurs ? Ah ! bien loin que la mulliinde et la griévet^ de vos crimes doivent tous oter la conGanoe ^ qu'elles servent au contraire à l'augmenter ) J)ites dès ce moment , pour répéter )usqu'i .votre dévoie/ ^oupir , ce que disoit celui qui fut çneore pécbejnr moins fameux que célèbre péaiteni : Oui ^ Seigneur , vous me pardonnerez mes iniquités , quoiqu'elles soient énormes*
Quels sont las Sfuois que nous croyons ilevès à un plus baut ^egré de gloire ? Après Taugnsta Reine du ciel et de la terre, nous Jioaorons les prophètes et les apôtres commf les premiers courtisans de l'£tejrnel. Quel est celui qw nous nommons le prophète par ex^ cellence ? David. Quel est le preqiier y la prince des apôtres , celui à qui J.-C* confia persopnellement les clefs du royaume des cienx, qu'il établit le pasteur des pasteurs? Pierre^ Pierre et David n'a voient-ils point péché , ou bien leur faute éto^-elle légère 7 Quelle est la personne privilégiée , à qui nous lisons dans l'Evangile que l'Homme -Dieu te fit voir ea premier lieu après sa résurrection ? Magdeleine« Cette insigne pécheresse est de plus chargée de (^
forter cette granda npuveUa aux apôtres
inénkeÉ, Aîn«i sont favorisés les pceTienn | quand ils reviennent pour tonjonrs.
Mais je m'ëtois déjà uOnrerti plus d'an* ibis. Dans les heureux jours qui suivirent ma conversion , je goûtols Dieu , )e sentoi» de Hk dévotion. Je suis ensuite retomba ; je me suis môme plongé plus avant dans le désordre qub je ne l'avois jamais fait. Puis-je aujourd'hui , après tant de rer^hutes , revenir et espérer mon pardon? S. Paul n*écrivoit-il pas aux Hébreux que cenx qui , après avoir été éclairés des la» mières de la foi , relomboient dans le crime ; se fermoient toutes les voies du retour , qu'il leur étoit impossible de se renouveler par ta pénitence ? Non , non ; l'Apôtre , en cet en* droit , parle du baptême ? et il avertit les fi^ dèles que s'ils perdent la grâce baptismale , il ne leur sera plus possible d'y revenir , parce que le baptême ne peut pas se réitérer» C'est un des caractères disfinctifs de ce sacrémenté Mais pour celui de la pénitence , à Paul comiM è Pierre , il est dit àe pardonner septante foie eept fois , c'est-à-dire , toutes les fois que lé p6cheur reviendra sincèrement» Je prévois là réponse que vons me ferev. Le souverain juge-^ en donnant cet ordre à son vicaire , parloit delà charité fraternelle ; il lui expliqnoit combien de fois nous sommes obligés de pardonner à noa ennemis. Mais votre difficulté donne nn noa— veau poids à mon raisonnement. Car si, notia qui sommes méchans , nous devons cependant nous réconcilier avec notre frère toutes les fois qn^il revient à nous , â combien plus forte raison une miséricorde infinie nous recevra-» t-elle toutes les fois qu'avec une âme droita «t nn coeur contrit nous reviendrons à elle ?
Vous savez que te Seigneur prend souvent à votre égard le Aoai et la qualité de mère ,
qa^l n'ett point ie, titre qo! exprima,' mieux ses soins et sa t9niâ]:e8se pour nous , «t jamais aucune mère ne remplit et ne mérita aussi bien co titre. Etudies donc une ibis , et counoissez pour toujours Totre Dieu dans le symbole consolant qu'il vent bien prendre à ▼olre égard : royes si son coeur divin peut ou vous oublier dans votre égarement^ ou vous rebuter dans votre retoun
Au seiu de la tranquillité et de l'abondance , an tendre enfant crqissoit sous les yeux de sa mère. Sa beauté ravissante , jointe aux droits. de la nature j Ini assnroit tout le cœnr matere Bel. Cette mèie n'a voit des yeux que pour lui y elle le nouriissoit , le caressoit^ l'inslruîsoit* t^armi ces instructions^ prenez garde, lui disoitelle , de vous éloigner jamais de moi ^ et sur tout de quitter jamais la maison paternelle^ Le fils pro6ta d'abord de ces sages et salutaires leçons. I^a moindre peur qu41 eut , le plus petit danger qni s'ofiTroit , il couroit à sa mère , se jetoit dans ses bras , et là se croyoit parfaitement en sûreté. Mais^ soit inconstance, soit curiosité-, ou simplement légèseté, l'enfant paroissoit quelquefois sur le seuil de la maison s la mère alors grondoit , elle le meuaçoit , le cbâtioit« Enfin , un jour une troupe d'enfans parle à celui-ci ^ le gagne , le tire de la maison et l'emmène. Les jeunes voyageurs sortent de la ville ; ils prennent le premier sentier qui ~ ée présente à eux ; -ils s'engagent dans des rentes inconnues ; ils passent sur le bord des toiTens y bravent les précipices. Ils arrivent dans on bois épais ; ils ne coiinoissent point la voûte y ils s'égarent. La frayeur les saisît , ils veulent revenir en arrière. A peine ont- ils fait quelques pas qu'une béte féroce sort de sa caverne et se jette sur pet enfant. U crie, oa
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ifGCoatff mais «n a beau faire dili^enée', Iv lient meurtnère' de l'airimal s'est fait sentir ; l'enfant eftt blessé tnorlellement. Dans cet état ; on le prend et on le porte à sa mère* Hélas ! les chemins sont teints de sang. On se hâte ,on arrive à la maison paterïielle. A l'instant les médecins sont ap[felë8 ; ils examinent % tout leur art est impuiHsant ; la plaie est trop* profonde^ le venin trop malin : il n'y a au môndo^ qu'un baume d'un prix infini qui soit capabl* de guérir cette blessure;; et, par le plus grand' des bonheurs , la mère se trouve è avoir de cf^ baume précieux. Y a-t-il la moindre appa*' rence qu'elle en refuse à son enfant 't J'avoue' que, du moment qu'elle s'est aperçue de sa fuîte^ elje s'est sentie émue do colère *, elle a éclaté, en reproches, en menaces; elle a juré qu'ellar puniroit cette désobéissance : .mais à présent qu'elle reçoit son fils dans un pitoyable état ^ à présent qu'on lui dit que queiqucaf mocnena* de plus vont terminer une vie si précieuse, sa' colère peut-elle durer? Quoi! le cœur d'un© tnère tiendroit contre la vue d'un fils expirant f £h bien ! qnatid les entrailles maternelles resteroient alors insensibles , nous sommes assu*-rés de toucher pelles de la c|ivine misérioÉrde. Toujours J.-C. nous accordera, au prix de sou sang adorable, ce baume infiniment précieux, seul capable de guérir les profondes plaies , les plaies' mortelles que le péclié a faites dans nos cîmes. Om , dit notre Dieu , quand une mère poutroiÉ' oublier le Jurait qiûelle a porté dans non sein , jtt me soutiendrai toujoure de ma créature»
Ce que Dieu promettoit si généreusement^ aux pécheurs pénitens dans l'ancienne Ici^ !# Sauveur l'a confi^rmé et l'a exécuté mille foi^ 80US la loi de grâce , pendant le court intervallo* qu'il to montra dans k Galilié«^ «t U luitéi
Bit tnniriitifé yi
Ouvrée rhîsloire fidèle d'une vie adorable ; écootex d'abord des inafrucliona divines ren* does sensibles par des paraboles qui sont sou* ▼pnt citées y et qui ne seront jamais assez méditées. «Un pasteur s'aperçoit qu'il lui manque une de ses brebis ; à l'instant il quitte son troupeau pour courir après celle qui s'est égarée. Il se fatigue à la chercher ; et l'ayant enfin trou- Tèe , malgré le droit qu'il avoit de châtier cette infidèle, il la caresse, il lui pardonne, il lui épargne la fatigue du Toyage , la charge sur ses épaules, et la rapporte dans la bergerie ». Or , tà ce berger , du moment qu'il se fût aperça qu'il lui manquoit une brebis , et qu'il l'eût appelée p l'avoit vue reconnoître sa voix, lui obéir , courir à lui, lui témoigner un déplaisir extrême de s'être éloignée, lui protester enfin, qu'à l'ave-* nir , elle ne le quittera jamais , quel surcroît de bonté et de caresses n'eft t-elle pas éprouvé ? Lo cœur du paiftenr nous le dit ; sa conduite nous en donne mille preuves à l'évidence desquelles voua êtes le seul qui vous refusiez» Car , que dit votre peu de confiance en la miséricorde de J.-C* 7 Qu'annoncent , que prouvent vos craintes , voa frayeurs excessives ? Le voici. Vous croyez un pastepT qui court après une brebis égarée, ca«> pable de rebuter la brebis qui revient ; yous l'at* ensez de maltraiter celle qui le recherche ; voua le taxes de fermer la porte du bercail à celles
?ui s'y réfugient , tandis qu'il y porte celles qui avoient abandonné. Quelle inconséquence p quelle ingratitude I Vons vous imaginez que le bon pasteur dévoue k la ihort éternelle de ehères ouailles )>onr lesquelles il a sacrifié une TÎe adorable. Peot-on concevoir ou des idéea plus fausses > on des senttmens plus indignes ? Vos péchés sont innombrables, vos crimea dEreiix. Voua êtes donc ce fila prodigue qui
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av«ff-qnitté , désbonoré le plus tondre Atm p^' res ; vous avez, abusé de votre liberté : vous TOUS êtes plongé dans Fimpureté ; vous y avec croupi long - temps ] vous vous êtes lassé dans la voie d'iniquité : vous voudriez revenir à votre Dieu. Pour vous y déterminer, voyez oonimenl Tenfant prodigue est reçu , et soyez assuré que vous éprouverez le même accueîU. On va au-devant de lui ; il n'essuie point de eorrectiou ; il n'entend pas un mot de reproelle ; an lieu d'un visage allumé de colère , il voit les yeux de son père baignés de larmes. Il veut se mettre à genoux, on le relève ; il deman? de pardon. Mon père, dit-il , 70 uous ai mon'» que. Le père , dans qui la }oie étouffe la parole , ne lui répond que par le plus tendre baiser , et en arrosant de &^% pleurs le visage 4e son fils. Il le prend ensuite par la main , l'in« trodnit dans sa maison ; il le fait revêtir de% babits les plus magnifiques , lui fait mettre aa doigt un anneau précieux , figuré de tous lea droits que son fils recouvre. Un magnifique concert , un festin somptneox , tout annonce Fallégresse ; le père surtout est au comble de la joie. Il s'y livre; il la témoigne jusqu'à exciter la jalousie de son fils aîné. Qn' est-ce donc, qui cause ses transports de joie? Il avoil perdd $on fils, et il le retrouve aujourd'hui. Ainsi , conclut J.-C, se réjouirait' on dans le ciel sur la conversion du pécheur. Quelle eût été l'ingratitude de l'enfant prodigue , st , après l'accueil qu'il avoit reçu, les marques de tendresse qu'oa lui avoit données, le pardon que son père lui avoit accordé, il se fût obstiné à douter de la sincérité des senlimens paternels ?
Vous refusez-vous aux paraboles , vous dé— jfiez-vous des promesses de votre Dieu ? cvoyezlen k ses qpuirras ^ et revenons à une vie ado-
rable#
nU«. Qvel est le pécbeur qai ait )amais it4 rebuté de J.-C. 7 Est-ce Zachée le publicaîa p h Samari faîne ^ la Caaaoéenae , Pierre ? Esi^ ce Madeleine ? Voyez avec quelle bonté non« sealement il soaiTre à ses pieds une personne décriée publiquement ; non- seulement il lui pardonne, mais il j^rend encore son parti contra Simon et ses propres Apôtres , tant la contrition lai eat agréable y et- 1er larmes delà pénitence puissantes sur son cœur ! Qui fut donc jamais rebuté de J«-G*? Est-ce Judas Ini-ipèmeFQuel tendre accueil le Sauveur ne fait -il pas à ce 1raitre?Quel titre honorable n'accorde*t-il pas s cet ingrat , dans le temps même où il est trahi ? Non^seulement I.-C. n^a jamais rebuté le» pécheurs, mais il est constamment allé au devant d'eux» Considérez'le fatigué auprès de la fontaine de Jacob y remarquez tout ce qu'il fait pour de- Ttucer d'abord,pour supporter ensuite y instruire et convertir la fameuse pécheresse de Samarie. Lisez attentivement ce que S. Jean nous raconte de sa bonté à l'égard de Taveugle-në : les traittf de la divniité s'y présentent dans un éclat que des pharisiens seuls pouvoient méconnoUre» L'bomme-Dieu se peint encore tout entier dan* le jugement qu'il prononce sur la femme adulr tère.Ses ennemis , aveuglés par la jalousie ^ et transportés de rage , croient forcer le Sauveur , ou à ^condamner la lot de Moysé , eu à se dé«^ partir au moins nne fois de cette douceur adorable qui l'accompagnoit partout , mais surtout aupièsdes pécheurs. Que font ils? Ils lui . amènent une femme surprise en adultère , et lui demandent son sentiment sur la' punition. 4e la coupable. -Q/m dfl la^ loi ? reprend le eooverain législateur ; Qi^clU soU lapidée , répondent le^ hypocrites. Hé bien ! qu^on là f^nde. conclut J«*C. f mois que celui cTantre %fou€
gui. est sans péché , ajoute-t-îl aasaitât , lui lette la premier^ pierre, lia -Dci poQMent pa» plas lom l'hypocrisie, iU se. recouiioissent toQs coupables , et se reUr^nl. Jésus reste seul Avec la cri mi oeil e ; et parlaqt encore plus ^nergîquemeni à son cœur qu'à ^qb oreilles : Femme ^ lui deiDande-l-il| quelgu^un yeusa-t^ii condamnée ? Hélas , non^ Seigneur, répondelle la confusion sur le front , les- larmes aux yeux et la contrition d^s l'âme. JHh bien ! Je wvoûs condamne pas moi-même» Allez , vi\fe% , maie n^y retournez pae. Ainsi décidoit J.-C» A^i •' les pécbeurs lui ont trop coulé ponr qu'il puisse les condamner ici -bas ; le prcbé lui est trop odieux , ponr ne pas accorder son amitié à quiconque déteste, abhorre et expie son péclié» Four lui servir de (îgure , Dien , donne à David une partie de sa bonté et de sa tendresse. )lemarquei bien ce b^ait de l'histoire sainte , gue vous aves lu ou ouï citer cent fois : Absalon a oublié et la teiidresse paternelle et Vautorité roy^e*, il brave celle-ci , et ilaboee de. celle-là. L'ingrat, en se révoltant contre David , détrône le meilleur des rois et le plus tendre des pères. David apprend Tentrepriao d* Absalon , il sent toute la noirceur de cet at<«ientat, envoie des troupes contre les révoltés* Quels sont les ordres qui émanent du trône ? « Ailes , leur dit David , combattez, dissipes , extermincK cette troupe de matins. S'ils ne mettent bas les armes, passez^les tous aa fil de Tépée ; ipais ménages le chef, ëparguey ^Absalon , je vous l'ordonne , et je vous en coq-» jure, sauves mou fils» M w c'est un rebelle» Ah ! il est mou (^fant I Maïs c'est un monstre^
Vin parricide Ah ! c'est txion sang ! I3o
ffrâce conserves-moi ce fils ; lui àter la vie ^ c'est me l'arracher à moi-même, Nou p je ose pourrai lui survivirç*».
VoIUe trait , ionparfaitc inragè iéà %ôniis éf de la tendresse que Dieu conserve j^otir des pdcheurs qlii abuâeiit de ses bienfaits pour la YeToItér contre lui. Pouvez -v^oas mieux placer votre confiance , que dans un père aussi raîsêrioordieux? Pour lui céder cette confiance , qa'ezigeriez-vous de plus ? Souhaitez , éxplt« quez-voas. Désireriez-voos l'inipunitë de vds crimes ? Voudriez - vous vivre sur la lerro comme les animaux ^ suivre 1c torrent de vos passions; vous livré!' au plaisir^ y rester plonge jusqu'à votre dernier soupir , et n'éprouver aucun châtiment dans l'autre vie ? Ah ! le péch'é ne seroit plus pëché , et Dieu cesseroit d^être Dien , s'il ces^oit de ha'ir le crime. Mais ea haïssant le pëclié , que peut-il faire do plus pour épargne!' et sauver le pécheur ? Ëxaininex sa conduite envers vous dans tons les temps. Avant votre péchë , il vous éclaire , :^6uà soutient, -vous anime , vous fortifie ; il se eommûnique ft Vbus pour vous attacher toujoiSrs plus fortement à lui. Combien de fois , comble âe consolations célestes ^ vous êles-vous senCi daiis la ferme résolution de mourir plutôt que df perdre la grâce? D'oii vous vendit cette sainte disposition ? Evidemment de voire Dieu. Vous êtcs-vous démenti ; l'avez- vous ofieuso ? La crainte I les remords , là frayeur se sout empares de votre âme; la foi a fait entendf* sa voix : en tonnant à vos oreilles , -elle voua m représenté la laideur du pëché, les suites du péché f le danger ëpouvautable de mourir dans le péché. D'où ven oit tout cela? de votre Dieu* Aujourd'hui vons distrayez- vous , vous dissipex-Totis, cherchez-vous à vons aveugler? La grâce vons invite à rentrer en vons-même ; elle porte la Inuiiëre dans vôtre esprit , l'agitation 4»ii8 YOlre cœur ; tintât une maladie que vous
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épIroDVeZi tantôt luie mort dont vons èien^é^ moin» d'autres fois une lecture'^ d'ap très fois on •erinon vous tonclie , vous remue , vous porte à changer de vie. Qui opère cela ? celai qui ne veut pas que vous vous damniez. /
Avant qu'il créât les temps 4 le Pèro cëlest* for moi t sur vous des desseins de miséricorde , et vous destinoit à être un saint. Dans la plénitude dçs temps • le Verbe éternel s'est incarqé pour vom ouvrir de nouveau le ciel et vous en faciliter la route, A peine avez^-vous VVL le jour , que par le baptême l'Esprit - Saint fi pris possession de vous ; il a répand ^ dam votre âme l'abondance de scr dons; il l'a élevée jusqu'à la qualité ineffable de son épouse, pieu peut donc assurer et jnrer par lui- même , qu^il ne V9iU point ivoire morl , quUl ne 7)eut la mort cp aucun pécheur , qu^U prétend au con^ traire que ioue se convertissent et obtiennent la "vie éternelle. Paroles sacrées ^ paroles infaillibles \ dont Inintelligence* dissipera toujoura foute crainte excessive , et excitera , angmeoterà toujours U confiance du chrétien. -
Ne restreignez point l'étendue des oracles divins;, car 1 outre que le Seigneur s'adresse ici exprtsssément aiix pécheurs , vous avez per- ,8onnellement un droit si légitimé et si atsaré de recourir à la miséricorde infinie de votre Dieu , que je praindrois de vous faire apercevoir tout ce droit , si je ne vous supposoia •incèreiiibnt repentant de tous vos crimes y absolument résolu d'éviter désormais le péché , et d'en aller elierpher li rémission dans le tribaliai établi par l'Hômmè-Dieu. Oui \ avee autant de raison que les saints» vous pouvez , vous devez tout attendre dn Père /des misëri^ pordesy Pourquoi? Parce que ces miséricordes ipi^t a^taQt pour Tpas^ (diious^ls lurdiment
îmlsqne Î.-C. Ta dît ) , parce qae ceê miséri^ cordes sont plus pour tous que pour eux, Jd ne vous présente plus ce pasteur empressé ^ qvÀ quitte tout son troupeau fidèle pour courii' après une seule brebis égarée ; je ne vous offre plus ce père transporté de joie , qui donne une si grande fi^te , témoîgn^. tant de tendresse à son fils prodigue , que le frère aîné en devient jaloux , et porte des plaintes à leur père corn" mon : j'ai la d(*cIaration expresse de rpon divin maftre , qui m'assure, dans son Evangile , qu'il y aura dans le ciel plus de joie sur. votre retour , que sur la persévérance de quatrevingt-dix-neuf âmes justes.
Mais dans ce même Evangile , n'y a-t-il pas des oracles terribles contre les pécheurs , de^ anathèoies irrévocables lancés contre eux ? N'est-il ()âs dît de certains , que le juge viendra à eax plutôt qu'ils ne croient qu'il doft venir ^ et qu'ils mourront dans leur péché ? Dans d'antres livres saints , Dieu ne nous nienacel-il pas de se retirer dé nous, dé nous abandonner , de nous insulter à notre mort ? Tout cela est vrai ^ mais dans tout cela il y a toujoors une condition supposée : le refus que nons ferons de revenir à lui. Si vous ne vous cont^ertissez pas y dit le prophète , Dieu lan» cera^ épuisera sur vous tous^les traits de sa £?olère ; mais si, avec un repentir sincère j vous implorez sa clémenqe , je ne. puis trop vous le répéter^ il oubliera dans quelque temps que ce soit , il pardonnera vos iniquités, il les transportera plus loin de vous que l'orient n'est éloigné de l'occident. Mais Baltazar et Antiochns ne demandèrent-ils pas un pardon qu'ils ne dévoient pas obtenir , à ce qu'ajoutent les livres saints ? Non ^ jamais ils ne revinrent amcèreraenl ; c'est rapproche ; c'est la vue de
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la mort qnî lenr^arraclioit des larnes. loipes obstinés , ils couronnèrent 1 par Fliypocrisie , vn tissu (le crinies exëcrablcs. Ils demandoient pardon du bout des lèvres , le cœur ne disoit rieu^ ou plutôt ils démentoient leur bouche , ea restant opiniâtrement attaché à son iniquité*
Le cœur contrit et humilié est autrement traité au tHbuiial de Dieu ^ à ce que nous enseigne constamment l'£criture* Que lisons* nous en effçt dans tous les prophètes? Juvitations continuelles , invitations générales à levenir à Dieu y pardon , . grâce , miséricorde , pour quiconque se convertit sincèrement» JÀseSi en particulier Jérémie et £zéchiel ; vous les^ Terres saus cesse pleurer sur Israël ^ vous les entendrez constamment rappeler la coupable. Jérusalem , l'inviter , la conjurer par tout c6 qn^il y a de plus touchant, de revei^ri de. «• convertir au Seigneur son Qien. Est-Il rien dm plus éloquent, de plus pathétique que lersentîmens de confiance que le roi-prophète con« cevoit , et qu'il a'efforçoit d'inspirer aux autres avir la gf ande miséricorde de son Dieu ? N'est-ce. pas uniquement la contrition et la conGaacîo qui lut ont dicté ces psaumes admirables qu« nous appelons dé la Pénitence ? Dans les autres psaumes n'ajoute-t-il pas que nous no saurions rendre à la Divinité un hommage plus agréable pour elle , que de nous ^eter avec confiance dans le sein de sa miséricorde ?
Le Messie fit taire tous les prophètes , parca que la principale fonction de leur ministère, ëtoîl de l'annoncer. Pendant sa vie , l'Homme* Dieu parla au monde par Ini-raêmc'. Âpres son ascension, le Saint - £a prit descendit sur les apc^tres qui avoient été choisjs et préparés par J.-C. ; il leur ouvnt la bouche , et par eux ,. jusqu'à li^ consommation dea -siècles^ il ferA
tnlendre ses oraclea. Cea nooveaax maUre^ ûu, monde, en conformarit tout ce qae les prophètes aboient annoncé des miséricordes célestes, ne ibiit qae noas développer loujours mieux le rapport intime , la relation essentielle qae nous avons avec Dieu et aveo J.-C. , et par là cimvntent de plus en^plus la ferme espérance, ta confiance intime qui doit caractériser le chrétien. Après avoir brièvement ex* posé ce qu'étoit dès le co>nmencement le Verbe de vie, ce qn'il en avoit entendu , ce qa^il en avoit vu , qu'elles sont les premières instructions qu^adresse aux fidèles le disciple bien -aimé, celui de tons les apôtres ,' qui', l'étant reposé sur le sein de son maître , connut peat-être mieux ce coeur divin? Mes chers tn^ fans y je vous écris ceci , dît-ll , afin que pousnepéchisspas; mais si-quelqu^un a péché y afinqu^U te souvienne que nous avons auprès de I)iei& un médiateur , /.-C Saint lean'croit , avec talion, avoir tout dit à ses chrc^tiehs, dès qu'il letir rappelle q'ne le Verbe incarne est la propiliation potii' nos pécliés* Quelle tranquillité eu effet , quel courage ; qpelle confiance dan« nne âme qui se dit à elle-même avec une vive foi : Ma cantlon , c'est un Homme-Dren ; moq. tYocat, c'est son sang adorable ; mes satisfactions ^ c'est sa passion ; mes mérites, sa morti N'est-ce pas le même langage que tiennent , la même doctrine qu'annoncent ^ et par coxiy léqasnt les mâmes espérances que nous d6n7 neut les autres apôtres ? Dieu , dit saint Paul, ^aeienff le pécheur, que pour lui laisser le temp^ de recourir à la pénitence. Ce Dieu, ajoute «aint Pierre , ne veut la perte de qui que ce soit ; il prétend au contraire que tous se convertissent. Consultons les points fondamentaux de la religion qu'ils prêchèrent et qu'ils établirent i
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consultons le symbole lui-même de la foi. Afl-^ semblés à Jérusalem , ayant Pierre à leur lêle , «t parlant avec le Saint-Esprit , les apopres , par la même autorité et sous les mêmes anHfhêmes , npus ordonnent de croire l'unité de Dieu , ]a trinité de sea personnes , la venue du Messie et la rémission des péchés. Voilà I« croyance de tous les siècles , la croyance d» tous les peuples : la rémission des péchés. Quel est le pécheur qui soit exclus ? Quel est le péch^ qu'ils aient excepté ? Parlent-ils d'endumcis ?
Si jamais les apôtres durent refuser le par* 4oii I ce fut sans contredit après le crime lé plus grief qui ait jamais été commis ;. Teffusiou. au sang adorable de J«-C. Cependant ^ le prince des apôtres n'a pas plutôt reproché aux Juifa rénormité de cet attentat , qu'il les invite à en faire pénitence ^ et qu'il en donne l'abso^ lution à quatre mille d'entr'eux qni se repentent eineèremènt. Ainsi trailoit les plus coupable* pécheurs j celui à qni le souverain juge remit «on entière puissance , et dit en particulier l CToui ce çue tu pardonneras sur la terre , jf le pardonnerai dans les cieux.
Voulez- vous enfin consulter celle qni noaa garantit le témoignage des prophète^ et dea. Iipôtres , et qui nous assigne le véritable sens dans lequel nous devons prendre leurs oracles ? écoutons l'Eglise. Assistée de son céleste époox^ elle nous parle dans soit dogme , dans sa coa« duite^ dans ses prières» Partout elle nous instruit, et en tout elle nous guide. Pour 1# dogme y elle n'en reconnoU et elle n'en reconxioîtra jamais d'autre que celui qui fut d'abojd proposé à Jérusalem. Là , sans aucune restriction , il est ordonné Je croire la rémission des Sèches. Des chrétiens autrefois jugèrent inignes de pardon ^ certains do leui's frères q[ui
ftoient tombés. L'Eglise prit connoissance de leur différent ', elle conserva toute sa 'clémence , toute sa tendresse pour ceux qui , après leur cbule , témoignoîeut du repentir , et embrassoîent la pénitence* Elle taxa les autres d'un excès de rigueui*; et comme ccuï-ci s^obstinèrent à défendre leur sentiment , elle les frappa d'anathème , et les retrancha' de son sein. Elle ouvré les tribunaux de la réconciliation à quiconque veut entrer dans cette piscine' probatîque. Enfin , elle ne ceS^e do s'intéresser , de gémir et de prier pour tous les pécbenrs. Avez -vous jamais fait attention' aux titres consolans qu'elle ranpdle à Diea ^ quand elle implore sa miséricorue pour ses coupables enfans : reconnoissez la voix louchant* de votre mère > et apprenez en mênie temps et l'esprit de ITiglise^ et le caractère dé son époux* Seigneur, s'écrie -t- elle , donô le distinct if est d^ai^oir tou/ours pitié et de pnrdonrier toujours , brisez , dans l'étendue de ifotre miséricorde , leg chaînes de tous les pécheurs* AîHsi parie , ainsi agit celle à qub J.-C. a juré une aasistanco parliculibie , une protection éternelle.
Maïs il est des pécheurs scandaleux , des pécheurs obstinés que l'Eglise excomn^unie , et qac , par la plus redonlablc des sentences , elle livre à Satan. J'en conviens ; mais alors , non-seulement elle permet à ce péclieur obs-* tiné de rentrer dans son sein > elle lui fait de plus un commandement rigoureux de se faire absoudre incessamment. Imaginez - vous que le pécheur le plus coupable qu'il y ait jamais eu parmi les hommes > est aujourd'hui sur la terre ^ et que ce, scélétat , chargé de toutes ses abominations ,' étendu sur un lit de douleur , est à sou dernier moment , près dé paroitre devant le grand juge \ l'EgUîse yeste encore si reai*
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plîe cle zMe ponr le salut de ce acélérat , ellc^ est tellement prodigue à son ëgard du pouvoir -absolu qu'elle a de lier et de dëlier , qu'elle Teut que le prêtre même qu'elle anroit dégradé cle l'ordre sacerdotal , ait cependant tous ses pouvoirs en faveur de ce moribond. Ainsi pense, ainsi agit encore celle à qui a été promise rin*> ' fdillibilitë. Tirez à présent la plus juste des conséquences. Vous reconnoissez la parole de D\ea cbez les prophètes , chez les apôtres , dans l'Eglise ; vous voyez ces trois autorités s'ac* corder à vous ouvrir le retour vers Dieu , à vous offrir ^ à vous assurer votre pardon , dès ^ue vpus vous convertirez sincèrement , cornnient ponrriez-vous écouter ^ jo ne dis pas le 4^8espoir , mais la plus légère défiance de la 'lu)nté de voire Dieu ?
Je nevoiis cite donc pUis d'autorités ; je voua invite seulement à vous consulter vous-même > â vous décider par vous-même. Mais dans une affaire de cette conséquence , portez une dé-** cision équitable ^ prostcrnez-vous devant l'i* mage de Dieu crucifié , on prenez en maia cet objet sacré , fixez-le avec une vive foi ^ at demandez-vous à vou»-m^me , quel est le sang qui coule de cette croix ? pour qui estil versé? Si c'est le sang d'un DîeU| que ne peut -il pas obtenir? Si c'est pour moi qu'il {ut versé y que n'ai je pas droit d'espérer ? A la. \ue du crucifix , il faut ou ne rien croir'e ea tixit espérer. C'est pour cela que dans le manient oh vous avez plus besoin de confîanee ^ quand voire âme est sur le point de sortir de la prison de son corps, on voua remet le crucifix ekitre le^ mains ', on vous invite à le contempler^ et par là, on croît vous avoir tout diû Aceootumez-vous pendant la vie à étudier mi éloqu&ui QhjiBi ^ at sturloal à en \ix^s Ift*.
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conséquences que je vous expose ici. Tons roê péchés , tous les crimes de l'univers peuvent se nojer et disparoître dans le sang de J.-C. , avec mille fois plus de facilité gu'un grain dç sable ne se perd dans l'océan* Fussiez-vons à votre dernier instant , vissiez -vous l'enfer entr'odvert sons vos pieds , prêt à vous englour tir , alors encore vous êtes soutenu do toute la force àa bras de J.-C. ; et jusqu^à ce quo vons soyez mort , son sang ne cesse de dér mander inisêricorde^ pour vous. Heureux quj médite les mrséricordes célestes ! plus lieureujp qui les connoît? Cent et cent fois plus heureux et en ce monde et eu l'autre , celui qui ne les connott que pour se convertir .'Revenez donc , vous serez reçu. Si Dieu vouloit vous perdra , depuis combien de temps vous auxoit* ll cité à son tribunal ?
CHAPITRE VI
Sur tes marques d'une conv'eraîon sincère»
Y 0173 pourriez encore pécher , et vous nm péchez plus. Vous êtes donc converti^ dit sainjt Grégoire; rendez-en toute la gloire à celui Jl qui elle appartient principalement -, c'est d'en hant qu'est venue la grâce de votre conversion ; cVsi le seooui^s céljéste qui vous~^ a tiré de l'abîme du péché. Plein de reconnoissanco pour cette ^faviïur îuBnie , pénétré de regret sur toutes vos fautes , sincèrement déterminé 4 servir désormais votre Dieu ^ vous ne pouvest trop lui donner de confiance. L'injure que lui fait une rechute dans le péché vous fait )ugev da désir qu'il a que vous vons souteniez dan^S; votre couYeiaion. JLe manque de confiance en^
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lui vient toujours de ce qu'on ne le coimofi pas. Seigneur , que vous êtes peu connu ! que votre bonté surtout est ignorée des Iiomroes f C'est avec ce sentiment de surprise , que saint Ignace sortoit de ses longues et ferventes méditations. Puissîez-vous / à son exemple , en jetant les yeux sur le grand livre de l'uni* Vers j en écoutaut le langage de votre cœur , Inaîs surtout en tous élevant jusqu'à la contemplation de votre auteur^ vous former de lui ridf e que la raison et la foi vous en donnent dje concéit !
Tout pécheur est ignorant', et il n'ignorerien tant que la divinité : ignorance coupable ^ parce qu'elle est volontaire , et par là incapable de l'excuser au tribunal adorable. Le pécheiir , il est vrai , peut perdre la charité sans perdre la foi ni l'espérance ', mais à mesure que se» •péchés se multiplient , la corruption ai sen cœur et les ténèbres de son esprit augmentent*. Marchant alors comme dans un labynulhe ^ plus il pèche , moins il croit; moins il croit ,, et plus il pèche. Lui représentez*vons l'énor* mité de son crime ? L^impie vous répond que Dieu est trop élevé au-dessus des deux pour y)rendre part à ce qui se passe sur la terre*» Si c^est on créateur qui a formé cet univers ^ îl a oublié son ouvrage. Tel est le blasphème qui se répète depuis long- temps. Nos vertus ^ disoit Eli à leb, peuvent bien profiter à de» hommes qui sont nos semblables -, nos vices ^ nos forfaits peuvent également leur déplaire et leur noire; mais ponr la divinité, rien de mot tel ne sauroit l'affecter. Qui sommes-nous pour offenser Dieu ? Que peut notre désobéissance dinlinuer de sa grandeur? Que peut autre soumission ajouter, à sa félicité ?
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les rîcliesses èa ciel ? Sa passion le rendant atopide, il dédaigne des couronnes immortelles , et renonceroit sans ^peine à la possession de la divinité, pourvu qa'on le laissât toujours sur la terre dans les plaisirs grossiers. Le menacez- Tous de la rigueur de la justice divine ? Il craint et se rassure , il s'étourdit ^ il hésite , 'et dana le donte , il brave des ^ tourmens éternels. Sa passion ensuite mnltipliant scb crimes , et le crime multiplié produisant l'aveuglement , il ne croit plus^ous'il reconnoil encore quelque vérité y ce n'est que pour la blasphémer. Ce n'est point à ces sortes de personnes que j'entreprends de faire connoilre le. Seigneur y les clartés les plus vives , un océan lui-même ds lumière n'éclairera jamais des aveugles volontaireè. Qu'ils soient chastes , qu'ils soient lium» blés, bientôt ils apercevront le jour*
Il est d'autres îgnorans bbauconp moins criminels, mais toujours coupables, parce qu'ils ne veulent pas rendre toute la justice qu'ils doivent à la bonté de Dieu. Ce refus les retarde toujours dans les voies de la perfection j^ et quelquefois mime leur fait abandonner le sentier de la vertu* C'est pour ceux ci que j'écris. Docile à la foi , vous en reconnoissez les vérités ; soumis à la religion , vous en pratiques la morale ; fidèle à Dieii , vous l'adorez ^ vous îe serve» ; mais que de lâcheté , que d'imperiTection dans son service î'Vons n'avez ]>as ta plus légère iâèe de la bonté de votre maître ; vous n'oses pas seulement vous occuper de ses récompenses, de ce beau ciel ^h il vous attend; vous ne pouvea pas vons persuader qu'il soit pour vods. On a beau vons prêcher et vous répéter qne votre véritable patrie c'est la céleste Jérnsalenii vous vous obstinez à la regarder CQBjj^e u& y^le désert ^ %nï ne p^s9L
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Babitë qne par <]uelques âmes prmI6gt<$e« qui auront conservé teur> innocence baptismale. Vous craignez Dieu lors même quMl vous fait âvL bien ; vous vous le représentez la foudre à la main , toujours prêt à punir , n'attendant que le moment où il vous verra en pêche mortel , pour vous précipiter dans. T enfer. En un mol , vous craignez beaucoup , mais vous aimez peu. Âb ! connoissez une fois ^ mais connoissez le Seigneur votre Dien.
Il n^y a au monde qu'une chose à craindre ^ c'est de déplaire à Dieu ■, vous le savez ^ vons ne pouvez lui déplaire que par le péché : voua en convenez encore. Mais vous êtes , sar yo$ dispositions à l'égard du péché ^ dans deux erreurs qui vous ôtent la confiance que vont devez an l'ère céleste : erreurs funestes , qui vous empêcheront de vous soutenir dans votre conversion. Vous n'espérez pas d'être en état de grâce j vous vons regardez comme l'ennem^ d'un Dieu dont vons avez recouvré l'amilié j vons tremblez comme une victime, qui , pour tomber dans l'enfer, n'attend plus que le coup de la mort ; et si vous veniez à mourir , le ciel seroit votre éternel partage. Que si à force de résister ans tenlations , réitérer. vos confessions, voyant d'ailleurs l'amendement qui s'est fait en vous y vous concevez quelqu'espérancer de pardon pour le passé , combien do fautes nouvelles que votre imagination grossit, qu'elle multiplie, ou plutôt qu'elle forge , et dont la moindre, dites-vous, suffit pour vaus exclure à îamais du ciel ? En un mot , .vous croyez n'être pas sorti de l'état du péché, quoi* que vous ay^z sincèrement renancé arn crime ; vous croyez retomber dans le péché , quoique TOUS en ayez , grâces au ciel , une faorreuv
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peuieSj tons letdoiUea ; toules ]eB inqniétucles ^ toas les scrupules que vous pouvez avoir ^ voilà la source du déco uragotn eut , de la pusillanimité, de la dénance; Taità^ le piège que l'eu*» Demi dti salut tend le plus souvint , et avec pins de succès , contre les âmes justes. Je vai» le découvrir à vos yeux , afin que vous vous souteniez dans votre conversion^ et qu'en con- ^tinuant de servir le maître des maîtres , vous éprouviez cette paix , cette tranquillité , celte confiance , et même ces consolations siû*aatu-
^ relies , qui sont le partage du serviteur y de
^ l'ami y de l'enfanl bÎQn-aimé.
Personne ne sait , personne ne peut savoir s'il est digne d^amour ou de baiue : il est dqs
I merveilles dans Tordre de la nature , qui se déroberont toujours aux recberches de l'homme ^ mais les mystères , dans Tordre de la grâce , sont encore plus incompréhensibles. Parmi ceuxci , en- voici an que nous devons tons adorer en tremblant : c'est qne nous ignorons, et que, nons ignorerons tant que nous serons en ce inonde > si nons sommes dans l'amitié ou dans la disgrâce de Dieu , si nous mëritous le ciel , on si nous sommes dignes de l'enfer : 14^ certitude terrible ., commune h tons les justes , pins grande encore dans celui qui , assuré d'avoir offensé grièvement son Dieu , travaille k obtenir son pardon ; ineerlitode effrayante ^ 5'en conviens ^ salutaire cependant , puisqu'elle entretient dans nous l'humilité ^ el qu'elle as-' snre notre saint.
Pour qni écris- je donc , quand je me propose de piarlcr ici à x\n juste? Non, je ne tire pas ce saint da milieu des déserts, ou du fond d'un, antre oàil se ser% enseveli tout vivant ^ je n'irai point le dtercher au fond d'u^i^ prison charge
db cJudoQs 0i»y| ]^ jwUsra»; xm ms wol. é^ù^^
88 LÀ eONSÛLATlÔH
faud donnant èa. tête poar la inêqie cansd. 7en# le produis point ici exténué de jeûnes, appauvri par ses anmôneSi chargé de bonnes œuvres, Irailiant avec peine les débris de son corps usé par la pénitence, âeaucoup moins exigcrai-je de lui rinnocence des Jéremie , des Joseph et dea Jean - Baptiste ; encore moins vous offnrai-je ^ On un apôtre portaut l'étendard de la religîoa au-delà des mers, ou un prophète lisant dans le sein de l'avenir , où un docteur dévoilant les mystères, ou un thaumaturge commandant à la mort , on un contemplatif en extase et ravi au Irbisième ciel. Enfin, je né vous présent^ point une religieuse dans l'obscurité d'un mo« na^tère , ensevelie dans sa cellule , dénuée da tout , sans autre meuble que son crucifix et •es instrumens de pénitence , bannie à jamaig des parloirs, ne connoissantplus aucun parent, affamée de la communion , désiransc des austérités, contente dans l'humiliation^ exempt* déboute inclination , de tonte antipathie, incapable du moindre regret ou d'une pensée inutile, passant les semaines sans rompre le silence , les henres d'oraison sans distraction , privilégiée ^u don des larmes ; en un mot , une Gerlrude, une Brigitte, nne Thérèse ou une de ChanlaL Plût au ciel que vous fussiez de ces âmes privilégiées ! tnais il est d'autvea àaintes que celles-là.
J^appello du nom 'de 'juste, et je regardé comme enfant de Dien , quiconque reçoit un sacrement dans les dispositions requises ', -je regarde comme tel. tout catholique , qui , sans recevoir un sacrement , pénétré de la grandeur de Dieu , et agissant par le motif de cette souveraine grandeur , voudroit ne l'avoir jamais ofiTensé, et forme en son coeur la résolution' fijMïère de ne déplaire, jamai» à |ui si grand'
Battre ; par eonséqnent , d'accomplir tous lea commandemens , notaimnent celui de la confession. Beaucoup plus, volontiers lui accorderaije le nom de juste , si je le vois avec cela vendre ses biens , en. donner l'argent aux pauvres^ et suivre }.-C« , enit)rasser la virginité , so captÎTersous le jong de l'obéissance , praliquev des jeÎLiïeê volontaires^ exténuer son corps par les macérations ^ en un mot , observer les con*' seilâévangéliques^ sans renoncer à aucun puin( de la perfection du clirétien ^ laquelle n'a paa d'autre terme que la perfeciion du Père tëlestet. Ce qui m'annonce surtout la grâce sanctifîante dans nne âme , c'est quand je vois ^elle âme eraindre le péché ^ abborrcr , éviter le péché , somme opposé à la bonté divine. Si vous voua sentez donc dans cette heureuse et essentielle disposition de tout sacriBer et de tout souffiir plutôt que de transgresser aucun commandement , c'est à vous personnellement que j« parle ici- Tout ce qui est entré d»tis le ciel n'y a pas porté l'innocence baptismale» Le sacrement d^ .Ja pénîtenee a été établi par L-C. , et dans ce sacrement , nous avons , comme dit l'église , une seconde planche après- le naufrage. Si le Seigneur une fois offensé se monlroit inexorah\e', vous gémiriez depuis long temps sous les arrêts de sa justice : mais la raison , la foi et' l'expérience nous dépeignent tout autrement notre Dieu. On peut revenir à lui , je vous ai jTorcéd'en convenir dans le chapitre précédent ; mais ce que' vous ne voulez pas qu'on vou^ persuade ^ c'est que vous soyez du nombre de ceux qui sont revenus. Voyons' le tort que vous avez de combattre eu ceci votre tranquillité pendant la vie , et vos plus justes espérancea jdalu réterntté.
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Il est ies finîtes dii. [ièché originel , il est clés rentes d'habitudes contractées par des pécbës personnels qoi nous portent au mal -j mais ^ui , étant désavouées , étant rétractées , bien loin de nous rendre criminels , deviennent au contraire te sujet de nos mérites et le principe de notre gloire. Ainsi Sanl, quoique converti et changé de perséculenr des chrétiens en ap6^ tre de J.-C, quoiqu'il eftt demandé trois fois au Seigneur à être délivré de l'aiguillon de la chair , en éprouvoit-il cependant les révoltea. Ainsi nne infinité de saints ont gémi et se aont linmiliés sous le poids de leurs misères ^ sans avoir jamais pu obtenir de 8*en voir délivrés. Le Seigneur voulut garantir son apôtre de l'orgueil que lui auroit inspiré la sublimité de ses contemplations ■, il eut d'antres mètifs jpour éprouver et humilier ses autres serviteurs.
Je veux qu'infidUe à la grâce ^«vous ayeé autrefois succombé sous l'effort de vo^re ennemi ', aujourd'hui il n'a. d'avaiitage sulr vpuà que par le trouble où il vous jette , la frayeur qn^il vous cause , le découragement et la dé« fiance qu'il s'efforce de vous inspirer. Je vais plus loin ; je veux que vos infidélités soient aussi grièves et aussi innombrableil que vous prétendez ; vous y avez renoncé , tous les jours TOUS te8 détestez. Quand vous ne les auriez pas expiés jusqu'ici , aujourd'hui vous les effacez : comchent cela? Par les actes des vertus contrai*» res que vous produisez avec le secours de la grâce. Suivons votre vie : d*abord je ne parlo point de la première âea vertus, de la reine de toutes 1rs vertus , de cette charité qui couronne tout en fait de mérite , de cet amour divin dont un seul acte assure le paradis à un brigand qui expiroit sur une craix , fait d'aune pécheresse publique l'aôiàute de J»-G. , et as«
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s«T«ra topjonrs à tout pêcheur tout le cœur de «on Dieu.
Quand la grâce tous éclaire ( et en quel temps ne vous éclairé * t- elle pas ! ) poavez- TOUS fixer cette beauté immortelle sans vous y complaire, celte bonté infinie sans l'aimer, . cette pnissance souveraine sans Vous y soumettre, ce Dieu infiniment parfait , sans vouloir lo servir , sans vouloir lui obéir? Mais je veui^ ^ae tout cela soiti sinon au-dessus de vos forces f du moins au-delà de ce que vons ave« lait jusqu'ici ; il est une antre voie plus aisée à tenir , et qui ne von^ conduit pas moins au pardoii : ces regrets qù'iuspire si légitimement * la grandetur du maître que vous avez offensé j^ tette pénitence sans laquelle aucun pécheur nt peut être sltuyé » niais avec laquelle aucun pé« chearne peut périr. Qu'est-ce que cétte'péni-. tenço?£o voici l'idée la, plus juste et la plut précise. (7est le changement du coeur , le re-* tour de )a volonté i prévenue , accompagnée de, la grâce , et agissant par le motif de la bonté d% Dieu. Expliquons ceci pour, votre consolation» An tribunal de Dien voua étiez coupable dq mille injustices ; tantôt à force ouverte , tantôt par des vaie^ sourdes , vons vons étiez emparé du bien d'antrui ; ua sordide attachement voua empéchoit do sati.sfaire à vos dettes ; voua reteniez -impitoyablement un bien que voua saviez n'être pas k vous : le marchand altendoH y l'artisan souffroit , le. domestique se plaignoit, la veuve et l'orphelin gémissoient*^ La grÂce vous éclaire sur l'indignité de voire procédé ; vous cédez à son pieux mouvement » vous suivez sa clarté céleste ; et parce que Dien vons l'ordoixne , vous allez satisfaire le marthand , vons. payez à l'artisan son salaire .^ il lo (âge an domesiiiqae ^ vons réparez et
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tort, vont faites celle resHtulion ; et coftim* Zacliée , vous restitueriez quatre fois au-delà àe vos injustices, si vous en connoissiez quelqu'une en TOUS. Alors , je vous le dis avec autant de droit que NatLan l'assuroit à David ^ ItB Seîgnenr vous pardontie vos injuslices.
En présence de Dieu qui éclaire les ténèbres et entend les pensées , vous vous ètiea bouille de mille împudicitcs et de mille Horreurs ; vous marchiez tête levée dans la voie largo de la volupté -, et quoique réglé et mo^ deste à l'extérieur, vous n'en étiez pas mbins gâté au fond du coour. C'ctoit ce livre qui vous Avoil perverti^ c'étoit cette personne qui vous avoit séduit^ c'étoit cette maison, ce speclacio qui vous avoient fait tomber. La grâce vient i votre secours , elle vous éclaire sur la honte de vos débordem ens , sur l'horreur de vos împudicités ^ vous lui cédez ; et parce qoe% Dieu vous commande , vous brûlez ce livre , ce tableau , vous rompez avec cette personne ^ TOUS vous interdisez pour toujours le spectacle^ TOUS ne paroissez plus dans cette maison'^ ea un mot, vous vous repentez de tous vos dé* «ordres , résolu de vous corriger et de vous préseuler iiux prêtres. Je Vous le dis encore Àveé aulant de droit, le Seigneur vous pardonne toutes vos impudicités.
' Vous étiez animé, aigri contre votre prochain ^ le firi étoit sans cesse dans votre bouche , l'amerlnme dans votre cœur : vous couriez aux ^ armes; au défaut du fer, la médisance , la carlomnie étoicnt employées eontre votre ennemi ; en un mot^ vous né respiriez que vengeance. La grâce vient^encore à votre secours : la vue d'un Dîen mourant sur une croix , et priant ton père pour ses bourreaux vqus touctie ; les armes vous tombent des maint ' pour obéît
^ mxDieO SauTeur infiniment bon ; Tons faite* ceMer tous ces discours qui, sons la douceur apparenté dn miel , lançoient des traits empoisonnés contre votre frère ; vous x^ommences i dire da bien de lui , vous l'excuses ; voua éles disposé à lui rendre service *, en un mot ^ vous vous réconciliez avec lui : le Seigneur , à son tour , renonce à la vengeance et vous rend son amitié.
Abrégeons le détail, Ay es t ransgressé le] poi nt de la loi qu'il vous plaira , ou > si vous voulez , toute la loi en général ; ayez réitéré mille et mille lois vos transgressions : éclairé d'eu haut et toticbé de la grâce , avec la rçception da sacrement , ou , sans le sacrement ^ avec un acte de charité parfaite qui en renferme le désir y ' ' ■ TOUS détestez vos infidélités , vous y renoncez : , « . voli-e âme , eût-elle éîo plus affreuse que la mort , plus hideuse qu'un cadavre y plus noirio qu'an démon , devient en ce moment plus biaiicho que la neige ^ plus brillante que le soleil , pure et agréable aux yeux de Dieu , sans qu'il reste en elle aucune coulpe d'aucun péché mortel* A cela ajoutez les nouvelles assurances que vons pourrez trouver dans la. sentence et les avis du ministre du sacrement ; a)oatez le surcroît de consolation que vous recevrez à la sainte table ; jamais vous n'en approcherez après vous être éprouvé ^ que vous n'y receviez l'augmentation de l'amitié de Dieu. Je sais que par un renversement "étrange , ce qui doit vous tranquilliser y vous consoler et vous animer , devient pour vous uno source de peines et d'inquiétudes : disons mieux , le plus cruel des ma^yres. Je tâcherai de voue instruire et de vous rassurer sur ce poii^t en traitant dans la suite de la confession et de la lommunion i à présent , je poursuis mon suje^
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^ Il ittt^drté |>èa à TOtrc eimenii de ^eîltf mÉ^ toièire il vous perde , {K>tinru qa^it vienne à bottt de Totre perte. La grièvetiér de l'injustice •, rhorreur de rimpuretë , la noircctir ne la catômtiie , rénormité de tout péché mortel voiiii effra^'ant > que fait le démon ? Il vous prend du côté du dëcôùragement , et vous tente de défiance. Donnerez^voiis dalis un piège aussi grossier , et céderez-vqus k votre ennemi Ct sujet de triomphe ?
* Les pharisiens et les 's^ribe8 faisant un crîni% aux apôtres de ce qu'ils se metloient à table sans avoir lavé Jours mains ^ le juge adorable , ^our justifier cenx-ci ,' dîsoit à ceux-là , que ce n'étoit pas ce qui entroit dans la bouche, mais 'ce qui sortoit du cœur , qui rendoit l'homme coupable. Appliquons une décision aortie de la tionche même de la vérité. Votre' imagination 's'échappe , oUé s'égare , elle se souille ^ elle n^ vous présente que des idées déshonnêtes, a£U '{reuses , abominables : ce li'cst pas elle qui
Î»ent vous rendre coupable. Vôtre esprit plus éger que le vent , plus prompt qu'itn éclair , se porte au mal-, il se présente à lui une foule d'idées chimériques , de soupçons injurieuse , de jugemens téméraires , de projets de Vengeance', de doutés contre la foi , A» blasphêlnei contre 'Dieu ; ce n'est pas votre esprit qui' peut vods rendre coupable. Votre ^cœur est sensible, il se sent porté au mal : ce n'est pas encore là ce qui le rendra criminel. Vos sens sont frappés*, ils se sont éblouis , iU se révoltent ] vods n'êtes point coupable jusqu^îci. Tout ce que le soupçon a de plus injurieUtc , ^t le jugement intérieur de plus malin , atMiOiiera dans voas la charité \ tons les doutes possibles , toutes IBs diSiCtiUés et réelles et imaginaires attiqûeroât votre fbi ; tlmt^s les feaâées ,- fbtii lei dëàirV^
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tous 1e« aentifflens attaqueront votre poâeur ; ça un mot , le péchë se présentera à voas.^ il ▼oodra sHosinaer dans vous , par tous les sens de votre corps , et par toutes les facultés de voire âme , que tout cela ne vous rendra point coupable. C'est votre cœur , c'est-à-dire , votr« volonté y c'est elle uniquement qui peut vous rendre criraiuel. Voilà de quoi tous les docteurs conviennent; et sans avoir ici besoin de leur autorité, voilà ce que le bon sens dit , et oe que la foi enseigne. Or , votre volonté reste constamment attachée à Dieu, puisque TOUS êtes dans la détermination de perdre plutôt votre vie que son amitié.
Voilà d'abord comment vous croyes retomber dans le péché , quoique voua en soyez , sràces au ciel , bien éloigné. Mais voyous jusqn'oii va cet éloignement. Z^e premier pat qui nous conduit à Dieu , c'est y. dit saint Paul , la foi qui le fait. Or y mille fois ^ vpus voua croirez destitué d'une vei^tu, principe du salut, et racine de toute notre sanctification. Dans des temps de tempêtes et d'orages , cet immoriel ^ambeaa vous paroitra étefnt ; les difficultés ae présentent en foule à votre esprit troublé ; les contradictions vous paroissent manifestes ; les doutes vous assaHlcnt. Hélas 1 je ne crois .plus j dites-vous , ma foi m'abondonne ; je ne distingue plus l'Eucharistie d'une noumture or- •dinaire; l'enfer révolte ma raison ; fe doute de plusieurs vérités que. la religion m'enseigne ;^ )• jBuia incrédule , athée.,.. Mais prenes garde à ce xaisonneroent , et sans vous livrer au trouble ,eC au délespoir , réfléchissez un moment. Si ▼oiM ne distinguiez plus l'Eucharistie d'un pain ordinaire, pourquoi fléchi riez- vous lea genoux devant elle? pourquoi vous prépareriez- voua è Ut recevoir ? pourquoi trembleriez^vous en
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la prenant ? Si voas ne croyez pas l'enfer ^ ]^o«r^ quoi le craignez-Tous ^ pourquoi travailles* Tons à l'éviter ? Si vous ne croyefc pas votre religion , si vous- doutez d'un seul arlicle de foi , pourquoi continaez^vons de vivre , pourquoi souKaitcz-vpus ^ pourquoi demandez- vous à votre Dîrn de monrir dans le sein de l'église catholique , apostolique et romaine ? Je né croi« pas , me dites-vous , ma religion. Mais n'êtes-vous pas prêt à la- sceller de votre sang? et ST l'occasion le requ^roit , n'espérez - vous pas que le Dieu tout-puissant et fidèle qui n^ permet jamais que nous soyons tentés an-dçssns de nos forces y vous accorderoit la grâqe da martyre, comtne il l'a accordée à une infinité de saints et de saintes aussi foîbles et, aussi délicats que tous? Disons donc de la foi ce qn'nne^autorité infaillible disoit de là ch&ritéf On ne peut. donner une plus grande marque d'amonr qu'en sacrifiant sa vie ; on no sauroit rendre un plus fidèle témoignage de sa foi qu'en mourant pour elle. Ce n'est pas l'obscurité et lea^ ténèbres , ce ne sont pas les doutes involontaires , mais uniquement le refus de la volonté à se soumettre à l'autorité, qui peuvent vous rendre infidèle.
La foi reste et brille donc encore diez vous ; Tespéranœ n'y est pas moins vive. Vous vous plaignez plus souvent et plus amèrement de manquer de cette dernière vertu. Le ciel pour moi ! moi pour le cîel ! qu'elle prétention 1 quelle témérité ! quelle audacieuse présomption ! Qu'ai -je fait jusqu'ici? que ferai-je dane la suite? que puis- je entreprendre? que pois-je exécuter? Hélas ! continuez- vous , je me défie de la providence , je désespère de mon salut ; jamais je ne me persuaderai que je doive posséder ce beau del ^ me voir réunir aiUL anges \
.A «onfomoler la face de aïoii 1>lea dam U spJeudenr de aa gloire et la dorée de son éter* site.
Nom y non , rien n'est encore dcSsesp^ré che* TO«t 'y )e Tais tous en taire convenir* Doatex- ▼ons qne, si tous yives , ou du. moins si voua BMHirez fidète au Seigneur ,. le Seigneur ne soit fidèle à votre égurd? Entres dans votre âme.; distinguez exactement ce qui s'y passe. Ce njesC ni de la providence , ni de la bonté de votre Dieu que vons vous défies , mais uniquement do vons-méne. CTest votre lâcheté , votre incons-* tance , c'est votre penchant au mal » c'est votre aversion , votre opposition pour le hien qui voua fait cr4|indvOr et craindre )ustemenl« Si voua n'espéries pas fortement le ciel , travailleriez* vous |x>nr le mériter ! Quand vons êtes plua fervent , vous vons 'ietes plus volontiers dans le aeia de la providence, A mesure que vos ianlea sont plus multipliées . ou plus grièves, voua aentec vos craintes se renouveler , vqs .£rajeurs augmenter : preuve sensible que c'est uniquement de vons, et que ce n'est nullement de la providence que vous vous défies.
Quao^ vons avez eu l'avantage de connottre et de pratiquer, nn chrétien intérieur qui évite le péclié , s'occupe des bonnes œuvres , observ» en an mot , avec une fidélité parfaite , tons les articles de la loi, et qu'enfin, vous le vojes mourir dans les plus beaux sentimens et les plus saintes dispositions, avez-vous beaucoup de peine à vous rassurer sur son sort ? Si vons lui avec été étroitement nui , ou par le sang oa par l'amitié , ne croyes-vous pas , en le perdant sur la terre, gagner dans le ciel un protectear asprès de Dieu? Pourquoi de si justes sujets d'espérance ne se véiifieront-ils pas dans yonê «ommci daua les autres? la religion counoit* - - E
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elle ces rcistrictioim.? Non : poor lotM an Diaa f vn Rédetopteyr , an« loi , un baptême , un ciel. Abrégeons par une preuve qui reoferme toute» |m autrea«
Quiconque n'aime pM reste en é\%X de mort ; mais quiconque a la chanté , possède tout. Voua f^raignes spriput de manquer de cette divine isharitë. Cotiime la moindre tache la terni t, que fa plus légère impression la refroidit , ef que tout
téché mortel la détruit entièrement ^ vous trem* les de 4iaQqaer de ce divin f pioor ; tantôt parce que vous ne saves point prier , tantôt parce que vous n'aimes point à souffrir \ d'au-* fres fois vous croires pécher grièvement , soit parce qne vous êtes assailli de pensées déshon^ liêtes 9 soit parce que vous êtes forcé d'enten* dre certains discours. Ah ! quelle idée vou# for^ ines-vous de la divinité! Rectifies cette idée, font vous y mvîte ; mais plps que tout le reste^ votre intérêt» Je ne sais point prier, me ditess** ▼oos; mes prières ^loin d'honorer DieU| l'outragent 'j loin d'être une bonne action t sont uq. sonvean péché. Je vais à la prière sans goût ; j'y suis sans dévotion ; je m'y tiens sans re^ cueillement *, je suis incapable de deoz momena d'attention ; je sors enfin do l'oraison sans fruit , râns ferveur.., .M. Jo répondrai au long atout fDcci f qnaod )e traiterai de \% prière. A prêtent .fe me contente d'avancer un principe qne tous ne devez point oublier, et qui seul su Oit pour Vous tranquilliser^ vous popsoler et vous anitter dans la prière. Vous dési reries de bien
Srier ; VQus voudries bien prier , vous pries onc bien » ptir^e qne vous pries de cœur ; o^BSt là la meilleure » c'est l'unique prière.
Vous êtes ému , vous vous mettes en colère^ et confondant le péché capital avec le péch^ JD^ortel I vpus regarde^ tou|e éfnaUon i iQu^fe 4t^
Bre eoBiflM iotant de fantes grikt«0 fCM v»titf coMflMtles f qae tobs réitères loua les joars « efr pluaimra fois ohaqae Joar. Mais qaelguefoi^ ?0«« fi^herias , airont parlies d'oa ton moinaà &rBM» L«e Saint des saints ne s'estoil pas mis en colère? ne traita- t-dl pas les Jui& irréiîgîeoxde volonrs ? ne renversa- t-il pas leors tablés ? ne )el»-UiI pns leor argent par terre? ne les frap* pa^t*il pas?Tàxeries*vons Jésus-Christ de pécbtf Cétoit one sainte colère , me direz-voos / mai» qni Tons empêche de sanctifier la vôtre ? Qoella> facilité 4i'avex«Tons pas à la convertir en aèle^ à l'animer de la charité , lorsque , par exem«
2e, elle regarde un enfant, iin domestique^ »Bl les défiuds et les manquemens seuls ex,-» citent cette colère ? Le plus grand des enfana des hommes ne parla*t-ir pas avec force ? n'ap-# pela«t-il pas certains de ses concitoyens ràem dé vipàre? sa vie en fnt-eUe pour cela mointf sainte , moins agréable à Dieu ? Pailet don» «ona-^mème , groudea , iodîgnek^vous , tonne* contre lepdché; en tout cela il n'y ania quoi aèie et diarité. Mais ajea tonjoilrs compassion de le personne du péchenr , ne perdra peîut d^ vee Tetre divin modèle , et ne ^qq;^ attires {««^ maîa le jaste reproche qu'il fit à deux enfana dn tonnerre; et pour cela j proposea-vons tou« îonra et la gloire de DIen et le salut de votre proebain*
Voos êtes dans des compagnies oh Dieu , I(» procfaaifi, les présens et lès absens , les vivana et les morts sont également attaqoés ; rnn médit à vos oreillesi l'autas calomnie; celui» ci blesse la pndeur « celui-là attaque' la religion $ et vous voes inquiètes, vous vous efirayra^ «omme si vous éties complice de ces impiétés ^ de ces détractîons , ^e toutes ces obscénités* VeiiaeTae lert; yoaa êtes dans l'erreur ; voici
mpts^ TéataUè'obligatîon. Il faut y autant qn^' jQBt en VOU0 y «viierla compagnie desmédÎMnsp» dot inipuâique«>' et surtout dét incrédolea ; mais SI vous êtos iàroé de rivre , de converser' iivec eux y pour fous conserver pur et ionaoent , ^and vous ne fjoaves pas- imposer silence , il suffît de lo garder. Dèa qne ces discours voua dôpUisent, et que voue 'témoignes ne les pAa ^prouv«r , ils retombe»! tous, et ils ret^ml^nt vniquement snr.la lAngue- criminelle qui futm i^/qvki vous scandalîae. .
, Enfin .vous v«ns platgaea , vons ▼oosihqnS^* fez .djB vos pensées <y de vos imaginations. Éllee epot affrense8,.*Ue8 sont opiniâtres^ elles sont continnelLes tant qu'il .vous plaira ; maïs il n'y. M rien là qui puisse , je né dis pas vous- ôter la . confiance , maisaltéror le moins du monde vbtra trapqnillité. Je tous le prouverai an long , >en traitant à part des mauvaises pepsées. £n at- 4^ndanl| soyez bien assuré qu'une mapvaiso pensée ne peut jamais vous rendre coupable par elle-même ; il faut que tous voaliec «ette Ipiensée ^ il faut que vous vooë la procuriev , oa (que vous y adhériec : sans cela y'vous restei aussi pur , ausai saint, aussi agréable à Dieu, e|' même plus agréable à ge» jeux que si voaa n'avies pas en cette pensée désbonnète, impie , 9fi tin mot criminelle, parce qu'elle vous .e fourni an nouveau sujet de combat dans lequel, lirâces au ciel , ^ofiê avez fiiit tobs vos -efforts pour résister à votre ennemi.
Le manque de confiance en une mièéricorde infinie , lui ftut toB jours injurieux 7 mais il Test /Eipcore davantage sous la loi de grâce. Quels apn^ vos sentijfeiens, qiiand, dans une humble fyi , urous adorez l'encharistie ?Qne pensèe-^oos» ^uand , préiBcntant corporellement Jésus*Chrt9t 4l fifi^jf, ^vÂ èpf^f, pt^ ^l§l fA $ux. le p9i»t ifi i» mi§^
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tôiT^noiff dûona à taoê: roki Pàghêàu dé JheUf voici Celui qid efface lee péchés dtê monde ? Dontex-vonv qae Jësos^Chrisf ne paittfo pardonner vos pécli6< ?.doatea^'Vons qn'ît ne \e ▼enille ? Qae craignez- voua donc ? Si je ne l'entendois annoncer le royaunrie des cieux quSé dea Castes, ah! îe dirois arec eneore pins do droit que Job * Pourquoi ai' je vu îe jour Ipour^ quoi , Seigiieur , m'avez-^voùs tiré du néant ^ périsee le moment oàfai éié conçu ! Mais qnandi îe Toia ce Sàn'^eur rechercher les Saiâaritaina, les Publicaiils et tontes sortes de pécheurs; quana |e Fentenda prêcher qu'il n'est point venu apH peler des jastesi nais des pécheurs -, quand je Id T<H8 j parmi ses apôtres ^ distinguer Pierre , et parmi tous les coupables, favoirser spëcialemetft Magdelaine j alors je sens la confiance naître , a'acorpitre en moi ; alors , avec Magdelaine et Pierre y je pleure mon péché , je déteste mon péchë ^ et comme eux , )'en espère le pardon.
CHAPITRE VIL
Pour se soutenir dans sa Conversioné ■
B n'est pas de vons-même qtie vous ètea reveitn au Seigneur ; il a fallu qu'il vous appen* lât , ^qu'it vous recherchât ; et pour que voua resiiex à présent auprès de hzi , il vous faut une assistance spéciale de sa part \ votre cott* veraion n'en sera que plus stable* Si vous voulez correspondre à aes grâces , fuyez d'abord le tnmuUe de Babylone \ éloi^^ios-vous des a^ aemblées et àes spectacles dn monde; soustrayèi^vona quelquefois à yto% occupations ; ailes à la aoorce des grâces. I/entrée dn palais vous estr .•Ue interdite Pli'abotd du trône ne vous est-ft
too I.A «oiitouiTioir
]»8 permis ? Le vrai ^ le leal coiMolatenif ié lAft ÂoMt Tona attend ; îl vooa appelle ; rendez-vooe à sa Tois y tenes-vons ans pieds de ses aatels'^ €oinine Magdelaiiie en Bëthanîe. TA, après- lui «voir dit et répété ; « Oai| vous ét^s le Cbrisl^, « le Fils dn Dien Tivvnt; voas êtes mon m ]uge , et je n'en Tenx point d'autre qae « voas » ; ïpries et génisses pour obtenir deuK grâces, q ne votre Dien désire pins de votte "necorder qne vous ne soubaites de les obtenir : 1.** une abolition entière detont le ptfl'- %é; 3.9 des grâces spéciales » des grftces do, «bois ponr l'avenir. Poor obtenir l'nne et l'aa* tre, fallût-il des miracles, tes miracles vona •eront accordés. Gomment pouven*vous douter iqu'il ne veaille voas pardonner , puisqu'il siguoit votre grâce sur le Calvaire , avant même ^ae vous futsics en <Stal de la demander?
Avec le secours du Tout-Puissant , comment TOUS décourageriez^vons? corametit oseriea-voils Tons démentir dans votre conversion? Le Dieu i qui vous êtes revenu , n'est«il pas infiniment saint ? Lé moindre péclid ne lui est-il pas injurieux; le moindre partage, offensant la moindre, lécbeté^ toujours outrageante? Ce Dieu n'est-il pas infiniment bon ; ses grâces sur vous .continuelles? Ne compteri ez- vous pds ses bieiiiaitâ* par vos momens ? Pourquoi vous relâcbexiez-vons dans son service; et ponrqnoi y aiiaroit-il un temps oik il vous seroit permis d'étr» ingrat ? Ce Dien n'est-il pas infiniment înste* ? Ne punit- il pas avec nue sëvérité incomprébennible tout pécbé , et surtout la rechute dans 1«
Sëcbé? Pourquoi entasseries-vons des trésors e colère sur votre tête coupable ? Enfin , ne X)ieu n'est-il pas infiniment juste? Quelle aetion , quelle intention cbes vous qui , à son triiniual^ ne soit esâjoiaée ? Cependant, avec d«s
IrtéBft innemes , des trëiert inépaîsabiet | xtup iodiiMtioo infittie i se comaittniqaer » ce IHe« 3i« voDs promet la récompense ftoHcTe, la re<compense <éternelle qn'à nne condition ; c'ett ^pie , însqu'à la fin , roaê persëvéi-eres dans votre conTertioD. Si ces motift ne vous encoa** lagent pas , rèflécliisses snr la ptiissanoe infinie de l'anteor de voire salât* Voyea poar cela co, que je voas en dis dans le cbapitre saiYailt.
A mesure qae vous persévércK dans le bien ^ T1M ennemis s'affoiblissent. Nons lisons dans P& criture sainte qoe le dédion /)alonx de la fidé** hié qoe Job témoigneît à sort Diea dans l'opté lence et la prospëritë , demanda et obtint la permission de nnire à ce fidèle adorateor ; mais Bons ne voyons pas qae ce patriarche , une fois vîctorienx , ait en d^antres attaques à sontenir de la part de cet ennemi commun des hommesb Qa'aTes-voin surtout à craindre dans le monde ? ce monde. lui*mème^ dont le pouvoir cependant se borne, à vous tromper. On est esclave dea préjugés ; on craint de vains discours ; on ne veut pas se faire remarquer ; on est martyr dea bienséances , violime des usages ; tous les jonrs on se relâche , on se perd uniquement pal: complaisance pour les autres,
Ifompçs nne fois , mais rompes hautement avec le monde, il vous laissera bientôt en re* fon ; ce n'est que dans les premiers jours de re» traite qu'on entend des reproches , et qu'on a quelques fades railleries à essuyer. A mesura ^o^on s^enfonce dans la solitude , on sent di* nmioer le bruit ; faites encore quelques pas ^ votts ne seres plus qu'avec vons , vous n'aures yins à répondre qu'a voos et que do vous. Mais qoand le monde et le démon , obstinés contro ^ons , voos poursuivraient jusqu'an fond dea Jéierle f n vooa n'êtes poor oos > ennemis im«
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paiisans , lenr défaite est sûre et leur honte ttg^ nQrée. Or , à mesure que vont voas soutenes éuoê voire conversion , vos passions , sourcer «nîqoe de vos pertes, diminuent ; elles s'affoi^ Uîssent, elles se détruisent. Pour le bien comme
ÎDur le mal, les actes i^éitérés produisent lei abitodes : les babiludes une fois contractées , ^<en est porté., on se sent comme entraîné vers lin objet. Une personne qui , après s'être cou*- .'verlie , assiste , par exemple , tons les jours à la messe y a-t*elle beaucoup de peine à l'entendre les dimancbes et fôtes ? Une autre qui donne constamment tout son sllperfln aux pauvres , ae fait -elle beaucoup de violence pour ne pas dérober le bien d'autrni ? Il y a moins de peine à combattre une passion qu'à la cacher: oui ^ il en coûte plus d'être hypocrite que d'êtro dévot.
' Voici qui vous - fera mieux comprendre , qui TOUS inspirera plu tût la tranquillité ^ l'ardeur et la confiance avec laquelle vous devex voua •du tenir dans la réforme qui s'est faite chen vous. Il n'est point de grâce , quelque légère qfi'elle soit , avec laquelle vous ne puissies triompher de tons vos ennemis. Or , à mesure que vous persévérez dans la grâce sanctifiante p cette grâce vous mérite continuellement d'autres grâces» que les théologiens appellent ac« tnelles. Tous les jours c'est un nouveau dégoût du monde , un nouvel attrait pour la prière^ , iinQ plus ferme résolution do travailler à son atflut'. Imagines-vous une armée victorieuse à (gtii il arrive k toutes les heures de nouveaux accours, tandis qu'un ennemi vaincu s'affbiblit à tons les instans : telle est une âme ornée de la grâce sanctifiante ; par rapport au démon.
D'ailleurs oubliez-vous que vos combats di*minuent^ qu'ils s'abrègent loua les j'Qura , qim
ébuqaé moment véoB Kpprocbe de la TÎctoire, ? Z«tf leiR/>« €«/ courl f (lift l'Apôtre , et il est aura de l'immuable éternité. TravaiUeas daae tandis qu'on ¥ou5 le permet , marchez tandis qiee ta lumière vous éclaire , dit Jéana - Christ ; qoe rapproche de la nuit , en tous faisant bâter ▼6tre course , voua sooiienne dans vos fatigues s le repos suivra ^ et ce repos ne finira jamais. Encore quelques années | quelques mois de peines, et le Oien fidèle tous attend la cou»» Tonne àlamain« Ne vous sentez-vous pas eit'oore plus d'indignation que de piété ^ quand vous lisez , dans l'hid^oire de l' Eglise , le sort de ce lâche chrétien qui se vit en la compagnie de trente-neuf autres , condamné , au plus fort da l'hiver , à mourir pour la religion dans an étang glacé ? Il souffroit déjà depuis. plusieurs beiurea ^ lorsqu'on apostasiant lâchement , il demanda k •ntrer dans un bain chaud ; mais à peine eut-it xeçn ce soulagement qu'il mourut. Quel malbeoTy dites-vous 1 hélas ! un puu plus de con* xage y il avoit la palme du martyre J Encore quelques morne ns de souffrailees , et le ciel étoit à loi, au lieu qu'il est aujourd'hui pour toajours dans l'cafer. N'est* ce point là l'imago de votre conduite ? Vous tous promettes ea-. core nne longue carrière : comment , dilee- Tens , combattre , se faire violence si long»temps ? £t le juge vous dit qu'il est à votae porte« Oui , celui ^ui a compté tous voe jour» , eelui qui a arrêté , fixé le genre , le lien et le moment de votre mort , ne vous avertit pl«a silnpIeQient qu'il viendra plutôt que vous »• eroyez ; il ne vous menace plus simplement de vous surprendre au ^ilieu d'une nuit , il voae assure qu'il est à votre perle. P)rene9 dosAc sarde I conclut V£critace , qu'ojane vous c»-^
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Voaë ivek , grâces à Dieo ^ pratiqoé bien deè %onnes œurres depuis votre cooTersion , Vont avec ssnaMé bien des méritée : tonl cela est ié\k écrit ao livre de vie : vondries-roas voué l'enlever ? Mettez , au contraire , le comble à ^otre gloire , en vona renouvelant tous les jours, «u avançant de vertas en vertai* £h ! si Voné .veniec à vous relâcher , dans quel abîme affreux ne TOUS plongeroit pas une rechute ? Vous aves •uenti l'état de votre premier péché ; il vous « fiit horreur , vous en avec frémi : tout cela ce-
fendant , selon Jésus-Christ , n'approche pas dé état où vous vous verries , si vous veniex à j^tomber dans le péi^é.
Mais )e me relèverai , dites-vous , comme lu .téméraire Saroson ; 7e me convertirai encore p comme je me suis déjà converti. Pourquoi d'abord vous préparer des regrets , et vous forcer vous-même â vous repentir 7 Dans toute antre nffairey quelqu'entreprîse que vous formiez^ quelqu'opiniâtre que vous puissiez être dans .votre sentiment, on est sAr ne vous voir changer de dessein , si on peut vous persuader que vous vous repentiries de votre première déaiarohe : lé bon sens se rend toujours i une yaison aussi solide. Pourquoi , dans l'affaire importante du salut y n'employés- vous pas une règle de conduite si pradenfe et si salutaire ? d'ailleurs je flie convertirai encore , me ditesvous. Mais qui vous en répond ? Anreis-vous Je temps y aurcs-vons la grAce , aures-vons la volonté? Ce temps voas est - il promis ? On vous assure le contraire. Combien à qui il a manqué', oombien à qui il manque encore tous les jours? Y a*l-il dans l'enfer un seul chré- -lien qui n^ait eompté se convertir un jour ? Jm vous accorde ce temps , aurec-vons la grâce de fUày^mmi r^^ê oat-elU ilw? Y«aa wi'j
9U cnnitm^ ' 'i(y^
tnemi droit ; tors Tattirerevrous par des re"*cliates daBs le péché ? Voaa voyes oombiea ^nréles téméraire. Voiei one preuve enr.ore pli» sensible de votre prësomption, Âurez-vous la voloatë sincère de vous convertir ? Pesés bien cette demande.: vous repentirez-vous sincèrement de n'avoir pas persévéré dans votre première oonrersibu? Aajonrd'hni vous troa*> ▼es de la peine à vous sontenir dans \ros ré- ~ aolotiona ; mais cette peine diminnera-t-elle ponrlors.? Aores-Tons pins de force, qnand vons aères pins foible ? Reoeves-vous plus de grâces , qnand Tons anrez commis pins de pé^ cfaés ? Vons convertirez- vous pluar aisément ^ qnand vos passions seront plus fortifiées , ' vos babitndea |Aos invëlérées et vos crimes pins multipliés ?
Sor des prétentions aussi ebimériqnes , comment oserics-Toqs vons démentir ? Ah ! qso ▼ODS paieries bien cber un plaisir bien court? il fiindroit ensuite vens repentir , il faudroit vons confesser ; et iamais vous ne vous assû'» rerec d'avoir bien fait ni l'nn ni l'antre. Quelle paix , quelle tranquillité , quelle )oio dans une 4me qui est sincèrement revenue à son Dieu-^ et qui persévère dans son retour } quel trouj» ble , quels remords ^ quelle frayeur dans celui
3 ni revient à son vomissement l. Compares oes eus états ^ et plus que jamais vous vous aifec»mires dans vos saintes résolntions. Quand vo.ns les prîtes 9 ces résolutions saintes, de quoi sa servit la grâce céleste pour vops touefaer> pour vous attirer à elle? Qu'cRt-ce qui fit pour lors impression sor vous ? Soit que ce ïùt l'inceptitude de votre mort , la sévérité des jugemens de Uieo , la rigneur der suppliées de L'enfer , on la beauté du ciel ; laquelle est-ce de ces ventiles <f!À ait' obMJÊflk ea %pi p«isse jamais cliatt*
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gerdansla suite ? Jésat-Christ est le n^meâii^ jonrd'hui ^u'il oloit hier , et qa'il sera dans toua les siècles \ son Evangile est éternel. Vous nd* devez donc jamais vous démentir dans la pra« tique de celui-ci , ni vous écarter de la fidélité ' ^ue vons avas îurëe à celui-là. Quelle injure pour voire Di«n de vous voir infidèle à vos ser« mens , de tous dëgoûtei;^ sitôt de sou service ! Quoi i votrei vie entière se passeroit à pécher , à TOUS relever et à retomber : et ^ après tant d'alternatives , à quoi pourries* vons« vous ai* tendre , qu'à une fin malheureuse , à une mort ' dans le péchë ?
çhÀpit&e yiii.
. JDoH* hê têotationê.
lA vie de Vhomme sur la terre ett nne guerre continuelle : combats au dehors , révoltes aa dedans , épreuves de la part de Dieu , astauta ' de la part du démon, dangers continuels dana le monde , ligue de toutes nos passions contre nous; voilà à quoi vons êtes exposé ; voilà ce que vous éprooveres jusqu'à la mort. Diina la mtlioe spirituelle -, la situation la plus critique, c'est la sécurité; la tempête la plus dan« ' gerense* c'est le calme* Non , jamais la guerre n'est plus dangereuse ponr vous , que quand vous croirez jouir d'une profonde paix, il est ' donc nécessaire que vous combattiez , il eat i(liémo avantageux que vous vous croyiez attaqeé ; et dans ces attaques , la' première réflexion qui doit soutenir votre courage et exciter toute votfe fervenr^ c'est que sans vous , tons V08 ennerois^ne peuvent rieki contre vous : le * MMAde éudeVu tona tea eharmes, le démon épui^ '
•ortMiragdy qae.ni Fan ni l'aufre ne pourront rian > si quoiqu'une de yos passions ne leur donne entrée dans votrecoeur« C'est à quoi voua detex faire grande attention pendant certainea attaques y où , sans que votre foi ni votre pudeur y ni qualqu'autre vertu que ce soit , ait reçu la moindre atteinte , vous ne laisses pas que de perdre^ par votre faute, la tranquillité , la pais , la confiance intime en votre Dieu \ comme si vous pouviez être coupable dans ce qui ne dépend point de vous. Un suppôt de l'esprit immonde. attaque votre vertu; il emploie la douceur , les ruses , les prières , les sollicitations , la séduction^ la surprise ; vaines tentatives f inutiles efforts. Tout ce qu'on peut vous dire , tout ce que vous pouvez éprouver , ne vous rendra îamaîs coupable tant que-vous fuîres , que vous résisterez j il est impossible qtte le péché entre chez vous malgré vous. Aa grand jour de la maaifestation générale , Diea produira des âmes qui furent déshonorées de<^ ^ vaut les hommes , et qui restèrent innocentes à ' ses yeux.
Venons à présent anx divers motifo que vous avez de donner toute votre confiance à «Dieu , dans tous les assauts que pourront vous livrer ' vos divers ennemis. Sa puissance ^ cette pnis- sance sans bornes , est le fondement inébran* lable de votre confiance au milieu des tempêtes dont notre vie est nécessairement assaillie. Si je voulois vous donner en général une idée dé ce pouvoir absolu , î'iuterrogerois les cieux , • les astres , les mers , la terre , je parcourrois en détail tout l'univers , et dans chaque créa^ ture^je vous présenterois une preuve sans re-* pKqne de la puissance infime du créateur. C'est par son ordre que , àa sein du néant , tontei k« ttéatnrat sont ^Rsaëea à l'existenoe ^ et
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qa^ellef ont reça tout ce qu'elles potsMent de perfection. Cest par le même comraandtmtBnt que , parmi elles , l'ordre y l'harmonie et la dé»» pendanoe se maintiennent. Mais non , il s'agit ici de caractériser la confiance qne Toas loi devex dans toutes les tentations que tous' poa^ ve« éprouver.
- Tel qu'un lion rugUêani , le démon rode sans cesse autour de vous , cherchant à %h>u9 dévorer. Sa fa rie tournera à sa honte et con*^ tri huera à votre gloire , si tous vonles inyo* qner avec foi le Dieu de Daniel. Ce Prophète «st condamné à la mort ; le Roi de Bahylone , malgré lui , a signé cet arrêt inique. Daniel ^%i précipité dans la fosse aux lions ; il y passe tonte une naît , et le lendemain en sort sans Ift pins légère hlessnre. Etes- vous an milieu dtt monde, témoin des exemples les plus perntcieux ; ètes-Tons forcé d'entendre les maximes les plus ahomtnables , les blasphèmes les plas horribles; ètes-vous tenté, sollicité? recoures an Dieu de Snsaune. Qui se vit jamais dans, un danger plus pressant ; qui s'en tira jamais avee plus de gloire ? Vous senlez-vous transporté de vengeance , dévoré par l'ambition , brûlé par des flammes impures , enflammé de telle antre passion qu'il vous plaira? adresser k l'histant votre prière, à celui qu'invoquèrent , avec tant de succès y les trois enfans Hébreux. On ouvre une fournaise , on y allume nn feu sept fois pins ardent qu'à l'ordinaire ; Sidrac , liisac et Abdenago y sont impitoyablement précipités. A l'instant le feu perd toute son activité ; ces trois jennes gens se promènent tranquillement an milieu des flammes rafraîchissantes , bénissant le Dien d'Israël ^ et sortant sans qne leurs vêtemens eussent même été endommagea, • Stes^Toasploojé daaaUtJsisiesi«|iio]f^dan»
let lames? TOUS sentes- vons taisi de crainte ', pénétré de frayeur , porté à la défiance , tenté de désespoir ? TOQS paroit-il qa'il n'y a pins ponr VoDS ni salut ni ressonrce ? Tenfer semble- t-il B^entr^OQTrir sans vos pieds ? ah t le bras da Toât Poissant n'est point racconrôi , le cœor divin est toujours le même; implorez avec confiance le secours de celui à qui Jonas adressé sa fervente prière. Ce Prophète ëtoit déjà en« séveli sons les flots; il n'échappe à la fureuir de la mer que pour être englouti par un monstre , et Dieu le fait survivre à Tun et l'autre danger. En un mot , quelque soit le péril que TOUS courez 9 ou l'ennemi qui vous attaque , aonvenes-Toos que vous avez le Tout-Puissant pour défenseur , et que non-seulement il peut voos faire triompher do tons les ennemis qui te déchaînent contre vous , mais que sans sa permission , ils n'ont pas même le pouvoir de vous attaquer.
1«a fidélité de Tob , encore plus que sa pros-^ périté , donnoit de la jalousie à l'ennemi com* mondes hommes; celui-ci cherche à nuiro an fidèle^ serviteur de Dieu ; niais s'il n'en obtient auparavant le pouvoir de celui qni commande an ciel , à la terre et à l'enfer^ est-U capable , jenetlispas d'attaquer la personne dn Patriar^ die , mais de porter le plus l<$ger préjudice ao moindre de ses biens ? Jésus-Christ ordonne aoz démons d'abandonner le corps d'un possédé ; les esprits infernaux reconnoissent et exéontent l'ordre de leur maître : mais il ne leur reste pas le pouvoir de passer dans le corpi des p'us vils animaux , s'ils n'en obtiennent la permission de celoi qui les chasse de leur première demenrè, " * D'eux-mêmes et contre vons , vos ennemis àti tuât tom xédiâts à leor malice -^JeuTs forces m
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mesurent touiours sur la Tolonté de DSeo , et le Soigneur ne leuiien accorde qu'autant qu'oxigenl vos intérêts. Pour faire naître et établie pour toujours dans tous les jusles sentimens que TOUS devez concevoir de TOlre Dieu ^ dant tous les dangers que peut courir votre salut, )o ne youdrois que vous faire lire , dans S. Paul , ces paroles aussi consolantes qu'infaillibles : <( -Dieu est fidèle , dît PApôtre , et parce quo « sa fidélité est inviolable, il ne permettra ja^ « mais que tous soyez tenté au-dessus de vot « forces \ mais il fera tourner la tentation . à « votre avantage ». Vous vissiez-vous , comme ce démoniaque dont parle l'Evangile , assiégé par une légion entière de démons \ fussiez-vona plus engagé dans le monde que cens qui y passèrent leur Tic sur un trône; eussiez-vous les passions pins vives , l'esprit plus léger , le oocor plus corrompu que ne l'eut jamais aucun calant d'Adam ; dans tout cela vous n' éprouverez rieu qiii soit au-dessus de vos forces , soutenues de la grâce. Mais parce que la puissance de Diea est sans bornes, sa boulé infinie et êea promessQs infaillibles , vous reccTrez toujours des grâces selon Tos besoins , des secours selon votre foiblesse , et des consolations proportionnées à tos peines. «*
Telles sont les promesses que saint Paul m% garantit j mais quand je n'auroîs pas , par la toi , ces assurances de la part de mon Dieu ^ ma raison pourroit-elle se former nne autre idé» des dispositions du Père des miséricordes ? Cette sagesse éternelle cou no! t tonte ma foibl esse , mon inconstance et ma corruption ; cet «il , présent à tout, voit la force , la malice de mes ennemis , et l'avantage que q|e^ passions lear donnent sur moi ;.ce coeur diTin souhaite que
}e ^sorie yictorieox du £omb|t.î ^^. '^'^^ .*P
boQtéy »'n m'abandonnoit à moi-véme? Qinpeât •e plaindre qoe le êecoura d'en haut lui ait ^a*' mais manqué? Jour tardif de la révélation , corn* bien prcKloiras-tn d'élus qui auront résisté , qai auront 'IriiNnphédana' les mêmes oirconstaneei où dea millions de réprouvés se perdirent?
Vous êtes la conquête de Jésus-Christ ^ et c« sont set enneipis qui vous attaquent. Le Diea rédempteur peut-il oublier , peut-il abandonner ce qui lui coûta tant de sang ? N'est-ce pas ponr vous que ce sang divin coule encore , et sur les autels et dans les sacremens ? £n verta de ce sang adorable, n'avez-vous pas et le pouvoir de demander et l'assurance d'être exaucé ? Comment un chrétien peot-i^ se décourager? Combattre pour la gloire du Roi , quelle pensée, combattre sous les yeux ^ à c6lé du prince', quel aiguillon f en6n y combattre poiir une couronne, et pour la couronne immortelle, cette seule réflexion , que la foi ne nous laisse jamais perdre de vue, ne doit-elle pas changer la lâcheté en courage-, la foiblesse en force , et faire dé vont un héros invincible ?
Il n'est qu'une attention k faire , mais aussi catte attention est-elle, essentielle : c'est qoe Tons ne comptiex pas sur tous , c'est que vons se présuroiex pas de vos forces \ car aa« tant que Dieo se plait à soutenir, à exalter lea humbles, autant, sa gloire exige-t-elle qu'il abaisse les superbes et confonde les présomptoeux. Il est jaloux , l'Ecriture le répète sou"vent ^ et il est surtout jaloux de la gloire que nous remportons sur nos ennemis et les siens,;il ne cède', il ne peut céder cette gloire à qui qoe ce soit ; c'est à lui qu'il veut que vous attribuiez iesucfiès du combat , comme il ast effectivement le principal auteur de la victoire. OM-t-on a'«rro|er ceite gloire? Par qnei çbà*
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timent Dion ne puait-îl pas cett» témérité^ qo'il regarda tou)oiirs comme une rapine aacri^ lëge dans l'holocauste ? La-ranitèenîante l'or*giieîl ; Torgoeil, la témèrilé ; la témériléy 1a présomption ; et la pr-ësomptien est ton jours suivie de quelque chute honteuse. Pierre est «Terti du danger qui le menace : on l'invite par ]à à se défier de lui , à chercher , à de*» mander ailleurs du secours ; mais parce que ^ «omptant sur ses dispositions , il se contente dé répondre qu'il renoncera plutôt à la vie qu'à ■on divin maître -^ une lâche apostasie suit , «ignale et punit sa témérité. Ah ! si le prince des apôtres est ainsi tombé , ne deves^voiTs pas f sans hésiter , demander au Seigneur de Vous sairver ? Foible roseau , comment rést^ tériez-vous , quand vous voyes les plus hantt (Cèdres se hriser , les plus fermes colonnes se renverser ?• Gomment , apr^s tant de* péchés > et avec autant de mauvaises habitudes , pour^ riez-vous vous soutenir dans l'éclat de l'innoM cence, tandis que vous voyea l'or le plus pur se ternir > et les astres les plus brillans s'éclip« ser ? Quelque horreur que vous senties pour le péché , quelque progrès que tous tous fie^ tiez d'avoir fait dans Ja "vertu , qu'il y a pea d'espace entre l'abîme et vous? DaTÎ^» cet homme selon le cœnr de Dieu ; Saaisen , le plus fort; Salomon ,Te plus sage des hommes ; Adam, sans aucune inclination vicieuse^ sont également tombés : pouvez -vous croire votre chute difficile ? le vainqueur des géante fut yaincu par une femme.
Pouvez-vooa oublier que dea eedonnee âvL eiel renversées sont formées les voûtes de l'enfer; que de purs esprits furent la première proie accordée aux flammes èlernellea ; que le premier ange et le preouer boaune est égi^
VIT fnmiTTKii; '- y/5
kniBiit dégénéré? Et, sam ooi»uTter Pexeropt^ d'aotrui , Interroges- vont ▼ons-itième^ et rap» peles Totre vie passée : fae de chirtea n'j aperceres • vous paa ? A juger par lé passé , qae ne deTe»-voas pas craindre pour l'afenir"? Êtea-'Voiis constant dans antre chose qae datf» ▼os Ticisaîlildes? Dans an même )oar , daifs nne nênie heure ^ ne Toas tronves^votts paa recneîlli et dissipé, fervent et tiède, jnste et pécheur , dèroî et scandaleux ? Non , ce n'e^ point de Tona , ce n'est point d'nn foods aaséî perTcnrs-etansei corrompn , qae doit venir TotiH force et votre jostice ; c'est do Dieu qni fit le ciel et la terre , que voos devcE attendr'e Fane et l'antre ; loi seul pcot vous sanctifia et Toos- coofirmer dans les voies de la jastice. Or, pku vona voas défierez de voos , pi ers vous- recevres de force de sa part : cotte défiance de vons-nèaie , loin d^ètre opposfe , e^ an contraire une condition essentielle à votre confiance en I>ienl
Recoures donc cOii«fannnent à kii, et apprenez d'abord quelles sont les doadîtions aaxqnelIeAs il vous promet son secours iout-puissanh VciN les , dit-il à tons* ses soldats , soyez continuellement snr ^ot gardes ; ne vous laissez jamais enrprendre : nn s^dat endormi et un chrétien dissipé sont également perdus. Sans cette vigilance, outre que fous ne serez point dans l'état oà le juge vent vous trouver pour vous réeoffipenser, comment d'ailleurs connoStrez^ TOUS des ennemis qui ne cherchent qu'à se déguiser? Sou» combien de formes difforenteii ne se présente pas à vous le père du mensonge ? Ij'esprit do ténèbres ne va*t-il pas jusqu'à s6 tranaformèrr t'a- ange de lumière ? N'est-ce pai dans une coupe dorée que le monde vous pré<> WÊmlmêmm laa jouis le poison le pins mortel f
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£t quand ces ennemis étrang/^rs né iterci^^ roient contre vous qu'en plein midi y et lun-' jours à découvert , comment , sans vigilaboo chrétienne ^ vous connoitrex-vons seulement vous-même? Comment sonderes - vous voire cœur f celle vaste mer où sont des reptiles sans nombre ? Comment y eonnoUres - vous les différentes passions qui tour à tour le tj'rannisent ? Comment ^ parmi ces passions , distiuguerex-vou» celle qui donne constammeat la loi aux autres y cette passion dominante qni est contre vous , ce qu'ëtoit Goliath eoniro Parmëe d'Israël ? Faute de veiller , on se flatte y on se rassure , on ae tranquillise , on s'aveuglo et on se perd* Tel est en garde contre deto vices grossiers , qui ne pense pas à réprimer sa langue -y ^tel n'est ni impudique ni médisant , qui s'obstine à nourrir le fiel dans son coeur. Celui-ci pardonnera généreusement une injure, et retient cruellement le bien d'aotrui ; celui* là a les mains nettes du bien d'autrni , qui est insensible aux besoins dea pauvres ; un autre sera chaste f réservé , équitable , géué* reux , qui reste pétri d'orgueil , et préférera .Bou opinion au sentiment de l'univers ; un autre eufiu aura toutes les vertus morales , qui a'opiniàtrera à consulter à9B guides qu'il sait prévariquer. •
A la vigilanee, J.-C. ordonne expressément d'ajouter la prière, non^seulement pour surmonter, mais pour prévenir m^me la tentation. Je vous expliquerai la sagesse, l'étendue et In nécessité de ce commandement , qaand >e traf * terai en détail de la prière, A présent >'i triste •or ce que le divin maître recommando le plu s ; d*éviier le danger , de a'éloigner do danger , de prévenir le dan^^er, ajoutant formellei^ent qu'ai *mer le danger c'est vouloir y périr. C'est don#
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bi Xm "point ie tante la morale clirétieiine ^ qai mérite le plat de réflerîon de Totre part^ parc* qne voire persévérance et votre salut en dépen* 4ent eesentieUement. Les ehairos cfarétienfies retentissent sans cesse de cette vérité ; on la lit dans tous les livres spirituels , et les prédicatenrs , anssi bien que les écrivains , ne disent rien de trop. La plupart de ceux ^oi'se pcr*dcDt dans le christianisme , ne périssent qaa ponr n'être pas assez fidèles à fuir l'occasion du pècké. 'Trois vertos «artoot exigent T éloigne* ment da danger , la charité, la foi et la pu* denr« Le détracteor, l'incrédule et l'impudiqua forment trois classes de personnes infectées d'an mal contagieux qu'il faut fuir promptement, et dont V4H1S deves von* écarter' le plus loin qu'il est possible , sans ç[ooi vous contracter un mal ijai donne infailliblement la mort à votre àmcp Promptitude à fuir, que févangile ordonne ^e vous portiez jnsqu'è quitter sar-le* champ une compagnie, jusqu'à interrompre une conversation , dès que votre foi ou vot^e pudeur j court quelque danger ; éloîgnement dans vo<tre fuite ,' qui doit vous engager k refuser uno visite, A ne pas ouvrir une lettre, dès que Fnne ou l'autre vous viennent d'une personne sus* pecte 'y éloignement dans votre fuite, que J.-C. ordonne expressément que vous portiez jusqu'à condamner impitoyablement au feu toute peinture, obscène , tout livre contre la foi ou les moeurs ; il vaut bien mieux les brûler quo de tomber vousnmème dans des feux éternels. On a de la peine à perdre un tableau rare , un li-»' vre bien écrit; mais en coûteroit-il moins de se oonpernnbras, de s'arraoher un œil? C'est cfw pendant par ces rigoureux sacriBces , ajoute le Sanveur , qu'il faut que vous achetiez le ciel. P4>or oe i^éise pas tenu asses éloigné da daU'*
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ger , «a det pkia MÎnU rois ^ «l1e*'|AiH-ifegt oea hoouiftM sont «gaiement itoaibét ; titâdii cpe la promptitude à fair vit loaepli rempor^ ter , «ur une prinoeMe effroiitée , U plus bé^» roïque victoire.
jBocore series^voiu bien fortune si, ei| fuyant proniptement ^ en fusant au plus loin / voua poavies tous mettre à l'abri de tous les traita de l'esprit immonde ^ mais ae vous y atlendea pas 9 et il faut encore vous prévenir snr ce point important. Si îamais une inclination oriminella a.eu entrée dans votre ooBur » Tons aves beaa l'avoir vaincue , vous aves beaa avoir reçu lo pardon du passé, vous aves beau châtier votre corps et crucifier votre ohair ; ah ! que de rades combats il voua reste i soutenir ! que do pénibles victoires fl voua reste à remporter sens les livrées de la pénitence f Efforts terribles, il . est vrai , efforts continuels , f'en conviens en • core f mais qui ne doivent point cependant vous décourager. Pour cela , sonvenes-vous qu'il faut à présent expier vos orimes ^ rompre vos mé^ chantes habitudes , être pnni par l'endroit mémo * par oi\ vous aviez péché; et rappdles-vous ênr^ tout que vos couronnes se multiplient dans le ciel , à mesure que vos tentations se renouvellent snr la terre.
Sans vous laÎMer- donc jamais décourager à la vue des efforts que feroîent vos ennemis , pour ^ revendiquer une proie qn'ils voient avec raga leur échapper 9 gardes*?ous d'user d'aucun mé*. nagement avec eux. Me dites pas , § vec tant do^ téméraires , que vous êtes sur vos gardes ; qa« vous ne prétendes point aller jusqu'au crime |^ que vous ne portes , pér es;emple , aucune mauvaise intention à un bal , à un-epeetade ; que ce n'est que curiosité simple , amusement de votre fart» .fiélas I quoi ds plnr skobs^Ia
fU la onriontë de Dina ? £Ue lui «ttlro le plos* Moment des affi-ontff. Un seul manqoe de pvé* caution de la part de Bétbaaliée caïue la mort de Tcpoux^ l'adullèrede l'époasa, la chate d'un prophète^ Ne toos flatleas pas , et surtout ne donoes îamais votre confiance à un guide qni ▼oos Aaiteroit ; l'esprit immonde n'a garde de présenter, du premier coup d'oeil , toute la pra« fondeur de l'abime ; le fond en effiraieroit , la pente en est imperceptible , les bords en sont émaillés de fleure , le péril n'en est que plus grand. ^ Non , il n'est de Tictoires* que pour, lechaste ^nlant de lacob; tout le reste se flatte , ■B dëment , s'aTçngle ^ tombe et se perd.
La précanlion la plus sage, la plus salutaire et la pins indispensable que vous deviez ap* porter « e^est de fuir , avec une attention scru^ polense, toute relation privée, mais surtout toute assi4|î^é avec un sexe différent; c'est d'ë^ viter l'ettfipement , les familiarités ; c'est de nepas chercher è plaire , 4e ne pas laisser croira qu'on vous plaise ; que si , malgré toutes vos précautions , le démon persiste à vous attaquer > regardes , dit saint Jacques , comme le pins grand avantage , comme le comble du bonheur pour TOUS I d'éprouver diverses tentations : le 3atgneur veut vous éprouver , vous purifier , TOUS faire gagner le4ïiel , tous élever aux premiers trônes du ciel. Tons ses élus ont été teti* tés; le Saint de^ saints lui«méme , conduit dans' le désert par le Saint-Esprit , voulut bien, pour notre instruction , y éprouver diverses tenta* tiens : devey-vous vous attendre k être plus privilégié 7 • ' ' ^
- Cbmme le /en épure Par , ainsi la vertu , dit l'Ecriture, eêt^elle purifiée par les ieniaiions. Le ibndemeatdo'tonte la perfection, c'est l'humi* Iité« La tentation <)père.dans voUs nn miracle |
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•lie yoos rènà hnmble ^ elle vcmjs fait vouttl jS^ de Toai-mêaie \ elle vous engage à dire arec lei «pôtreg : Seigneur , .sauvem-moi^Je suis perdu» Vo^cez commeui ces sôperbes cèdres jeUeni do plus profendes racines à mesure qu'ils sont pi lu exposés aux vente , plus agités de la tempête, Si voas ne devez ^tre couronne qu'après avoir eomballn , que parce que vous aurez conbatta , oe sera sur la durée et l'opiniâtreté de vos combats y ce sera sur la gloire et le nombre de vos victoires que se mesureront et l'élévation de ▼otre trône et Tcclat de votre «onronne* Si Içt ^ints étoient capables de regret dans le ciel , que se reprocberoient - îlsi? de n'en avoir pas fiiit davantage pour leur Dieu. Que sont en effet tous nos eombats, comparés à ces couronnes immortelles ', que sont nos peines , en parallèle •vec4:ette récompense ; qu'esl-ce même que toui ce que vous éprouvez de tentations , comparé à tout ce qu'ont essuyé certains héros du^brislianisme ? £pronvassiez-vous des combats et plua opiniâtres et plus longs , souvenez- vous qu'un moment de tribnlatioa vous vaudra un poids immense de gloire. Avec quelle douce satisfac^ tion rappelez^ons toutes les victoires que voua avez y par la grâce de Dieu , remportées jusqu'ici ? Ah ! que sera-ce au moment qui terminera votre dernier combat ?
Quel homme Aùt jamais , ce semble , ètra moins tenté que saint ^iérôme ? Quel génie plua fort ; quelle retraite plus sainte ; quelle so« litiide plus inaccessible ? quelle étude plus saorée ; quelles occupations plus continuelles ; quelle pénhence plus austère? Cependant ce so- Étaire enfermé dans un antre, oe pénitent esténue de jeûnes et épuisé de veilles, ce docteur de Kéglise , .son croci&x sous les yeux ^ •on jcaiUoa k U miûn , n» mù tronve-t-il pas
lirwM|MiM , i»v «ne imaginatiaiii vAig^, du food de 0a caverne en milieu de* cercles de#^ dames roœainea? n'est-il pas égalemeal aur^ pria f et de tronver Rome à Bèiblè^m ^ et d# porter Bélbléem ^ Rome ? Dans une aîi-uatiDU anan critique-^ et> devant an ennemi aussi im-r portan , qne fait-il i il ob^it au commandemenjfc qoe faisoit le Saint-Esprit dans l'aacien testament, et que saint Paul nous répète d'après Sa« lomon. Poor repousser les traits enflammés da malin esprit , il s'arme du bonheur de la. foi ^ il rappelle le dernier des jours, il fait retentir à aea oreilles le son perçsnt de l'effrayant^ trompette qui ouvrira tous les tombeaux , et citera tous les hommes an tribunal de?. C. A lu vue de ce juge adorable , r0vêta do toute «4 puissance , environné de toute sa ma)esté , Jé^ rdoie tremble y son imagination se calme, la tenr tation cesse , la concupiscence se tait; tout l'en* fer disparoit Ainsi se garantira toujours dg pécbé quiconque voudra se rappeler ou les hor-« xeturs de la mçrt , ou la sé'vériJté des >ugemeus du Dieu p ou la rigueur des supplices éteinels.
Recoures à ces vérités salutaires. I^cvûtu dQ la foi, vous serez atitaqué y vous ne succombe* rez îamais ^ l'ennemi , en renouvelant ses altaïf qn^a, ne fera qu9 multiplier vos victoires y augt men^gar votr^ trion^phe et enrichir votre cou* xonne. A celle pensée si solide et si consolante ^ ajoutex une réflexion du grand pape S. Gré^ goire* Dtans tous les assauts que vous 1i vrenff voa ennemis , Dieu est témoin du combat , i^ aotihaite qne vous sorties victorieux > il vou4| offre son secours ^ et ^il vous attend après \^ victoire. Implores dono tous les jours contrf le tentateur, comme J.-C. nous roi^donne^ la protection toute puissante du Père ct>U&tc, q( ooBiptes sttjr nn Xliea gui vainc les géatiâ paji
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la main 9iin berger , et les tyrans par la tnaix d'une fille. Plein de la confiance qne donne une vive foi y IranqoilHsez-vons dans le sein d'une providence adorable , qui ne permettra jamais qne vons soyez tentée au-dessus de vos forces , et sans la disposition de laquelle vons ne pouvez pas perdre un seul cheveu de votre tète.
CHAPITRE IX
Contre h respect humain^
jt ARMi les divers ennemis qui ont conjurl votre perte ëtcrnelle , voici un des moins connus y et cependant des plus dangereux , voici peut-être i'écoeil qn'on craint' le moins , et qui cause poujrtant plus de naufrages. Pour trembler au seul nom du respect humain , il suffit A'ouvrir l'Evangile. Ne pas s^ décider hautes ftient pour moi , dit J.-C. , c^est se déclarer ouvertemeni contre moi; ne peu recueillir' avéo moi y c^esi dissiper. Aussi méconnoUrai^Je de^ éfarU mon père , ajout e-t-il, tous ceux qui au-' font rouffi de moi deu'ant les hcfmmes. Sur ces oracles terribles, il est aisé de juger si le respect bumain ', pour être moins redouté, en est poiXT cela un vice moins atroce ; et si ses sf^es , pour n'être pas prévues^, en seront mom^ fafièstes et moins irréparables. Pour vous garantir de l'arrêt irrévocable qu'il vous attireroit de la bouche du souverain jnge, eonnoisses d'abord la nature de ce monstre , les piégea qu'il tend , les roses qu'il' emploie f et les raimages qu'il cause.
Le respect .humain est une envie démesurée , un désir coupable d'obtenir le suff^'age des faom* jl^es g une crainte excessive et ciimineliQ d'é^
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prouTer lenr critiqae. Se condairi) par reapect komaîn et agir par hypocrâie , sont souvent HD même crime. Envie dëmeaurée d'être éprouvé du inonde y envîe ixineste qui fait approu«^ ver , qui fait surnionter toutes les peines de la verta ; stàtiB procurer aucune récouipense solide ; crainte honteuse de déplaire au monde ; crainte coupable qui, engageant dans toutes sortes de désordres, partagera en l'autre vie les tourmens des plus insignes pécheurs. Rien cependant de plus commun qne de se conduire par l'idée des hommes ; rien qn'on se r^proche moins que de se conduire par l'idée des hommes; lien de plus dangereux , de plus funesle'qne de^se conduire par l'idée des hommes. Q'^*'^o'^^'^°i^''^^^®^ 9^® soient les vils esclaves du respect humain^ qnelqu'empressement , quelque fureur qu'ils témoignent à vous voir grossir leur nombre , ils ne pourront rien sur voua , si vous necotfrbez la tête sous le joug honteux qn'ils yoofr présentent. Non , il n'y a que VOUA qui puissics vous forger des chaînes. Le monde est essentiellement l'ennemi de I.-C. ; il est impossible de les servir tous deux ensemble y lois , maximes , exemples , récompenses f tout est différent , tout est opposé dans ce double service. Disciples de Thomme-Dieu , voua devez faire une guerre ouverte, une gueiTO éternelle au monde. Or pour vous soutenir dans le combat et sortir victorieux , voyons les diff^ rentes armes que la religion vous met entre lea mains , voyons le secours spécial que^ vous devez attendre du chef adorable qjui a vaincu le monde. Engagé au service de J.-C. , décidé à ne l'abandonner jamais , tout vous inspire la confiance ; tout , soit du côté de Dieu , soit du côté du monde ^ doit exciter, redoubler votre
•ouJtAge-
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Sçcondoiri; par respect humain, c'est d'abovjr «[gir par le motif Je plus bas , le moins digne d'un chrétien et même d'un. homme. Vous voulez , à quelque prix que ce «oit , avoir le suffrage du monde ^ vous craigoex etxcessivement les vains discours des hommes » par là mêm« vous reconnoissez l'autorité la moins légitime , et vous vous y soumettes de la manière 1^^ plus lâche. En bonne foi , quels sonl»ils ce« censeurs reclou tables dont vous mendiez aervilemcnt Tapprobatioo y dont vous redoutez si fort la critique? Qui les établit dislribuleura du mérite ? outiU des lumières suffisantes pour )e discerner , la droiture nécessaire pour lui ap<* plaudir^ et le pouvoir qu'il faudroit pourleré* compenser ? Quels sont-ils ces juges iniques, de-« vaut qui vous ne vous laissez pas seulement tra* duire-honteusement , mais à qui vous en appelés Bouvent vous-même? quelle autorité érigea leur tribunal souverain? Le monde est-il autre chose Qu'une assemblée confuse de toute sorte d'état* et de caractères , oà l'on est sans cesse à se cri* tîqujer, à se desservir et à se tromper? Tout p!y est-il pas rival ? «tout n'y. court-il pas indifféremment la même carrière à côté d'un aU lié > d^in ami , d'un parent et d'un protecteur? ïiCs amis ne s'y trahisseut-ils pas ? les parena ipo s'y divisent-ils pas ?
Tout ce que vous rencontrez dans le monde ae dit votre serviteur^ croiriez-vous pouToir y compter sur beaucoup d'amis ? On vous y prodigue les offres de services , les démonstratîoua d'amitié ^ tandis que vous êtes desservi par 1« jalousie, oublié par l'ingratitude, trdii par !« fourberie, et aupplanté par la cabale. Si l'on ae Voit dans le monde , ce n'est que. pour s'ex«'« miner mutuellement f si l'on se pratique , c'est jpojjLv se gêper } si l'on se visitCi poni: s'en^iQ^çr 4
ti Von se parle , pour se tromper ; rnn Vou* safae en veaa méprisant , l'aulre vous insulté eu complimens ; celui'^ci voudroit Vous rninei^ en jouant , et celoi-Ià ToasotoulFer en vous embrassant. Le plus homme de bien dans le monde ^ G^est celui qui sait mieux se déguiser ; le plus Tecbercbé , ce! ni qui est le plus en faveur ; et fe plus considéré , celui qui a plus de bien* Etudiez sérieusement le monde \ vous croires voir une vaste mer toujours agitde , toute semëe d'^aeiU dangereux , toute couverte de dëbris j de naufrages , les orages y étant violens et les tempêtes continuelles. Vous vous reprësenteres Une république monstrueuse , une Babylone eti . oonfosion , dans laquelle cbacun veut dominer, cbacun ne cbercbe que son intérêt : là , la simplicité est ignoi^jée , ta droîtaro dangereuse , Phamilité inconnue y la pauvreté en borreur ; là , la dissimulation est conseillée ^ la vengeance Ordonnée , les richesses sûres de l'apotbéose | là f Tambition , Tiutérêt et le plaisir ^ trois tyrans adorés , règlent tout , remuent tout , décident de tout.
Ce n'est point exagérer que de comparer le monde à une armée d'ennemis furieux qui se battent dans la nuit , dont tons les coups sont mortels , parce que toutes leurs armes sont empoisonnées. Tous ces rivanx , tous ces ennemis , toujours divisés enlr'eux ^ ne s'accordent que sur un point ; c'est à attaquer la re« ligiouj à condamner P£vangile ^ à perséculer Ja vertu, à se déclarer contre Jésus-Christ ; aussi Jéstts^brist a-t-il toujours condamné , anatbéK matisé le monde. A ne jnger* donc du monde que par ce seul endroit , Vous devez le mépriser, le baïr , le détester ; il a condamné , il persiste à condamner votre divin maître *, il condamne sa morale , il combat ses maximes .
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il contredît ses exemples ; dès lors ponvez-Tont^ ou recbercher l'approbation, du monde , ou re-«douter sa critique?
Sous la tyrannie de l'ambition , de l'intérêt et du plaisir, toutes les passions régnent coufusément dans le monde. Or, qu'y a-t-il de moins digne d'être ëcoutë que la passion ? Quand 3es mondains se vantent de droiture , de désintéressement ^ de générosité, i) faut ou qu'il» ne comprennent point la force de ces termes ^ ou qu'ils supposent que nous l'ignorons nous* mêmes. Qu'il y a de sincérité dans les complimens qui se font ! celui-ci vous félicite du gain d'un procès dans lequel il soUicitoit contre TOUS ; celui-là se réjouit avec vous d'un éta« blissement , et il n'a rien oublié pour te tra-* Terser ; un antre pleure sur un de vos malheurs, qui ne vous accorde que des larmeade joie ; un autre portera le deuil d'une personne qu'il a précipitée dans le tombeau. Pour juger du déaintéressement des mondains , soyez témoin de ces parties do jen , oà le joueur est tout à luimême ; croyez-vous qu'il leur aott indifférent de perdre ou de gagner? le jeu est-il bien un jeu pour eux ? AU , les fourbes ! ils protestent qu'ils ne jouent que pon^r s'amuser , et ils voudroient mutuellement se ruiner. Gomme sans bien ou n'est rien dans le monde, et qae dès qu'on est riche on yj)eut tout, on y est tout , cbacon cbercbe à amasser, et la furenr d'acquérir tyrannisera et aveuglera toujours quiconque s'en laisse posséder.
Soyez anssi retiré, aussi circonspect^ aussi irréprochable qu'il vous plaira , je vous déRe d'empêcher que le monde ne parle sur votre compte ', et si on s'entretient de vous , Dlea sait si ce sera en bonne part. Voyez- vous les compagnies ? vous êtes oisif , dit * oa ^ voua
étas eiinttyeax; tous en retireas-vons ? vont passez pour un icBfipli^ pour un sauvage. Faitesvous de la dépense ? on dit que c'est par fierté ( n'eu faites-voiu point? c'est , dit-on , par avft* rice : teaos-Tous un )nsle milieu ? vous pas-« sere^ pour avare et pour orgueilleux tout à la fois. Une personne du sexe a- f- elle cons-* tamment refns^ les partis qui la recherchoient 1 l'envieux dira qu'elle a toujours été dans le mépris. Une antre consent-elle à s'établir? ah t tons les yeux de l'envie sont ouverts snr sw personne , sur ses facultés , sur sa famille , suc sa oonduite ; et si , dans tout cela , il y a malheoreusement qnelqne matière à la critique , avec quelle avidité le saisit-on j avec quelle malignité le ,publie-t*on ! avec quelle noirceur l'exagère-t-on ! Qui sait taire nu bon mot ? -qui sait garder un secret? Chacun s'«a iwnte , char- Cbu le promet et chacun se patjure* Qui est-, ce qni s'en tient' toujours à l'exacte vérité ? Trouvez un entretien où il n'y ait ni men-. songe ni exagération. Comment peqt-on si fort redouter les discours vains , les discours faux , les discours criminels du monde ?
Si méprisable en lui-même , quel droit lé. monde peut-il avoir et sur vos sentimens et sur votre conduite ? £t quand cette mtltflrtKTe côn^ fuse de conditions > de naturels et de particU'tiers qui forment le monde, auroit quelqn'autorité sur vous, l'usage qu'elle en fait devroit . vous faire secouer un jong aussi odieux et aussi. tyramiique. Quel maître en effet que le mçnde!o ciel y. quel maître ! quelle bizarrerie, dans ses. usages ! que de fausseté dans son langage l quelle, perversité dans êes maximes ! quelle iniquité dans ses lois ! quelle perfidie dans ies pro-' messes! quelle corruption dans ses exemples 1. que de gênes , quelle controiate dans ses modes !
§oe de peines , qne -d'ingratitude dans nbm tervîce ! que de misères , que de larmes dans ion esclavage ! C'est cependant un maitre si kîzarre, si difficile , si perfide , si injuste et sf «ruel , de qui le respect humain ne fait pas Éeolementreconnoflre Pantorité , mais à qui on ae soumet encore dé la manière la pins làclie ; èe n'est pas dans la dépendance , c^est daiss une arfr^itude qu'on se rédfiit. Les prédicateurs de f Ei'angile vous 2e reprochent , et rien n'esf lAÎenx fondé que leurs reproches. Quand une Ibis on se laissé doitfiner par le respect bumain y on an devient esclave ; non -seulement U règle nos actions j mais il décide de nos sen« timens , il fixe nos goûta. Il portera aon pon-^ Toir tyrairniqiie fuscfiiea aur notre façon de ]ie«scr -, c'est lai qui formera et qui rompra now Kaison^r ; il dWderé de nos alHanees ; on n'o^ •era.pUis faire un pas, dire nn mot, porter idn liabit , f^référcnr nite couleur , qu'on ne sacbe^ auparavant ce que pen#era y ce que dira le ttionde -, et pour eomble de lâcheté, on n'osera pas même professer sa religion , pratiquer la dévotion, qu'autant que le monde ne le coii* damnera pas.
' Si vous êtes partent aillenrs si fiers , si l'amonr de Tlndépendance a pour vous des at-* traits si forts et si puissans , consacrez cette fierté par le saint objet que vous potfyez hii proposer : saint Paul vous le conseillas. F'ouë êtes grand , dit cet apAtre , non^seulement par ivoire création ; vous avez été formé à Pimagê de Dieu ; vous êtes encore aussi grand par voirêi rédemption ; elle n*a été consommés qu* au prix dfi tout le sang d^nn Dieu», Gardes • vous donc , couclnott-il y de faire de la conquête de l.C un esclave des hommes. Pourquoi ménager tant €c« bommaa? qu'en espérea^vous ? qu'en er^t-*
mfï* «r»»**"
gtteS^Tons? Aa vraî^ que peut le monJe ? Vont tromper et tous perdre ; voilà à. quoi se redoira toujours un pouvoir si redouté , à la dam« nation de Bes partisans* Etrange inconséquence f coDtradIction palpable ! Si je les entends dans le monde parler, les uns des autres , c'est une indilTérence mutuelle , un mépris réciproque que rien ne peut exprimer, A peine , dans uno ^ande ville , tronvorai-J6 trois ou quatre per« sonnes que ce mondain estime^ et je suis oieiî assuré que je n'en trouverai pas une qu'il crai« gne , qu'il ménage ; et cependajit ce public, composé auiquoment de personnes qu'il n'estimé pas y qu'il ne craint point, et de qui il ne dé*pend en aucune façon , devient un mWëtre redoutable par une réunion imaginaire. Qu'ils sont en effet à craindre ceux qui, dans le monde ^ prennent le ton ! quels génies sublimes ! qnela coears droits f Mais quand ils auroient autant de mérite qu'ils en sont pour l'ordinaire dépourvus j qui sont-ils pour vous faire aller eontre la lot du maître des maîtres ?
Voadrai-je par là vous soustraire à utie aa* torité légitime ? A Dieu ne plaise. Outre qo« rien n'est plus opposé au cliristianisme que l'or* gneil el l'indépendance , il nous est expresse^ meut ordonné de rendre exactement, de ten* dre constamment & César ce qui appartient à César. Celui qui avoit reçu de J.-C. un pou* voir absolu de lier et de délier , noua ordonne d'obéir aux puissances même payennes. Voilà de quoi on ne sabroit donler dans notre reli* gion. Voici une autre vérité non moins incontestable 'f c'est que tontes les autorités de la terre , publiques ou particulières , profanes oa sacrées , subalternes ou souveraines , tout cela ténni ne doit jamais vous engager , ne peut jci«
toais vont automer à commettre la ploa %è*:
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gère imperfeclian. Pour remplir en ceci rdV obligations ; pour mopriser également et lé suffrage et la criliqtie du monde ; pour vous garantir du trouble et de la crainte qne sea fades railleries , ses Yainea clanidirs et seé repraelles injustes pou rroient vous causer, n'oublies jamais qne vous êtes Penfant de Dieu et le dis* ciple de J.-G* Or vous ne serieas plus ni l'un ni l'autre , si vous avicx l'approbation da monde. Souvenez-vous encore que J.C. vous a mérité ^ et que le Père céleste vous accordera toujours toutes les grâces qui vous sont nécessaires pour triompher du monde , leur ennemi et le vôtre. Pour vous attacher plus fortement au maître , adorable^ et confirmer de plus en plus la rësoîutîbn'ou vous êtes de ne servir jamais que lui ^ considérez l'inutilité de tout ce que vous pourriez faire , ou pçtir d'autres maîtres ou par d'autre motif que celui de plaire à votre Dien. "Le monde ne peut ni ne vent vous récompen- ••r ; il peut vous flatter, vous amuser , vons promettre, voua ébranler , vous éblouir*, maia yolre bonheur passe son pouvoir. Comment- espérer quelque récompense de la part d'un maî-* trc que vous ne pouvez servir sans lui donner ie l'ombrage , ni abandonner sans lui faire injure ? Tel fut dans tous les temps et tel sera toujours le distiuctif odieux des maîtres de la terre; ils ne veulent pas reconnoître les obligations qu'ils vous ont ; ils ne les sentent pas , Hs ne les estiment pas ; souvent même ils ne les connoisxent point* Qu'entcndes-vons par« tout ? que plaintes amères sur ce point. Q^o* voyes<vous de toutes parts? que larmes et re-> grels^ ce propos. Que d'espérances le lâche fiat^ teivr et Vavide héritier n'ont-ib pas vu s'éva-^ nouir ? De quoi leur a servi cette constante as- «i^aité à faire leur conr ^ cette bahiletë i ét|i^
dî«r le c«iraclère , à ménager l'esprit , à sappor* ter rbameuF, à dévoror les ' bi^arrenes d^ia protecteur? A qaoi a abouti celte vile adulatiou qui les fit ramper oomine des insectes devant an gîand| canoniser ses défauts el adorer* ses vices? Toute leur vie s'est passée dans la contrainte , dans la gêûe , et ils sont morts dana . llobscarité , dans le mépris et l'esclavage. O ! . heureux delui qui , instruit et pénétré de la noblesse de son origine y et soulenant la sn-«. blime dignité de sou baptême ^ secoue les fers » de l'Egypte pour ne a'attacber . qu'au roi de» rois et au seigneur àea seigneurs ! Il vit dana la liberté, meurt dans la confiance , et en mou- . i ,
rant reçoit la couronne immortelle»
Remplissez dans le monde tous les devoîra de la probité , de l'amitié , de la bienséance et de la politesse ; soyez en tout irréprochable ^ . ai Tons manquez à une bagatelle , à une visite , . à. une invitation , à un rien , voua êtes impitoyablement condamné. Dieu pardonne tout , le monde ne nous passe rien* Ayez , pendant plusieurs années, comblé d^ vos bienfaits un parent, un ami, an client; ayez-leur rendu les services les plus signalés : venez - vous à. leur en refuser un seul , on ne se souvient que de ce refus , ou oublie tous les bienfaits. Par-* courez, d'un bout à l'antre , ce$ volumes immenses qui renferment toute notre jnrispru* dence, vous trouverez toutes sortes de ehâtimens décernés à toutes sortes de^crimes ; vous ne verrez pas la plus modique récompense as-> signée an trait le plus béroïque , au service le plus important. Monde impuissant , tu peux coanoitre de certains excès , ta ne t'avise pas de couronner la vertu ^ elle ressortit à un au^ Ire tribunal. Cependant,, sans vouloir r^com* penser, k tj^fkdfi ea ej^igert-il ^ojn»? Que.
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ne liiî faut-il pas Aacrifier ? Repos , loisir , Irâif-*
^oillîté, santë, intérêt» îoclinaHon , tout cel«
est compté pour rien par ce mattre iograt. £n
est- fi ainsi du Dieu que vous $erfet avec un
esprit inlérietir? A son tribunal adorable , 'un
verj-o d'eau ou les miettes de voire table n'ol>-
trennent pas seulement le ciel, vous y iroye*
encore couronner tos désirs et tos intentions^
Pourquoi les bonmes ne veulent-ils pas vous 3rdro m penser , quand vous vous immoleric* pour eusc 7 Sans cbercber d*aulres raisons de la condnite ^ue tient le plus bisarre de tous les mai-> ttm^ ^ en voici une. qui suffit bien pour dctachemr 3e son service , c'est que 1*0 monde s'ap- -paa'vnt à proportion àe ce qu'il donne* Abju« T^SÊt 3<9mtc à jamais un service aussi ingrat, et d'antant ^lus honteux, dit saint Cbrysostôme , qu'il eat plus volontaire, et qn'on y est soumis à plas 4le maîtres, pour no vous attacher qu'à un lîien qui. X'efonnoit toujours gënéreusement , rëcpm* petise magnifiquement; et qui > dans la géné« TOmitS et la magnificence de ses dons , n'épuise Jamaaie , ne diminue jamais sea immenses trè- B^rm^ XJfi péché que vous détestes sincèrement , JDieiJa voaa le pardonne , et vous le pardonne ponz* tc»ujours ; les bonnes oeuvres, lés mérifos ^tve c;^ péché vous avoit enlevés en donnant la na'oirC à votre aine , Dieu les fait revivi^ > il voas-B les restitue, il les écrit de noiiveau sur Je li'vr^ ^e vie, toutes les fois que vous rêve* nos A Isa gràfie. Ainsi pardonne , ainsi vécompensée Ia Divinité.
]^o»^ l^orames sont donc dea ingrats; rdne fid<^lle I^ publie en se félicitant. Idais qnand ils Maroi^ni autant de gënéroflilë qu'ils ont d* ingr &tito<]», qiiand ils montreroient la meilleur» vototataS <îu monde, ils ne peuvent pas rsconjlK»tfcjre vo« servieos. Vou* Ssat-il «autve ^jnmm
qoe Pexp^rtenoe? Tout ce que Te monde jpeuC promet Ire et le inondai a prétendre ne restet»H poê toù)oDr8 incertain , toujours insulBsant, fou)oar8 cadac et périssable? Ouvrez ici une Vttslé et libre carrière à vos désirs y interrogea tous vos sens , consultez votre esprît , sondes 4oate la capacité de votre cœur , et prodigueslenr aux uns et aux autres tout ce qu'ils pour* xunt vous demander ; réunissez la grandeur , la gloire y l'opulence et le plaisir ; ajoutez ton» les avantage^ naturels , et portez tout cela jusqi«ie8 snr le trône. Là y revêtu de TaHitorité d'un Auguste qui commandoit à l'univers ; en- ▼ironné des trésors que posséda un Crésus^ et de la rëpotation qa'acqnit un Alexandre; uojh dans les plaisirs qae goûta , et parvenu à la gloire dont jonit an Salomon , ayez tont à soubai t j sans que rien puisse ou s'opposer à voa iiiolînalions , on manquer à votre félicité ; eh bien ! qaelle sera la solidité de ce trône , quelque riche que vous le construisiez ? Quelle sera la consistance de vos biens ^ quelqu'îmvieosea que vous les possédiez ? Quelle sera la durée de vos plaisirs^ quelque piquans , quelque variés qu'ils puissent être ? Avec quelle rapidité tont cela se précipite- t-jl dans le tombean, et va*t-îl disparoîlre dans la nuit de l'é^ teritité? Consultez ces magnifiqnes tombeaux ^ ces mausolées superbes , ces cendres illustres : avec quelle énergie ces tristes monument de lat vanité humaine vons répètent-its que tout cequ'il j a de créé n'est que ranité et néant t Hors de vons , o moti Dieu ! tont passe , s^al* tère y se dément^ se détruit , tombe , s'cva^ Booit ; il n^ a qn» vous qui soyez: tou^otir» )e même; il n'y a donc que vous à qui on doive s'attacher î il n'y a que vous pour fjpi il faille «2^r»
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£a Toaa conduisant par respect hnmAin , TOUS agisses par un motif si stérile et si ingrat , que non - seulement il^ne vous procure ancun avantage solide, mais qu'il tous enlève encore une récompense iramorlelle que vous mérite* ■ riez d'ailleurs. Vous savez qu'une prière que vous offrez à Dieu dans l'intérieur de ^otre apparlfïment , une larme que vous versez au pied de votre crucifix , un acte de patience que vous exercez , un verre d'eau dont von» assistez l'indigent , tout cela , animé d'un saint • motif y vous ouvre le ciel , vous élève de plus en plus dans le ciel. Mais vous passeriez le jour et la nuit en prière , vous verseriez des torrens de larmes^ vous opéreriez des miracles , vous sacrifieriez votre vie , que tout cela ne vous serviroit de rien , si en tout cela von» ne cherchez que l'estime et l'applaudissenieat du monde, q Si je fais l'aumône pour être « aperçu des hommes , ah ! ^e ne suis qu'un. H mercenaire , di soit saint Jérôme , et )'ai déjà <( reçu toute ma récompense». Quelle perte immense fait une âme , faute d'esprit intérieur ? elle se croit riche , et elle sera trouvée pauvre au tribunal de J.^C. Oui , nous pouvons dire des trésors spirituels ce que le roi-pro* phète disoit des biens temporels : Les optiiena M sont trouvée les 'moins uifles en s^éi>€illantm Le divin maître nous en avertit dans FEvan- {ile : Si tfotre justice ne surpasse pas celle des Scribes et des Pharisiens y vous n^entrfrez jamais dans le royaume des cieux^
Que manquoit-il donc aux Pharisiens .ef aux Scribes? Ils étoient, sans contredit, ce qu'il 7 avoit de plus savant 1 et ils pasaoient constamment pour ce qu'il y avoit de plus réglé parmi les Juifs 'j ils étoient les dépositaires de la loi , ils en étoient les interprètes ^ ils en étoâent les
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oracles ; ils eccopoit^nt tou)aiirs la premier a place dans la sjnagogue : voilà pour la science* Poor la yerta , disciples déclarés de Moyse , ils récitoicnt de longues prières , distribuoicnl de grosses aumônes, jeûnoieiit r i go nren sèment, pa y oient la dîme avec une exactitude scrupti- }eose ; ensuite , sons un extérieur négligé , le teint pâle , le visage abattu , le ton dévot , ils ne se préseutoîent qu*avec gravité ; on n'osoil les approcher , on les m on tr oit avec respect. Irréprochables dans leur conduite extérieure et personnelle, ilsétoient d'un zèle ardent, d'une exactitnde sévère , d'une rigueur excessive poùi tout ce qui regardoit les autres ; glaner quelques épis pour soulager sa faim un jour de sab* bat, c'éloit nn péché ; se mettre à table .sans avoir lavé ses mains'^, c'étoit un crime ; guérir vn malade au jour de fêle, c'étoit un attentat. Quels docteurs I quels casniles f quels saints l Le vulgaire grossier disoil ainsi , et le scrutateur des cœurs s'écrioit : Qtiels. fourbes ! quels hypocrites ! qnels sépnicres blanchis 1 Que leur manquoit'il donc? tont ce qui fait la vraie sain* teté. Ils se disent disciples de Mbyse , et il» persécutent le Dieu de, Moyse et le leur ; iU le calomnient , ils le font mourir -, ils récitent de longues prières, mais en priant ils s'applau* dissent de ce qu'ils ne sont pas pécheurs comme le reste des hommes ; ils distribuent de grosse» sdimônes , mais c'est en faisant sonner la Irom* pette devaut eux, non pour appelîer les pau* Très, mais pour amasser des témoins ; ils paient exactement la dlme de l'anet , de b menthe pi du cumin , et il^ s'engraissent impitoyablement de la substaBce des veuves , des (H'phelins et des pauvres* Il n'y s donc ehea eux qpe ibitrberie, mensonge > hypocrisie-, puisque , d'uit tft^ ^ ib soAt pétris de âé£tuts ; et yie da V%»n
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tre ils ne pratiquent quelques bonnes oenvteè que pour en imposer au public et surprendre sou sitifrage.
Vertus pbarisaïqaos frappées de tous les ana« thèoies de Jësus-Gbrtst ; vertus orgueilleuses , ouvrage unique du respect humain* Pour tous garantir de ce défaut , souvene2>-Tous , selon le conseil de saint Basile , que Dieu est tëmoin de toutes vos actions , qu'il entend toutes vos pensées $ qa'il pëse torutes' voê intentions. Ne cbercbex doue d'autre f'nge , d'autre rémunë* râleur de vos vertus que celui qui lit au fond des coeurs , et réservée , selon le conseil de l'Evangile I à la connoissance du Père céleste , tout ce que vous pratiques de bonnes œuvres ; sana cela , en souscrivant à' la condamnation des Pbansiens ^ prononcée par J.-G. , nous portons nous-mêmes contre nous-mêmes notre arrêt , dit saint Jérôme , puisque nous aurons hérité du vice de ces hypocrites.
Que le respect humain soit st hautement ^ ai sévèrement puni , c'est ce qui nous surprend ; ce n'est pas là l'idée qu'on a communément de sa grièveté. Non , il ne présente d'abord 4ii Ui malignité de la médisance , ni l'atiocité de la calomnie , ni l'borreur de Pimpudicité , ni l'excès de l'incrédulité , ni l'énormîté de plusieurs péchés : cependant, si on veut avoir de Jm bonne foi , on conviendra que c'est pour l'or* dinaîre le respect humain qui fait les médisans , les calomniateurs , les incrédules , en nu mot , qui fait tomber dans la plupart des fautes qu'on a à se reprocher. Saint Bernard demande s'il y a plus de mal à contrefaire la sainteté qu^à professer l'impiété ? Lequel des deuic est plut coupable , de l'impie déclaré on de l'hypocrite eaché ? Sans décider cette question , je prétends qne le sent respect Itaintm porte le denblat
tct^re lie ces denx sortes de pécbears ; il tfmpêclie de pratiqaar le bien , il fait faire le Bal ; il entretient , il fait persévérer , il fait Bonrir dans le péché : peut-il être plus criminel ?
D'abord le respect humain empêche de pra* tiquer le bien. Combien de projets de couveraîons y' d'ailleurs fort sincères , vont tous lei Toars ëohouer eonlre ce maudit ëcneil ? Que dira-tH»n si je me convertis ? étrange obstination ! On est en état de péché : si on vient à mourir , on est perdu pour une éternité , ' el •n ne veut rieu changer dans ses relations , pour ne pas donner lieu à penser plus de mat qu'il n*j en a en effet. Combien de personnea qui embraMerorent la dévotion , qui en pratique^ roiejïl tout les exercices , s'ils ne reculoient è lé -vue de ce fatttârme? Que drra-t-on ai )• paroîa dérot ? Uoiiteuse lâcheté , qui , au f ri* " d'^
I^Hnal âe Dveo , est une espèce d'apostasie f déplorable aveuglement ! On ne roudroit paa flioiirir dafls Tètat où Fou est , et on persist# à y vivre, pour ne pas paroitre aux yeux det bonmes avoir changé.
Que dira-t-on si )e me réforme ? Ce sont Aone de vainea paroles qu'on redoute. Les incrédules , les libertins ne s'embarrassent point de ce qu'on dira d'eux j et un chrétien craint ce que les libertins diront de lui î Que dira-l-on ai^e suis plus fervent? souvent on ne dira rien* Ckimbien qui s'imaginent faire grande sensation dans une vîHe ^ avoir sur eux tous les yeux du pnbttc I et à qui perAonne ne pense. Mais^ je veux qu'on parle sur votre compte ; eh bien ! 0a dira que vous étiez iudévot , dissipé , dé* bauché, qu'à pré.<<ent vous êtes réglé , modeste ^ Arétien; on dira que vous étiez un ^caudaleux^
Îae vous* couriez par la voie Jarge à votre peritioB , et qu'à présent voua êtea défiant ol
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claas le cbemin da salut. Soutenez- v^oas deul0'« menr dans cette réforme , n'ayes d*yeux que pour vous , ne censurez que par votre exemple , vous ne manquerez guère le suffrage du monde , même le plus corrompa. Mais je veux qu'il vous critique ^ qu'il vous condamne ; eh bien I n'a-t-il pas ^censuré , u'a-t-il pas condamné votre maîtro ? n'a-t*il pas condamné, persécuté tous ses élus? « Que m'importe , disoit saint Paul, que des hommes me jugent , que des hommes me condamnent ? J* ne redoute qu'un juge , c'est celui qui peut perdre m<|it corps et mon âme , les précipiter l'un et l'autre dans la géhenne éternelle. Si je plaisois aux hommes^ ajoutoit-il , je' ne serois pins le disciple de Jésus-Christ ».
Le respect humain engage à pratiquer le mal ; il fait la plupart des pécheurs. Quel fut le pre» mi er péché commis sur la terre? celui d'Adam. Qui le lui fit commettre ? le respect humain. Quel est le crime le plus énorme qui ait été commis dans lé monde? le déicide , l'effusiondu sang de J.-G. Qui versa ce sang adorable ? le respect humain. Croyez • vous. qu'Adam fut assez insensé pour croire qu'en mangeant du. fruit défondu y il dévie n droit semblable à Dieu ? Ah ! il éloit trop éclairé pour croire en cela aa père du mensonge. Comment put-il se déterminer À 'désobéir? par complaisance pour sa femme, qui avoit la première goûté à ce fruit fatal , et qui pressa son mari d'en manger luimême. Croyez-vous que le gouverneur de Ja Judée crut le Saaveur coupable de tous les crimes dont les Juifs le chargeoient ? L'Evangile nous assure le contraire. Comment Pilate putil donc signer l'inique arrêt qui condamnoit à mort le Saint des saints? Il oraignoit les plaintes 4^ue l'iniquité eût portées contre lui au tribunal.
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ie l'empercpT. Laissez ces anciens crimes ^ Toyex ce qui se passe sous ro9 yeax»
1^ 'est-ce pas une lâche complaisance , un mao^ dit respect humain qui renel un ami complice «le tontes les médisances , de toutes les impiér tés y de toutes les calomnies, de toutes les obs-»* cénités qu'an ami débite en sa présejnce? Si l'oti rougît cependant de prendre le parti de lacbar rite, de la pudeur et surtout de la religion at^ taquée , n'est-on pas sûr d'être méconnu , d'étr* rejeté de Jésus-Christ ? N'est-ce pas ce maudit respect humain qui , dans un repas , fait transgresser les lois sacrées de. la sobriété , du )eàne et de l'abstinence? Qui pourra t exprir mer tous 9eA ravages ? Il met «n poids , et ua poids dans la main du juge, il fait monter un prêtre à l'autel , il conduit on hypocrite à la sainte table ; par respect hnmain , un autrv aimera mieux réitérer un sacrilège que de changer de confesseur. Combien de milliers d'hérétiques que le seul respect humain a fait movkr rir dans l'erreur ! N'a-t-il pas fait tous les hé^ résiarqnes ? Ne seroient^ils pas tous revenus » t'iLn'avoit fallu faire qu'à Dieu cet aveu si glorieux et si rare? Je m'étois trompé. Que Ig ▼ne de cette multitude innombrable de crimea énormes vous fasse toujours tenir sur vos gardes, et vous inspixe la Crainte et l'horreur dn respect humain, ,
Voulez-Tons encore plus sûrement vous préserver des attaques de ce monstre , faites attcn* tion au dernier trait de cruajité qu'il exerce et qui est le comble du malheur pour tout esclave du respect humain. Oui ,■ la crainte des vains discours des hommes fait persévérer et mouriir dans le péché : funeste obstination ,dont l'Ecritare vous fournit un exemple mémorable eu la personne du malheureux Abiraélech . ï Qf^
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cnpj ati siège de Tliëbes , ce gaerrier se 1ais« •aut emporter à tout ce qoe la bravoure peut avoir de témérité et de fureur , part , devance capitaines^ et soldats , et veut, de sa propre marn , mettre le feu à une tour où la plupart des assiégés se sont retirés , quand il se sent frapper à la tête par un éclat de meule qu'une femme m fait rouler sur lui. À ce coup , dont le guerrier est étourdi , tontes ses passions se taisent , tous êes projets s'évanouissent ; le respect humain seul lui survit. Âbimélecli est frappé à inort ; il va paroître devant le Dien des arméer* A quoi pen8e<*t«il ? à quoi pourvoit-*il ? Uélas ! que dir^-tron p s'écrie-t-il ^ la mort sur les lèvres? que dira -t-on danslt mande ^ si l'on apprend que je meurs dt la main d'une femme ? N(^n , il n'en sera pas ainsi. Alors il appelle aon écu jer , il lui ordonne de tirer son épée , de lui ôter nn reste de vie qui lui échappe , et il en est aussitôt obéi* Ainsi un grand nom*bre de chrétiens qui ont passé toul« leur vie Bous les fers honteux du respect humain i lai •acrifîent encore leur^ éternité.
On est sur le point de paroître devant Dieu , on ménage encore les hommes ; on va être jugé par Jésus-Christ y et on craint le monde; oa redoute ce qui se dira de nous après notre mort ; en ne veiit pas qu'il soit dit , l'un , qu'il s'est réconriilic.ivec son ennemi; l'autre, qu'il a restitué un bien mal acquis ; celui-ci, qu'il a rompa un commerce scandaleux; celui-là, qu'il a abjuré son erreur : ainsi , le seul respect humain leur ouvre- t-il les portes de l'abîme. Auriez- ▼qus cru ce péché si énorme , et ses suites ai funestes ? A présent que vous le connoissez , prenez des nfesures , armez- vous de courage , ménagez vous des ressources, recherchez dii «ecouis contre ce redoutable ennemi , et em^,
%9 cn£Tisir« %i%
plojes contre lai toates les armes que vous pffre la religion.
Le service du monde est dar , il est ingrat i •on commerce est criminel ; mais qasod cq monde seroit aussi commode qu'il est dur, aussi géiiéreox qu'il est ingrat , aussi juate qu'il est criminel, avec qui ose-t-on le mettre en pa* ralièle ? avec Jésus - Olirist. Oui , voilà entre çaels maîtres vous avea à choisir , sans qu'il TOUS aoit possible de concilier leurs deux ser* vices ensemble. Jésus-Cbrist est votre roi par nalure , le monde n'a aucune autorité sur vous, I.*G. est votre roi en qualité de conquérant^ il TOUS a sauvé au prix de son sang ; le monde ne cherche qu'à vous perdre , qu'à vous damner* J«-C est votre^oi à titre d'élection ; voua l'avea polennellement choisi dans votre baptême -, e| avec la même solennité , vous avez renoncé , ^ dit anathême au monde, à ses maximes , à ses usages , à ses pompes , à ses plaisirs. Lâcha déserteur , sujet parjure i abandonneriéa-voas lepJn^s grand y le plus digne des maîtres , pour passer sous les étendards de ton ennemi ? Vous répondes sans doute comme le peuple fidèle ; m A Dien ne plaise! que nous le quittions )a* a mais y que jamais on nous voie nous écarter « deaaeints comroandemens qu'il nous fit. Quel « service plus juste ; plus doux que le sien ? M quelles récompenses qui approchent des % siennes ? s
Cette détermination prise , cette résolution formée , pries le Seigneur de la confirmer , de vous y soutenijr jusqu'à la fin. Que vous immrte que le monde vous criti4ney vous con« damne »si 1,-C. ^rous absout? Au contraire , do quoi vous serviroient te suffrage, l'éloge , 1^ applandissemensdu' monde entier , si vous éties •oodfmné par Jésn^-Christ ? IL est voire juga
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nntq^ie , qu'il soit encore votre modèle ; colnilie lui , ne perdes jamais de vae ce qui eêt de la* gloire de Dieu , et faites toujours ce qui est agréable au' Père céleste. Il est un dernier piège que pent employer Fennemi de votre salut , pour vous empêcher de former , on pour tous faire viol çr 'de si saints , de si justes et de si sa- . Intaires engagemens : c'est une extrême difficulté y une espèce d'impossibilité que vous croirez apercevoir 4 remplir tous les devoirs d'un
/ chrétien en certaines conjonctures. Je ne veux rien vous déguiser de ces obstacles , afin que , les ayant fous prévus , vous puissiez les vain-
. Cre , et avec plus de facilité et avec plus de courage.
La providence vous avoit appelé , et vous a fait énirer dans un état qui vous jette dans le monde , rt le moude le plus bruyaiit. Votre profession vous donne des relations continuelles avec des personnes dont la plupart ignorent , oublient ou méprisent la religion. Cette mul-
. titude insensée, ne vivant que de l'esprit du monde , vous l'entendez tous les jours vous débiter les maximes les plus dangereuses', et vous mettre sons les yeux les exemples les plus pernicieux : voilà déjà un danger bien évident* £n voici un autre encore plus graud ; c'est que vous ne pouvez persévérer à vivre en chrétien «ans être continuellement exposé à la censure et aux railleries de ces mondains , qui n'ont dû chrétien que le nom. Ne vous effrayez pas 'et surtout ne vous découragez point dans un état oh j avant vous y plusieurs se sont éanctifiés , et où i avec ^i courage et de la fidélité » TOUS opérerez vous-même votre salut : je vais 'VOUS en ouggrrer la méthode pratique.
Sachez d'abord qu'il est des grâces 'd'état , «Ans celte disposition de la providenoe > nous
m^honoTerioiift pas faut de saints rois , tant de 'glorieaz martyrs. Soyez fidèle ^ ces grâces d'état; on se perdra autour de vous , les pièges se mnltipHeroQt pour tous, les assauts redoubleront contre tous j tous ne succomberes pas. Vous craindrez , J'en conviens , vous tremblerez ; nais cette crainte, cette frayeur , sont ùue des Boeitlenres dispositions que vons paissiez ap« porter à la persévérance ; jamais, vous n'êtes pins ferme qne quand vous craignez plus de
^tomber ^ ni plus fort que lorsque vous vous croyez plus foible ; qu'il paroisse encore moins dans *tons vos discours que par toutes vos actions , que Vons n'avez d'yeux (^ue sur vous et pour vous f et que vous ne vous arrogez au» cuue autorité sur la conduite d'autrni ; qu'une dottceur constante et inaltérable ^issaisonne cbacnne de vos paroles. On ne fait point assez d'usage de cet te vertu > parce qu'on n'en connoît ni le prix ni le» prérogatives ; on se contepte communément de la contrefaire , par ce que le monde nomme politesse , laquelle ne sera jamais qu'une légère esquisse et la plus mince superficie de la douceur cbrétienne , mais , ponr cette dernière , la foi nous enseigne qu'elle règne sor la tfjrre. Un caractère doux peut d'abord essuyer des contradictions ; mais peu àpeu il revendique , il recouvre les droits im<
. prescriptibles , dont le moindre est la tran« ^uîllité.
11 est des circonstances où , à cette dou« cenr , vous devez ajouter une bumble fermeté. Un Compagnon^ ou, si vous voulez , un rival éclaire malignement votre conduite , et s'obstine k la ceUsurer , à la condamnor ; il voua raille à votre insu, il tourne en ridicule votre piété , il l'a décrie partonl. II ne s'en lient pas. \f^', il tient le même langage en votre présence ;
il voai blisip , il voaa invite , il vous pretie 4^ ne point vous distinguer ^ et de vous cotifortuer k l'exemple <ies autres. Je vous conseilla* rois alors , sans vous permellxe la plus légère émotion , de lui répondre avec une douceur et une fermeté égales > que vous n'avez gardo de critiquer sa conduite ^ mais que vous no croyez pas qu'il ait plus do droit de censurer jla vôtre- ) que vous n'avez aucune inspection sur loi ^ qu'il n'en a pas plus sur voua. Cetto déclaration une fois faite y d'un ton poli et a^r ^nré ^ vous abrégez toute autre discussion ; vouf lui demandez sincèrement la continuation dq ton amitié , «vous l'assurez de la vdtre, et luî ajoutez que vous vous ferez un plaisir -^e la lui prouver en toute rencontre ; vous gagnerez , yen suis persuadé , ce censeur iucommode ^ et vous le verrez devenir un de vos plus zélé^ partisans.
Ce qui fera surtout cesser les railleries ef mettra fin aux persécutions , ce sera votrf exactitude sur deux points essentiels. Premiè«; rement , si vous ne vous démentez en rieu dan# l'observation d^s differeus devoirs de votre éla| et de votre religion \ et ensoitç ai vous persuat» dez, ce qui est très-ai^é, que la religion est I9 motif constant ^ le motif unique de votre ré^ ^ularité. Enfin si , malgré toutes ces précaur tions , vous venez à trouver toujours de noar Telles difficultés , à éprouver toujours de pluf fâcheuses contradictions , il vous reste encore tous les motifs de la plus vive et de la plcy solide confiance, puisque l'£vaiigile vous canor nise dès que vous souffrirez persécution poujp la justice, Délermin«z vous alorn à essuyer queW ques fades railleries , quelqu'injusle critiqu# dans cette vie, mais attendez en l'autre la r4i^
f»aration la plus antlioiitique^ la plus éclatant# asUficaiioa. CI14P« X«
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CHAPITRE X
t^orUre les vwacUéa et les imptUiêneei»
Y oici C6 qui donne le pliu d'exercice à une âme dëstreqse de ta perfection ; rien ne i'oc«* capeplaa constamment, ne la £ait gémir plaa ■ottvettt y que la vivacité qui nons est à tons siatu relie. Tons les jours ello forme de non* Teaax propos poar acquérir la patience ; elle ofire à Dieu des Toeux fervens pour l'obtenir , et tous les jours ses résolutions dîsparoissent, «telle retombe dans de nourelles inipatieiicea. Quelque saint qu'on puisse être , ce fond de vivacité durera en nous aussi long -temps que notre vie ; et par une suite de la désob<^is«- •ance da premiw homme , tout ce qui est danv MQUê et tout ce qui nous environne entretient , cxeite et allame oe fond de vivacité que l'Ëcrttare appelle foyer du péché« Enclin comme lea Antres au mal , pétri dMu&rmités , plus vif si' voos vottlev et plus violent , toos pouves gé^ air et vens humilier, mais voas ne devez ) a- ■lais vo«s décourageTr- Vos mérites et votre Ijioire se mesureront toujours sur les violences que vous vous fei*ec et vous-même pour acquérir la patience , fruit précieux de la troisième verta cardinale.
La colère est an des sept pécliés capitaux ,* e'est-à-dire I une des sept sources d'oi!i dérivent tons les antres crimes j mais elle n'est pas tonfOurs un pécbé. Notre adorable maître se mit autrefois en colère contre les profs nateurs du •temple ; il renversa leurs comptoirs ; il jeta ieor arpnt pav terre ; il les frappa avec des .cordei . et il les chassa tous, de La maison de
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Diea, On peat donc , sans pëclier , entrer ea. colère, et agir en conséquence. Un maître, par exemple , qai parle avec vivacitë à des domestiques qui manquent en sa présence ; un pèr» gui se fôche contre-le l^ertin.age d'un enfant ; une mère qui gronde contre la profnsîqn qu'elle voit se passer parmi les officiers de sa maison , ne sont point coupables pour cela \ leur colère , I>ien loin d'être un pécbé , devient au contraire un acie de zèle^ d'économie et de religion , dès
Su'ellenesortpas des bornes d'une juste mo* cralion.
Oseriez-vous dire que Job ait offensé son JDieu , en se servant de ces expressions si fortes el si énergiques que nous lisons dans son livre ? Li'esprit-Saint nous assure que ce patriarclie si éprouvé ne pécha point dans ses paroles. Taxeriez-Tous de pécbé le plus grand des enfans .des bommes , quand il appeloit ses infidèles compatriotes race de vipères ? Non , il' eut toujours les éloges de J.-C» Modétez-vons ton- -jdurs dans l'émotion , dans rindignation que TOUS cause l'offense de Dieu; no portez jamais •trop loin l'ardeur de votre zèle , et ne croyek •pas avoir offensé votre Dieu dans ' une colère ^uste et modérée. Quiconque a l'autorité, peut. .même aller au-delà de la douceur sans pécber. liC Saint-Esprit ordonne aux pères de corriger leurs enfans.
Il est 1>ien des vertus qui ne sont pas sea«* iement ignorées et négligées , mais qui sont de plus assurées d'être méprisées et persécutées dans le monde. Comment y traite* t-on le dénuement, la piété , la religion? La candeur , la simplicijté n'y seroient-elles pas dangereuses? Y sait-on ce que c'est que l'abnégation de soimême ? Toutes les maximes «|uW y débite', Ipnjv les usages ^u'on jr suit, tous les e^emplei
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«la'on y voit ; toot cela v'est-il pa« ^éobatti<( «▼ce Farear contre le pardon des in jurée ? Au milieu de cette d<$pravation générale , une Tcvfca a le^rivilége d'y être admirée , ettioiée et .re«> dérobée , et cette vertu unique , c'est la don** oeur. Elle est en effet trop conforme aux sai« née lumières de la raison et aniC lots iacréea de la religion ; die est trop avantageuse aa particulier et à la société , pour ne pas s'assurer le suffrage et obtenir l'estime de tout ce qui pense, Distinctif glorieux de cette vertu , lo mécbant ne la pratique à l'égard de qui que . ce soit , et il exige que tout le. monde la^pratiqne envers lui. La vérité éternelle nous Fa annoncé^ que la douceur seroit couronnée suk la terre. Dès qu'elle se soutient dans une âme , elle se concilie les esprits , elle se gagne les ceeurs , elle triomphe de ses ennemis et règo» ckea tons les peuples civilisés. '
Imaginez-vous une communauté où l'on n'ad** niettroit que des personnes 'affables , dea esprit a tranquilles y des caractères doux et polis ; ^u'y Buroit-il an monde do plus rare et de plus beau? Quel avantage y quel agrément ne trouverpit-^ on pas à passer sa vie dans cette maison ! .Le douceur, qui est l'âme de «la cbarité fréter* nelle, opéreroit ce prodige et vous présente* roit sur la terre une image fidèle de la. réunioa de tous les élus flans le ciel.
Mail la politesse qu'on se vante d'avoix portée si loin dans, notre siècle , cette politesse dana laquelle cbaque nation se vante d'égaler ait moine ses voisins » ne pc^ut-elle pas j pour lo commerce , tenir lieu . de la qbarité ? ne peut'-' elle pas au moins suppléer à la douceur ? N'aimeries-vous pas mieux traiter dansle monder > avec ni^ courtisan poli cfu'avec un saint gros -•
\ tâ»r, négligé, austère?: Si on n^é^u^i^, .«ioa
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tie cohBbit iri F un ni Paatre » on ni on ignora
aulrtottt le cœur de l'homme p on ponrra aisé^
ment l'y ironiper. Mais si on est assez habile ,
lissez expérimenté pour lire dans l'âme de tous
les deux , ah ! qu'on changera bientôt de lan*
ga^e et de sentiment. Dans le premier loot est
superficiel , tout est fardé , tout est fauz« Un
saint' .est vsai en tout, vrai dans 9eê paroles ^
Trai dans aes aotions ,. vrai dans ses démarches ^
vrai dans ses seirtimens ; il ne voudroit pas uno
couronne qui lui coûteroît un mensonge.
' La politesse est plus éloignée- de la douceur
iofarétienn» i que la terre ne Test du ciel. La
politesse n'est que l'ombre , le masque de I9
charité. La différence qu'il y a entre l'une et
Vautre se remarque d'abord dans le motif qui
iait agir l'homme poli, et celui qui anime lo
abrétien v mais elle est bien autrement sensible
dans les suites et les effets de la civilité du
jdonde et de la douoeor chrétienne. £lles n'ont
de commun que l'écorce ; leur suc est différent ,
entièrement opposé l'un à l'autre. D'abord le
toondain poli ne cherche que lui-même. Paro«
les y complimens , flatteries , offres- de services ,
tout àe rapporte î lui; de là la préférence qu'il
donne toujours à 'un sexe sur l'antre dans sea
Attentions et ses égards '• la douceur chrétîenuo
ne fait point de' ces acceptions ; elle se pioposo
l'avantage de son prochain. Toujours su bordon<»
née à l'obéissance qu'elle doit an maître des
maîtres , a-i'-elle rendu un service , ses prbjota
âont remplis , tous ses souhaits accomplis»
Commesa fin est immuable , elle ne varie ni
éàné ses œtivres ui dans ses affections;.
*- Le saint E^éque de Myre jette dans uti%
IDaisdtt de 'quoi établir de. jeunes personnes
Au sexe ;*qirmi pèfé barbare sojngeoit à pros«
liiuei^. On U Quyp ei^9ctement U i9mfn^ f et «in.
ne lait pcyint Se qai elle vient : ôll admire ù0 trait de générosité. Rien n'est mpios surpre" liant ans yeaxd'un cllrétien. Qa'est-ce qui con« duisoit la main et le coeur de saint Nicolas 1 pour quoi agissoit-il ? Uniquement pour celui foi lit au foud dés cœurs* L'homme poli , qui n'a que l'écorce du christianisme / agit bien différemment. Il est le premier à publier, à exa-* gérer , souvent même à reprocher le 8ervic<l qa'il a-rendn. Considéress-le dans d'antres cir«« constances ^ étudies-le de plus prèi , que voua le trouverez inconstant^ différent lui-même de iuî-méme.
Obligé par état de fréquenter la cour, form^ dès son enfance à prendre les manières , à parlef le langage du grand monde , éclairé par une infinité d'jeux qui , sur ces brillans théâtres , restent totijour^ ouverts ; s'il demandé un rno-* ment d'audience à un protecteur > on qu'il fass6 aa oonr à un maître , rien n'est plus doux , plua modéré , plus modeste 6t même plus timide que lui : mais suivez-le quelques pas , entrez avee loi dans sa maison , ce n'est plus fe m^mç homme , surtout s'il vient d'essuyer un refus ; ee n'est plus qu'un mattre bizarre , chagrin, fier^ bmsque , emporté , violent. Plus de douceur i plus d'humanité ; il faut que tout plie sous aei ordres , que tout le prévienne , le' satisfasse* £t qui peut le contenter ?
lia douceur chrétienne ne se dément nulle part, l'exemple d'un Homme-Dieu est toujours sa boussole. Dans une chaumière comme dans un palais ^ le chrétien trouve au moins sou prochain. Voilà sa perspective invariable.
Il est des maisons oh tons les vices de l'uni*^ vers semblent s'être réfugiés. La colère , les emportemeos p les injures , les juremens et les
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blaspbéiheB y dô^uinent snr tous les aof res crî-v mes. Malheur à celui qui , saila un grand funda de religion , seroit obligé de vivre dans cette maison ! il ae verroit dans un enfer anticipé. Mais un chrétien à qui la providence assigneroit ce séjour , peut s^y sanctifier , et même y Hcqaërîr plus de mérites que s'il étoit dans uia désert* Qu'il implore conslammeiit le secours d*en haut -, qu'il compte sur une providence qui permet tout , qui arrange tout pour là gloire de sea élus ; et anrtout qu'il mette toute sa confiance en un Dieu fidèle ^ qui ne permettra jamais que voua soyes tenté aa-dessos de vos forcel).
Ces précautions et ces sentimens sont surtout nécessaires à^des enfans qui auroient le malheur de passer, leur jeunesse sous les yeux et sous Tautorilé de parens indignes , qui seroicnt durs, brusques , sévères» violens ^et inîustes envers d'autres eux-mêmes. Enfans infortunés i personne dans la société n'est plus ai plaindre que vous ; personne ne mérite plus ce compassion. Recourez donc an pieu conso* Valeur ; trouvez dans le silei^ce quelque diminution dans vos maux *, n'irritez pas , par vos murmures et par vos désobéissances , des eœors déjà si ulcérés ; et par des prières assidues et ferventes , demandez la conversion de ceux ^ qui vous devez la vie. S'ils résistent à la grâce , Tpiis obtiendrez au moins la patience pour vous.
Pour vous faciliter l'acquisition de , cette Tertu » pour adoucir les caractères les plns^violens , pour toucher les cœurs les plus inrs ^ quels qu'ils puissent être , du mdius pour Tons , garantir personnellement du péché , vous faire' sortir avec avantage de la cruauté qu'on a pour vous , et tourner à votre gloire leur férocité , faites-vous de la douceur yotre principale rsfr?
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Sotifee ; c'est pAr celte voie qae le Seîgoeol? veut TOUS sauver. Attachez- vous donc à Tac» quérir ; elle vaut mieux pour vous que lest plus sublimes dons , que le pouvoir de fa ira des miracles, préféreZ-la à toutes les austéri-* tés. Que tonte votre attention , que tons voa efforts tendent à acquérir Vhabîtnde de la do.i)<* cenr | et toutes vos priéi'ies à l'obtenir de ce-' lui de qui descend tout don parfait.
Vous savez combien votre adorable maître vous la recommanda, combien elle est pré-^ dense à ses yeux et chère à Bon cœur. Il a eu, plusieurs serviteurs qui ont povté la douoent |Dsqu'à ^héroïsme. Ce n'est pas leur exemple qa'il vons propose ; il se donjie loi-même pouf modèle : Apprenez de moi que je suis aoux'0 Il falloit UB Homme-Dieu, pour nous enseignei^ cette vertu , pour nous la prescrire , et sur-*^ tont pour la récompenser dignement* On n^ cesse jamais de combattre et de vaincre ^ et si vooY imitear la douceur de Jésns-Cbrist ^ vous compterez vos cooronnes par vos momens. Ot. f depuis le commandement qu'il nous a Èiit , Ve^ xemple qu'il nous a donne, les assurances qufr nous trouvons dans ses oracles, comment peutil rester des vivacités , des brusqueries et des murmures parmi ses disciples ?
Pratiquer la douceur par christianisme , c'est se montrer doux à tout le monde ; avoir cons« tamment ^ avoir universellement de la dou-* ceur , c'est èire parfait* La première qualité que S. Paul attribue à la charitë , laquelle , sans contredit ,\est la reine des vertus , c'est d'être patiente. Jugez-vous sur cette dëoision. Vous manquez de patience; vous manquez dono' d'amour. Sans ces deux vertus , que ferez-vous? que serez-vou^? Vous pouvez opposer bien des prétextes et môme des raisons pour vous dis*
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penser 3n }eûne , âe l'aumône et ie quantité d'autres bonnes œuvres. Maïs qui peut s'autoxiser à ne pas aimer Dieu , à ne pas se montrer doux à regard du prochaui ? Ceux de no» liéros chrétiens qui ont brûlé d'an plus ardent Amour pour la souveraine beauté y par qneh efforts n'ont-ils pas acquis , et à quel degré dd perfet;t ion n'ont ils pas porté la douceur? Qui peut ignorer ce que l'hfsfoire nous apprend des violences incroyables que se ftt le grand £vé'que de Genève , pour ne è'écarter jamais de cetfe douceur angëlique qui a fait ton dia<* linctif?
Ne regardez point ces traits comme inimita*' t\es , mais instruisez-vons à fond de ce qu'exige irotre religion, toujours également favorable el Eu parfieulier et à' la société. Non , vous ne TOUS écarterez point de la plus parfaite don*' èeur, quand, rous la violence et l'oppression , TOUS représenterez modestement l'injure qu'on ▼ous fait , et le tort que l'on a« Votre divin jnodële , se sentant frappé sur lé visage par le a acrilége serviteur du grand-prêtre , rompit le ailencé adorable qu'il avoit si constamment gardé , qu^il étonna le plus furieux de ses }oges. Si je me suis éôhappé , dit-il avec la douceur la plus majestueuse , montrez en quoi ? «s je fiai manqué en rien^ cPoà vient que voua me frappez ? A ces deux courtes demandes J.- C n'ajouta pas ensuite un seul mot , quoique |>er8onne ne prft sa défense. Tertulien prétend que la nation Juive n'eût jamais de preuve plus sensible de la divinité de celni qu'elle crxi* cifioit , que la douce majesté avec laquelle il parla en celte occasion , et la patience invincible avec laquelle , sans fierté et, sans foiblesse,. il supporta et ses douleurs et sa mort. Jésus humble sans Us opprobret dont on le couvre ^
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patient son& ley ooaps dont on le iédii^e , mar* chant ensuite sons sa crois Tolontairement â la mort , sera loujoars le livre du èhrétieit et le déaespoir de tout ce qui blasphème sa religion.
Si TOUS roulez lire et méditer ce grand livre , l^ous' y trouverez des ressources infinies et une force victorieuse pour ne vous <5éarter ja« mais de la douceur. Quand ce contradicteur ètcr* ilel anroit encore plus de tort <iu'it n'en a; quand ce naturel féroce porteront encore plus loin la malice et la brutalité j quand ce calomniateur TOUS reprooberoit des fautes encore plus ënorjoea , rien ne doit altérer votre douceur* Gé n'est jamais pour des hommes que je suis doux et patient , c'est toujours , et c'est uniquement pour Jésus^Ghrist. Sous ce maître , je puis , sans m' écarter de son exemple , reprësenter modestement le tort qu'on a envers moi.
Pour vous faciliter la patience que saint Pànl dit nous être si nécessaire , je vais à piésent TOUS ouvrir et applanir une voie bien sûre et beaucoup moins difficile qu'on ne croit , pout triompher de la colère et parvenir à la douceur. Il m'est impossible de trop insister sur cet article. Heureux qui voudra bien me pren-dre ici pour guide , tandis que moi-même je n'en suivrai pa? 4*antre que l'Homme-Dieu !
Tous les matins , en conséquence de la cinquième demande que vous faites dans l'oraison dominicale , priez en particulier pour que Dieu TOUS accorde la patience dont vous aureas besoin ce jonr-lâ , et formez un sincère et ferma propos de vous soumettre dans toutes les contradictions que vtMis essuierez; A dstte double précaution ajoutez -en nne troisième encore plus essentielle, v oici le moyen infaillible d'acquérir la douceur. Dèè ^ue quelque chose vou»
conti^àrie, mccoatumcz-vous à iSkrer k Vm§^ tant votre cœur à Dieu , et dans le même moment y ajoutez : Mon Dieu y je voiu V offre. Qa» cette prière est courte^ mais qu'elle est puissante ! Que cette prière, Mon Dieu , je vou» Poffre y est aisëe ! mi|i8 qu^elle renferme d& «aintetéy de consolations , de mérites et de gloire : \ï est impossible à ma plume At voua l'exprimer*, il n'est que l'onction du Saint-Esprit qui puisse ici parler à votre cœur. Sei'^ gneur j je vous offre le tort qu^on me fait y, prière de toute la vie !
La patience est une vertu de tons les âges , de tous les états, de tous les instans. Si une foi» TOUS avez pris et fortifié la résolution que )'ai taut de droit de vous recommander instamment dans toutes les contradictions , outre les mérites immenses que vous aurez amassés , vous serez de plus patient sans peine, et doux par habitude : quel heureux état {
Je crois vous avoir déjà préparé et animé au combat , je vais vous faciliter encore la vic^ foire. C'est une vertu conrirmce ions les jour» par l'expérience , qu'il est beaucoup plus aisé > dans une occasion qui nous porte à la colère ^ de ne pas répondre un mot , de ne point ou^ vrir la bouche , que de nous modérer quand jioiis avons comiticncé \ répondre. On se ilatto d'abord do ne point s'éehappcr, de se contenir âans les bornes de la modération et de la cha-^ rite ', peu à peu' on s'échauffe ; les réponse^ qu'où nous fait devenant toujours plus, injustes , plus fâcheuses , on passe insensiblement de l'émotion à l'indignation , de l'indignatioa à la colère » et de fa colère à bien d^autrea fautes qui blessent toutes la charité. Alors oi^ •« reproche , maïs trop tard , de ne s'être pa^ l«juu obstinément i ganler Le silence» Un homm^
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qui te sent c!e Vappétft, a beaucoup moins de^ peine à différer son repas de quelques jnomens, qu'il n'en éprouveroit à sortir de table aprè^ avoir mangé un morceau.
Aux avantages spirituels que s'assure la don^ ceur I ajoutez , selon l'oracle du Sauveur , les récompenses qu'elle a droit d'espërer dans uu autre genre. £a effet , que ne doit pas attendre une vertu que l'Homme-Dieu couronna dans l'sdmirable instruction qu'il donua sur la montagne? La rosëe du ciel ^ la graisse de la terre , la douceur obtient tout , le cœur des liommes^ le cœur de Dieu^ elle gagne tout ^ les prospérités temporelles y \^% couronnes immortelles , tout lui est accordé. Qai peut se vanter de mener une vie aussi tranquille qu'un homme doux , qui est aimé , qui est rechercbé do la plus saine portion de la socie'té ?
Pour jgger sainement de ces divers avantages^ opposez cet esprit tranquille à un caractère violent. Chacun peut y décider. Que s'assure devant Dieu , et que trouve déj.à sur la terre un homme colère? Le Saint -Esprit nous défend de le fréquenter , de peur , ajoutent les livres saints , que nous n'adoptions aes senti m eu 9 9 et que nous ne marcbionsr sur . ses traces. La saine raison et l'expérience no nous tiennent' elles pas le même langage quo Salomon ? Cet bomme bizarre et violent ne peut rien souffrir de personne \ personne ne veut Tivre avec lui.
' Le contraste est cent fois plus frappant dana ces temps de calamités , où Dieu confond éoua nn même fléau le juste et le pécheur , jusqu'au jour de la manifestation. Jetez un coup-d'œil snr le tableau que. je vous présente , voye^ ce tableau composa d'une vingtaine de mat 4- €«us* Ils professènC tous laJnème reTigion : il»
i^pi ^m P^ppw ip— m^'^ffmBwtfttmmm »iw»»i —> w^m ■ *« .%, 'L^'l -
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la pratiquant bien différemment. Parmi Tesc&efi de famille , lès nns sont lai>orieux , sobres et cbastes ; les antres , fainéans , voïeurs , ivr»» ^nes, emportés, viole'ns. Le pasteur a beau instruire , prêcbcr, reprendre, conjurer, les pë« cbeurs méprisent ses réprimandes , ses menaces , et persistent dans leurs criminelles babi-* Indes. Parmi leurs désordres , un double crimerègne parmi eux babitueliement. Les jours de fête , à peine paroissent-ils à l'église pour aa* aister stupidement à la messe ; le reste de la
{'ournée , ils vont le passer an voisinage , d'où, e soir ils reviennent toujours dans l'rvresse.
Un jour d'été , à la veille d'une récolte abondante , il plaît au Seigneur d'éprouver séb élus , et d'inviter les mécbans à rentrer eu euxmêmes. Il ordonne au soleil de se cacher , aux vapeurs de s'amasser et aux vents de se déchaîner. Bientôt les éclairs bn lient , le tonnerre gronde , la tempAte commence et ne finH que par une grêle affreuse qui ravage et ' détruit toute cette belle moisson sur le point d'être re-» cueillie. L'orage étant passd, on sort des chaa<iniërcs dans àéa sentimens bien diffërens. Lea tins s'humilient, se soumettent, adorent la Providence , et baisent la main divine qui les éprouve-, les autres m.urmurent, se révoltent, jurent , blasphèment celui qui commande aux vents et lance la foudro. Lès premiers sont tranquilles , se sanctifient et enrichissent leur couronne ; les seconds sont dé\'orés par le dépit , par les regrets , par la fureur ; et à des épreuves temporelles, verront succéder des cliâtimeus sans fin. Ceux-ci sont sans religion ; ceux-là ne perdent jamais de vue la volonté de Dieu. Sons un fléao commun, n'est- il pas évident que le sort des premiers e.^t d^s cette vie mille fois préférable à la situation des ae-
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tani» ? Ce parallèle ponrroit s'appliquer à toutea les circonstances de la vie ^ et en particnlier à deux personnes, dont l'une est accoutumée à ëcoater sa colère^ et l'antre à en réprimer lea aaîllîes*
II esl dès ce monde des récompenses assurées à celui qui sait contenir et réprimer les saillies de son faafnenr. Souvent il doit à sa douceur le retour d'un ennemi-qui^ depuis longtemps, ne Tonloit ni lui parler ni le voir. Com- 1>ien au contraire de ces hommes furieux , do ces naturels indomptables à qui le ressentiment a fait entreprendre le» procès les plus injustes et les plus ruineux ? Combien dans qui un violent sentiment de colère a dérangé, ruiné la aantë? N'a-t-on pas vu des personnes accoutumées à suivre aveuglément leur humeur , d'une èraol ion d'abord légère, passer bientôt à la colère? et sans écouter ni la religion ni la raison ; nais s'irritant toujours plus des réponses qu'on leur faisoit , à la colère faire succéder la fu- TeuT , et dans un accès de rage , expirer dans le moment ? Quelle fin !
£>a douceur ne fait point acception des personnes ; elle nerdépend ni des conjonctures des lieux , ni des circonstances des temps. La manière dont Vous répondez à un supérieur , la conversation que vous avez avec un égal , l'ordre que vous donnez à un inférieur ] vous font pai 1er sur trois djfferens tons; tous trois doivent être accompagnes de douceur. Nommez , si vous voulez, le premier, tribut de respect j prenez avec un ami l'air de famrliari^ , le ton de ta cordialité ; employez, vis-à-vis un domestique , un visage sérieux , un ton d'autorité ; 'tout cela est ttès-juste. Mais partout vous de- Tez rester doux ; fonceur au reste qui ne doit pas senlémeiiC réiidèr sur vea lèvres , maïs par^
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tir \ dit le maître adorable , du fond de rofnr cœur.
Voici toute la difiTérence qii'adtnof la religion dans les traits de douceur qu'elle exige essentiellement du elii étien. Faites-y une attention singulièire , parce que TËvangile qui prescrit ici et qui règle votre douceur sera la loi unique anr laquelle vous serez jugé , et par conséquent puni ou rcconi pensé. Moins les Iiommea^ répondent à votre douceur , plus la religion est libérale envers vous. Dans le commerce de lu aociétc , plus vous essuierez de brusquerie > de violence et d^injustice , plus votre trône sera élevé dans le ciel , et votre couronne brillante. Chaque acte de patience ajoute un diamant à cette couronne ; c'est la foi qui nous le dit.
Si vous aviez à faire un voyage pareil à celui de Tobie , que vous n'eussiez à converser , à traiter qu'avec son conducteur | vous applaudiriez-vous de ne vous être .point fàcbé contre nn auge ? Y auroit-il pour vous beaucoup de gloire et. de mérite à avoir répondu sur le même ton que prenoil votre guide ? Quelle ré« compense pourriez-vous alors exiger , pour, ne vous être point livré à la colère tout le temps d'un voyage qu'un esprit bienheureux , des-> cendu du ciel pour vous ^ vous aurait rendu si aisé et si gracieux ?
Vous êtes poir pour ceux qui vous surpassent en politesse; vous êtes doux avec ceux qui vous parlent avec douceur; vous êtes bon , gracieux et même libéral à l'rgard de ceux qui vous préviennent eu génért>silo : votre vertu est une vertu païenne. Quel est le païen qui n'en fasse autant ? Mais té chrétien ae signale par d^autre^ traits. Il faut , dit l'Homme- Dieu y que mes disciples soient doux envers ceux ^ui sont brusques^ patiexM ATec les esprit»
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^îolens j aSîiblea à l'égard de cens qui sont importuns j en un mot , j'exige qu'ils rendent l« .bien pour le mal ; alors ils entasseront do» charbons ardens sur la tête de leurs frères , c'est-à-dire , ils multiplient leurs mérites sar la terre et enrichissent leur trône éternel.
Cette inestimable douceur , qui est recomi^nandée si souvent et si éner^iquement à tout le monde, est encore plus indispensable pour deux sortes de personnes qui y pour l'ordinaire f s'en croient dispensées; un père et une mère y à l'égard d'un }eune enfant , un maître vis-àvis de ses dome<)tiques. Il n'est point à craindr» qne des domestiques, que de tendres enfans se .prévalent et abusent de la bonté, de la douceur qu'ils éprouvent. D'ailleurs , il est impossible de former un jeune cœur, si on n'y entre par la douceur ; impossible qu'un dômes-» .tique serve par affection et s'attache jamais à celui qui a droit de lui commander , s'il n'a de sa part qae des paroles rudes , brusques et injurieuses. Dans tout ceci il faut se sou« tenir \ il n'y a que T inconstance , il n'y a qne la patience qui puisse venir à bout d'iin ou-f vrage très-pénible.
J'ai encore un mot à ajouter sur cette ma-> tière., parce que je ne yeux pas seulement vous procurer un ou deux triomphes sur un 'ennemi domestique, mais encore vous faciliter l'habitude de la douceur, et au milieu des victoires que vpos multiplierez,, que vous vemporteres sur la colère , tenir toute votre vie cette passioi» à la chaîne. C'est ici une victime qui doit être immolée en holocauste, c'est-à-dire^ dont il ne doit rien rester ; car vous ^ave? que , selor^ les ordres du Seigneur, Te distinctif du sacrifice d'holocauste , consistoit essentiellement ea oe que toatç la victim^^^^àt brûlée et conanméii
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aûr L'aatel. H en doit être ainsi de vos vi^tcît^ ^ de V08 impatiences et de toutes voa colères.
Je vous ai déjà fait remarquer , et je crois TOUS avoir convaincu qu'il vous en coôteroit moins de vaincre en entier cette passion , qu6 d'en triompher à demi. Il vous sera plus aisé , dans une contradiction que vous essuiez , dans un propos offensant que Ton vous tient , de ne pas ouvrir la bouche , que de vous modérer ensuite, si vous avez commencé à vous plaindre. A présent , prenez pour une régie sûre de conduite ce principe admis au tribunal de la religion , et avéré au poids de la raison .* s'il TOUS a échappé une vivacité , vous devez èU gémir , et vous concilier avec votre frère ; mais ensuite il ne faut point vous nourrir dé vos réflexions à ce sujet. Vous devez tout oublier ; surtout point d'éclaircisseœens ; pont l'ordinaire , ils ne sont propres qu'à irritet de nouveau , et faire tomber dans des fautes encore plus grièves. Si d'autres vofis en parlent , bornez-vous à répondre que vous avez eu tort* Oh ! que cet aveu est glorieux ! qu'il annoncé bien le disciple parfait de Jésus-Christ !
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CHAPITRE XL
Contre les Tnauuaiêeê penêéeSm
JL/C tons les combats qne soutiennent et que livrent les âmes vertueuses y voici celui dont elles se plaignent le plus souvent ; voici celui qui leur donne plus de peine , et qui leur procure plus de gloire. Si la guerre est continuelle , les aitsauls terribles , la victoire est héroïque et la gloire immortelle. Je ne m'arrêtd point à votts faire tioitiibltre uù' edjîémi fa^il
9V CHE^Tlïir, ij^l
il^est pas même permis de nommer y êBchonà aeulement le combattre et Te Taîncre. Si noue apprenons quelque chose cto plus , qae notre science se termine à ne pas nous inquiéter , à ne pas nous décourager aprè? des combats qui , loin de nous avoir affbiblis , d'avoir occasionné notre perte , ne font que nous couvrir de gloire et de mérites. La c](ainte même que vous avec ordinairement d'avoir cédé, sinon la vie** foire y du moins quelque av^antage à l'esprit immonde , est bonne, louable^ avantageuse pour vous : celte crainte vous maintient dans l'humilité ; elle vous engage à rapporter à Diea la résistance que vous avez faite, et elle vous accoDtnme à reconrir à lui dans les occasions critiques qui vous mettoieut à deux doigts de yt>tre perte.
Convenez d'abord d'une vérité aisée à avouer : c'est qne vous ne méritez pas que Dieu , en Totre faveur , change l'ordre général qu'il a établi. Il faut donc qne vous participiez à la. malédiction dans laquelle te pioché d'Adam en» veloppa toute sa postéiité. De là la légèreté de votre esprit , les folies de votre imagination 9 la fragilité de vos sens et la corruption de votre cœur. Quel apanage ! que d'ennemis domeitiqnes ! Craignes , humiliez- vous, gémisses, défiez- vous devons -même, précaution-* nez- vous, résistes, mais surtout priez et comptez sur votre Dieu.
Je ne sais lequel des denx a plus besoin do TÎgilance et de courage, on ceini qui , psr le Tice honteux , a en le malheur de souiller le temple vivant dn Saint-Esprit , on celui qui , dans on corps de bone , présente encore au cé^ leste époux tout l'éclat de la virginité. Celuici est susceptible de la plus légère impression ; le moindre aouffle peut le renverser ) celui- U
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est assiégé de mille idées qae lai rappelle ftil esprit gAté y de mille désirs qui poudroient renaître dans ur) cœur autrefois corrompu. Ni l'un ni l'autre ne peuvent compter sur eux ; ils portent un trésor dans un vase d'argile ; tous deux ont besoin de recourir à Dieu et de se confier en lui ; ils doivent , surtout dans ce combat , ne perdre jamais de vue la double condition à laquelle l'assislance divine est attachée. Ces deux, conditions seront toujours de ne point s'^exposor au danger , de fnir le danger , et d'opposer à la fragilité de la cliair et au penchant de la nature corrompue le se« cjours tput-puissant de la prière et de la mortification*
Jl vous en coûtera cent fois moins d'user d'abord, contre une mauvaise pensée , de tout« la diligence , de tout le courage possible , que de vous en détairc ensuite , si vous avez d'à* bord appprté de la nonchalaupe à la chasser \ il n'y a même que cette première promptitude qui puisse vous donner une victoire complette sur le démon de l'imp^ireté et maintenir voire coeur sans tache. L'ennemi emploie piille rusea pour vous familiariser avec une mauvaise pensée , pour vous y faire revenir. Le piège le plus commun et le plus grossier qu'il emploie à ce sujet c'est de vous troubler > de vous inquiéter y pour savoir si vous ne vous y ètea point arrêté volontairement , et par conséquent si vous n'avez point en cela commis quelque péché grief. Evitez ses ruses , méprisez ses attaques \ et pour cela fuyez devant ses suggestions y car voici le chemin sûr , mais en ttihme temps la voie unique par laquelle voa^ puissiez échapper an tentateur , et remporter sar lui une victoire complette. Dh^ que vous vous apjrceveas que votre imagination se souille ^
âistrayec^vons , faites , sans inquîétncle et sapé frayeur , ce qui dcpcod de VjOus pour fixer ail* leurs votre esprit; tâchez, je vous le conseil-' lerai souvent, devons occuper de quelqu'objèt ijiQOceot et agréable. Qne cette distraction prompte et constante est Iquable et héroïque ,i un Dieu seul peut la récompenser. La fidélité en ce point est an distinctif de la religion* Lie païen garantira son corps de souillures ; le •eul chrétien étouffe les désirs dans son cœur ^ et refuse à son esprit une pensée*
Si , malgré vos efforts , Forage continue et la tempêté augmente , n^oaitez pas de levej^ promptement les yeux vers les montagnes éter-» selles y recourez à Dieu dans la prière ; diteslui fcrvemment avec le Prophète- roi : Seî" gnéur , venez à mon aide , hâtez^voua de me &«courir ; et s'il paroi t se refuser à votre demande ^ que la tentation continue y soumettez-vous ans ordres du ciel ; le Seigneur se plaît à voua éprouver ; il cherté & s'assureFde votre amour ^ il faut que. vous le lui marquiez.
Tont ce que vous . feriez dans un temps de calme , les plus ferventes oraisons , les aumônea les plus abondantes , les austéiités les plus rigoureuses y tout cela n'approche pas de la fiddlité que vous témoignerez dans un assaut. Regardez les mauvaises pensées comme la pierre de touche de votre amour pour votre maîUra y et comme la mesure de votre récompense dans le ciel ; faites bien attention que J.>C. vous voit combattre, qu'il est prêt à vous secourir ^ qu'il est infiniment plus puissant que tous vos ennemis y et surtout qu'il vous attend au sortir du combat. Quelle solide et consolante réile« ad on ! « Le ciel pour une mauvaise pensée qne « l'aurai combattue ! autant de couronnes dans ji réternité^ que j'aurai surmonté do tealationa
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m sar 1r terre » ! Autre réflexion qne votiê p<m^ yez faire ^ et qui n'est pas moins capable de soa« tenir votre courage. Que de mauvaises pensées que vous avez rejetées dans toute voire vie ! que de tentations diverses que vbns avez sur-** montées ! que de mérites que vous avez amassés ( Youdriez-vousy eu consentant à une mauvaise pensée, perdre en ap rnornent tous ces mérites ^ «t voir même votre nom effacé du livre de vie ? L'imprudence d'Ësali tpprocheroit-elle. de' la vôtre ?
Au milieu des pensées les plus obscènes et les plus affreuses , l'imagination peut être eittrémement souillée , et le cœur se maintenir très-pur ^ les sens peuvent s'amollir et se corrompre , et l'âme se maintenir dans la crainte et l'amonr de Dieu. Vous ne voulez pas pécber , vous ne péchez donc pas ; la conséquence est infaillible. Tout ce qui se passe dans vous , malgré vous , ne yous sera jamais imputé ; dès que vous le désapprouvez y que vous le condamnez, que yoa% le combattez , loin de sortir du combat affoibli ou coupable , vous en devenez plus. foi*t , plus riche , plus cher et plus agréable à votre Dieu. L'esprit seroit )onr et nuit occupé des objets les plus dangereux » qu'il ne pécbeia point si la volonté loi défend de s'occuper de ces objets*
Pour augmenter votre tranquillité et votre confiance , distinguez avec soin la négligence à chasser une mauvaise pensée , d'avec l'attention et le consentement libre donné à cette pensée dé^honnéle. Quand vous apporter un peu do négligence à chasser de votre esprit une représentation obscène , vous péchez vétiiellement. Pour que vous commettiez en ceci une faute mortelle , voici trois conditions requises ^ remarçinez-les bien, retenez -les poulT
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f9«îoim et tranqnillisex-vpuft. Il faut votre Mr iiertè , voirb réflexion et votre consentement % je vftû V008 l'expliquer clairemenl. Il faat VO" tre liberté , c'est è-dire , que la pensée dépende de Toufl. Un objet dangereux s'offre à vos yeax, •un maïkvaia discours frappe vos oreilles -, voua iie voulez ni fixer cet objet ni prêter l'oreille à ce discours -j la pensée alors que l'un et l'aa« tre voQs présentent n'est poiiik libre^ elle ne âé^ fpend nuljenient de vous. Cette liberté ne suffit pas f il faut do plus voire réflèxiou , c'est-àdire y que vous preniez garde , que vous fassiez attention à cette mauvaise pensée. Hélas \ tous les purs , à tons les iiistans , notre es» prit pervers forme , roule des pensées dans les* quelles lioos-^ nohs trouvons comme enfoncés sans que nous nous en soyons aperçus >, san» qne nous poissions rendre compte ui de l'objet qui les a occasionnées , ni du temps qu'elles ont duré; alors il sulHt , pour triompher , que vous fassiez ce qui dépend de vous pour éloigner cette pensée , du moment qne voua voua en speroevez» Enfin il faut votre consentement , et ▼oici surtout ce qne voos examinerez. Prenez garde toutefois de ne pas trop vous arrêter à une recherche • dangereuse. Avez- vous prétendu vons arrêter à cette mauvaise pensée ? vous en ètes-vous occupé volontairement ? Si les mauvaises pensées ne sont accompagnées de ces diverses conditions , je veux dire si , pensant à des objets défendus , vons n'appc^rlez d'abord votre liberté et votre réilejiion > «et qu'ensuite vous ne vouliez pas vous arrêter à cette pensée , votre ennemi reste confus , et il ne vous aura procuré que de la gloire.
Mais si une mauvaise pensée duroit longtemps ç si après avoir été chassée plusieurs £n8 f elle, revoaoit encore » .si , avec son opi*»
l6ff X.A OOKâOLÀTIOK
niâtretë , l'impression qa'elle causé ftvgmentoit de plus en plos^ cette impression > cette àutée ne sont-ell«s pas la preuve d'uu consentement? Non 9 elles àont plutdt le signe de la victoire ;gue vous avec remportée : si l'ennemi vona «voit vaincu dans un premier assaut , il se se* roit peu soucié de revenir à la charge -; ses ef^ forts réitérés prouvent qu'il a en du dessonal Principe sûr et invariable ; ce n'est jamais la durée. on l'opiniâtreté. d'une pensée qui décida du péché f mais uniquement l'adhésion de la volonté; comme aussi , pour peu de temps qu'un voluptueux s'occupe d'un objet défendn, il n'en pèche pas moins mortellement , dès qa'il s'en occupe volontairement.
Voulez-vous dissiper en un instant des légions entières d'esprits imihondes , vous délivrer de toute représentation déshonnéte ? imagines- vods être dans le tombeau , oà il est certain que vona descendrez un jour ; enfermez - vous en esprit dans cette affreuse demenre ; voyez votre corps tomber en pourriture -^ les insectes dévorent vos chairs ; vos ossemens décharnés se réduisent en poussière ; tout vous a oublié sur la terre ; on vous foule aux pieds , et tandis que votre corps 'se change en vers , votre âme est citée au redoutable tribunal de J. G. Si cette âme est trouvée coupable d'une seule pensée déshonnéte^ il la rejette , il la reprouve , il la condampe ; et A quoi ? A être plongée dans des tenx éteriiels. Qui voudroit expier si rigoureusement une satisfaction si courte?
h e craignez donc point, dans ces occasion» «4u*i tiques y de rappeler votre mort ^ et de réfléchir sur on objet si salutaire. Quelque ardente que puisse être une flamme impure ^ell» xrdera toujours au fiY>id d'un cadavre* £n vous 4i6trayant sur la pensée dala.nrori, étriterea*
wwiB cette mort , la retarderez-vons ? Non , le tombeaa tous attend; yons ne sauriez former «Dcnn doute sur cette vrn té. Malgré toutes vos précautions , la mort accourt à vous et vou0 accourez à elle; malgré toutes vos répugnances, vous serez mis au cercueil et rvnft'rmé dans nn tombeau. Quand vous y descendrez , quelle ne sera pas votre consolation d'avoir résisté aux mauvaises pensées ! Quand les vers dévoreront ▼os cbairs , quel grë ne vous saurez -vous pas êe rouê être refuse an plaisir 1 Quel regret 1 quelle rage que celle d'un vil esclave de la volupté , ^ui sent son corps se dissoudre et la mort trancher le fil do ses années !
Autre coup d'oeil non moins efficace ponr résister aux suggestions bonteuses de l'esprit immonde. Transportez -vous en esprit an tri* banal de rHomme-Dien, où vous vous verres infailliblement nu jour avec tous les bommes. Les temps sont finis , l'éteinité va commencer ; tout est réuni aux pieds du jn^e«dorab)e ; J.-G* est porté sur une aaée plus brillante que le so« leil ; de cette nuée sortent les éclairs. et la fon* dre. Environné de toute la milice céleste , re» ▼ètu de toute sa puissance ,~ dans tout l'éclat de •a majestéi le jnge , avec son visage également «év ère et doux , également terrible et aimable, cite tons les hommes 'devant lui. O ciel ! si vons avez consenti i des pensées criminelles , que vous dlra-t-il ? arrêt épouvantable ! Mau^ du , éloigne^ toi de mes feux , va au Jeu éternel que f allumai pour punir Uè démons réhelles. à 'mes ordres. Si an contraire vous avez résisté , quelles ravissantes paroles que celles qu'il vous adressera l o ciel ! :qael consolant arrêt ! F^iens ^ monfilé^ viens , le oien^uimé de mon p^re , pos-^ sédèr le royaume que je t*od' préparé. Quelle fera 'pour Iota votre aatisfiictioa et votre gloire
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«L'avoir combattu , d'avoir résisté ? Ce«t ainai ^a'uo saint Jérôme se soutenoil dans une ten^ talion pareille. Toute âpie qui croit an juger ment dernier , qui se prépare à ce terrible juin eut f se garantit aisément du péché , seloa Foracle du Saint-Esprit.
Voulez-vous un troisième moyen qui n'assa-r rera pas moins vôtre victoire , pour peu qa9 voire cœur 'soit susceptible de sentiment ? Re* présentez-vous J.-C. tel que les quatre évaa* gélistes vous le dépeignent.constamment \ doux $ miséricordieux , indulgent , bon, parfait. Qui 98eries-vous lui comparer ? une créature ? £li ! que peut avoir cette créature qui soit capable do disputer voire cœur à votre Dieu? Quoi ! vous ne rougiriez pas de mettre en parallèU la créature avec le créateur ? J'ai tort : je vont permets , je vous ordo^ine de comparer cet deux rivaux ; pesez bien ce que sont l'un et l'aufïe ^ ce que méritent l'un et l'antre , ç» que l'un et l'autre promettent , enfin , ce qui^ l'un et l'autre vous assurent , et donnez enaoite la préférence à celui des deux qui la méritera.
Tout, dans la connoissanco de Jésus* Christ , vous fournit de nouvelles armes pour triompher du péché, et pour résister en particulier à tonte représentation désbonnête. Au plusJbrt de L'orage , quand il paroîlra à votre foi alav mce qu'il n'y a plus qa^ul pas entre l'enfer ot vous , jetez un coup*d'œil amoureux sur Jésna «xpirant. Cœur barbare et impie , réflécliisses un moment ^ qui donne la mort à votre Diea ? le péché y uniquenpeni «le péobé. Sans le^ pé^ ohé, sa puissance eût aisément triomphé detooa ses ancres epnemis. Voudriev^vom donc crnr cififir de nouveau cet aiditable Sauveur ? Ce point de .vu» ainapiié aux maints ua ai gr«nd
ëloignement p
va tiZtAttËtu .
ClioigiietBttit ^ une ^i grande Iiorir^tir poar !• péchîé p qu'ils ëtqient détorminés à perdre 1% yie plot^t que de commettre oaa péché véniel» Si TOUS ne penses pas comme eux , c'est que vous n'aves pas leur foi.
Si par malneur vous avez autrefois consenti à des pensées liontenses, îetez un coup-d'oeil •ar le passé ; que vous reste-t*iL actuellement 4e cee satisfactions criminelles ? La honte , le regret , les remords , la frayeur , la tache , le châtiment. Vous séries , aux approclies de la mort y dans un état bicQ plus fâcheux , si voua oon tin nies à eéder au démon de rimpureté« Ecoutez donc vos avantages solides y ménages vos intérêts éternels. Avec quelle énergie condamnez-vous Esail , quand vous le vojez céder ai stupidement son droit d'aînesse pour un meta ^et si vil et si grossier ? Vous auriez amassé peur le del plus de mérites que les apôtres et les martyrs , qu'en écoutant volontairement uuo mauvaise pensée , vous perdez tous ees mé-' rites ^ votre âme, auparavant plus blancbe^quo la neige ^ pins -brillante que le soleil ^ devient touLd'un coup plus hideuse que la mort, plus borrible qu'un cadavre infecte. Âmi de Diea auparavant, frère de Jésus- Christ, enrichi et paré de ses mérites , appelé à partager sob royaume, vous devenez , en consentant à une mauvaise pensée , l'esclave du di mon , et voua vous dévouez à l'enfer ; -arrêtez-vous à cette considération : eomme il n'est point de beauto qae la mort ne défigure , point de passion qui ne se taise sur le bord d'un tombeau , il n'est point de feux impars qui tiennent contre de» ilammes ét^nelles. ^
Pour réprimer toute impression qu'une maa-^ ▼mse pensée feroit sur vos sens , pour dissiper |suqtt'<iiux fantômes ^ troubleroient voira
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imâginkliôn , prévoyez le cliâtiment^ponTan^* table qui altend les impudiques dans l'autro vie \ percez fa terre ^ descendez eu esprit sons les voikes infernales ; il n'est -aucune espèce de pêcheurs plus multipliée dans les enfers que celle des voluptueux, comme il n'est guère d0
{>échë qui y soit puni pins rigoiirensement quo 'impureté , 'puisque l'arrêt adorable porte que les tourmcns soient mesures sur les ''plaisirs gu'on prit sur la terre. Représentez- vous donc cette multitude innombrable de malheureux enve]o{)pés de ténèbres , pêle-mêle dans I9S flammes ; ils éloient aulreê)îs si délicats , iU ne ponvoient rien souffrir, ils ne s'occupoient qu« d'amusemens , ils ne songeoient qu'à procurer du plaisir à leur esprit et â leur corps^ Voyez-los à présent étendus sur' des lits de feu, arrêtés par des chaînes éternelles \ le souffla Tengeur de la colère divine rallume sans cesse •ous eux des brasiers dévorans \ le sang boat dans leurs veines , la moëla dans lenrs os , \ù cerveau, daps leur tête ; ils sont environnés do fou , ils tout pénétrés de fea , ils respirent le /|ea , sans que les larmes éternelles en puissent jamais diminuer l'uctivité. Voilà à quoi se termine le silence de la divinité , et en mémo temps ce qui la venge. Autrefois le voluptueux péchoit , et Dieu ne disoit rien *, enhardi par ce silence , le voluptueux réitéroit ses crimes \ du sein de la volupté , il blasphémoit, et Dieu paroisBoit sourd ; aujourd'hui l'impudique sonf- -fre , pleure , brûle , se désespère , et Dieu est inflexible»
Opposez aux mauvaises pensées le souvenir jle c,6s flammes , partage assuré de tout voluptueux \ flammes terribles ^en comparaison desquelles , dit l'éloquent saint Ghrysostômè ^ )i^ feu d'ici'l^as , Ibs ^urn^ps $iîes^iea , Ut
lÉftinic fendus tu» sont qn'atta peSntare ;^ flammes iftsnpport^les , ajoate le savant saint' Jérôme , lesquelles réunissent tons les touI'«•^ mens imm^naUes , toutes les douleurs possi«. blés ; flammes miraculeuses , remarqué Tertul-* lien y qui agiront également sur les esprits et sur les corps , sur les hèmmes et sur les* anges , qui dévorent et ne consument pas , brûleront toujours et ce détruiront jamais; flammes enfin que l'esprit humain ne peut ni expliquer ni comprendre , mais qui n'en sont pas moins réelles , puisqu'elles ont toujours fait un point essentiel du dogme catholique. A présent réflé«, cbissex là- dessus , et voyes si , pour une mau-* vaise pensée , vous voudries consentir à vons voir pour toujours éloigné de votre Dieu ^ eC condamné à brûler avec les démons pendant toute l'éternité ; car , à parler exactement , c'est cette éternité qui fait l'enfer. Je veux vous eit dire on mot^ pour vous assurer de plus eu plus contre toute mauvaise pensée.
Tout finit ici 'bas \ les biens comme les manx |* fout prend fin \ la prospérité des mécbans , les épreuves des saints , la fureur des tyrans , tout cela n'aura qu'un temps. Dans rentre vie ^ tout est fixe y immobile y immuable. Quand je seftoii le pins i plaindre des hommes , que j*eudure^ rots toutes les douleurs causées par lés diverses maladies que nous connoissons , au moins lA mort viendra à mon secours \ et plus mes douleurs sont aiguës ' et mes manx compliqués ^ plus Ta mort se hâte de dissoudre mou corps* Mats dans Penfer , il n'y a point de mort , et il n'y en aura jamais ; les damnés l'appelle* ront bien à leur secours , mais elle ne viendra jamain. Ce n'est plus vers le ciel que Dieu porte le doigt , pour parler avec son prophète , i^est •ar rcqJTer qu'il appesantit son bras et qu'il
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prononce ces paroles terribles : Je pis danê méi^ éternité] et tant que je viyrai , voue serez mes firmenUs 9 et tant que vous serez mes ennemis ^ je iH>us punir aim Voyez à présent si vous, poa* we% imaginer an temps où votre Dieo ait com-^ ^encé. Or # comme Dieu n'a jamais pa com*^ inencer, il ne finira jamais \ et comme Dieu ne finira jamais , jamais l'enfer ne finira. )aniais l jamais ! o ^terpité ! qui te comprendra/ Et si to es incompréhensible, ^ni dn moins ta modit^rni? Cplui qm VQi^ra sfi jgarantir dq. péché.
Tootioe qu'il y a en d'hommes depuis Adam, jusqu'à vous «iuroQt passé toute leur vie à supputer , à ajouter nombre sur nombre | années aur années et siè;cles sur sièples , que , par Cjèa supputations oà notre esprit se perd , ils n'au*^ P'oient rien dit de l'éternité. On ne peut donr ncr un« idée de l'éternité qua par le temps ^ et il n'y a rien de plus opposé que le temps et
i'enfer, l'éternité commence ; aile commence , tonjonr* elle commence. Vivre donc toujours , i^oujour^ souffrir , toujours brûler^ jamais , jamais ne voir son Dieu [ Encore nn coup , fixez cfijLle vérité, et jamais l'impureté i^i aoT pun autre péché ne pourra rijen sur vopis.
Je vons ai parlé d'un autre moyen de résistev aux mauv^aises pensées ; je vais à prés/snt irons }e proposer. Il vous arrivera souvent , pendant la nuit , de vous trouver fatigué par des repré-» sentations désfaenniètes ; vops ne sanriex à\ot% pi vous distraire par les occupations , ni quitr ^er le lit , parce que vous auries besoin di| ponuneil , qui cependant se refuse à vous. Dans pisjpfsio^s, a^fês ^ue vons fuvpz tâphé s^fjtf
'éÊoH.ée eliasser toate mauvaise pensée , pdf le souvenir de quelqu'une des vérités que je TOUS ai proposées , je vous conseille de votls occaper de quelqu' objet qui soit en même temps et agréable et innocent^; une chose agréable' et iiidiffel^nte fixera plus promptement votre îma«« gination, et s'insinuera avec plus de facilité dans votre esprft. Surtout sou vefiex- vous des principes sûrs que nous avolis établis* Vous no seres jamais "coupable tant que vous ferez co qui dépend de vous pour éloigner nne man* Taise pensée. Mais celles qbi me fatiguent , dites-vous , sont si affreuses ; elles s'en preA-' nent directement à Dieu^ Plus elles sont a£-^ freuses , moins elles doivent rona inqulélei* ^ - parce qu'il y a plus de raison de croire qu'elles ne sont pas volontaires. Pour finir sur cetta matière, puisque, selon le Saint-Esprit, nous ne pouvons nous maintenir chastes que par ufid feveur spéciale de Dieu , dites , avec autant do ferveur et avec plus de besoin que lé Prophète* roi : « Seicneur^ pénétres mon âme de la crainto c de vos jiigemens , afin qu'elle ne soit jamaia « souillée par le péché n.
CHAPITRE Xn
Pour Ranimer à la ferveur*
I vous connoissiez bien le maître que vous aerves , il seroit inutile de tous animer à la ferveur : en tout vous chercheries à lui plaire» Vous avanceriez de vertu en vertu , et faisant tous les jours de nouveaux progrès dans la per<« fection , votis recevriez toujours plus de grâces* Augmentant en grâce ^ dont le propre est à^*» olairer Totre esprit et d'éehaoffec votre cœur /
174 I.A OCUfSOLATIOir
Toua décoovrlriex toujours de DooTelI^i tititës dans Totre mallre, «t von* vous sentiriez toujours plus porté à le servir*
La ferveur est la vertu distinulive des éifiea Revotes , des chrétiens intérieures, des serviteurs -parfaits *, le^ autres ne sont arrêtés que \9X le péclië mortel-, leur crainte «e. borne à inimilië de Dieu. Dissipation , dégoût des choses spirituelles , éloignement des sacremens ,
. des lectures saintes, négligence dans la prière ,
. lâcheté à s'acquitter de tous ses devoirs , voilà ce qui caractérise cette multitude innombrable
. â'âmes tièdes , qui se tranquillisent dans un état «,t si injurieux à Dieu , et si dangereux pour elles. Comme elles ne se reprochent pas certaines fautes énormes , qu'elles voient une mal-
. titude d'incrédules et de voluplu eux beaucoup plus criminels qu'elles, souvent elles s'applau*
. dissent eu secret de la vie qu'elles mènent , et jelèguent la ferveur dans le elottre oh doivent
. Jhabiter de» vertus auxquelles elles ne se croient
. point appelées, .
Il est sur ce point deux erreurs également à craindre, parce qu'elles vous nniroient égale-* ment. Rester obstinément dans la tiédeur et la nonchalance en servant Dieu ; mépriser constamment tout'ce qui n'est pas essentiel à la loi ,
- c'est s'exposer évidemment à transgresser bientôt les cemmandemens les plus indispensables , et par conséquent risquer son salut. Sortir de aon état , rechercher les œuvres d'éclat , professer une piété à laquelle la grâce ne noua appelle point , vouloir se distinguer par on genre de vie que Dieu assigne à certains de ses élus, c'est encore se tirer de la voie qui , dana l'ordre de la Providence , doit vous conduire an ciel. Vous pouvez partout , en toul vous devex être ferventj mais tqut ne convient pM à tou^ ^
QoV»t-ee <lne la ferveur , cette v«rt« si rar^ et 81 iidcessaire , sans laquelle voué reates dans la foiblesse , daiis la iaiigaenr , et |^ar ûonsé*^ quent en péril . de mourit bientôt k la g^âce t Uonnoisaes-la bien une fois^ parce qu'il est trèa^ commun de voir ^es personnes qui font pro« fession de piétë , se tromper sur ce poJQt ^ e| en conséquence de leur erreur volontaire , ou renoncer à une vertu qu'ils ne croient pas être en leur pouvoir , ou se tranquilliser dans un état funeste I commeNs'ils possédoient vérila«blement cette vertu.
Non, la ferveur ne consiste ni dans ces ac-^ tions éclatantes , ni dans ces entreprises sublimés, ni dans ces sacrifices béroïques qui si* gnaleroient si bien voire amour pour Dieu : braror les tyrans , monter, sur un ëchafaud , donner sa tête, passer les mers pour porter on le flambeau de la foi cbes les idolâtres , on fout «on bien pour tirer nos frères des fera sont lesquels les accablent des infidèles barbares, La ferveur ne consiste point dans ce qui paroit ^xcéàer votre pouvoir : multiplier vos aninônesy prolonger vos prières, augmenter vos jeûnes , vos austérités , voua exiler de toutes les compagnies, vous interdire tout délasse* ment , vous ensevelir tout vivant dans un bois » dans une caverne. Beaucoup moins la ferveur consisteroit-elle dana ces dons extraordinaireà que la théologie nous enseigne former une classe particulière de grâces , et qu'elle appello grâces gratuitement données , parce qu'elles sont mo'ns pour celui qui les reçoit que pour oens devant qui elles éclatent ; lire , par exem** ploy dans le sein de l'avenir , cbasscr les dé* lDo;9s y arrêter ou faire reculer le soleil ; corn* mander aux vents , à la mer , à la mort , ea ui| 9iot. tout ce qui caractéri^ le thaumaturge^
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Enfin I !a ferveur ne coasiate point Jans tes éonsolations sensibles et sornaturelles , dant cette joie intérieare , dans ces douces ]armea de dévotion que Dieu accorde i qvi il lui plaît » ^uand il lai platt , aussi abondamment et aussi long-temps qu'il , lui plaît, ^mais qu'il n'a )a^ aoais prétend a être la mesnte de son amitié pour une âme, supposé qu'elles en aoient une marqne; être ravi en extase ^ trouver do plaisiif 4ans les austérités , de la Joie dana l'humiliation y du plaisir dans la donleur ; pleurer aa pied de son crucifix ; ce n'est point en tout cela qne vous deves faire consister votre ferveur dans le service de votre Diea*
Sans avoir rien entrepris , rien exécnté d« frand , d'extraordinaire et de prodigieux, combien d'élus témoignèrent au Seigneur toute la fervetsrde leur amour, et occupent aufourd'hui les premiers trônes du ciel ? Il est écrit que le plus grand des en Tans des hommes ne fit jamais auoun miracle. La plus sainte et la plua privilégiée des pures créatures, l'auguste Marie elle-même, obtenoit de son fils les prodiges à aon gré , mais elle n'en opéra aucun. C'est par l'esprit iptërienr, âme de la' ferveur, qu'elle ^st montée , et que toute l'éternité, elle brillera sur le premier trône de l'empirée.
Vous pouvez, à son exempte, dans le seîa d'une eondilion privée, au milieu da monde , ][>ar le» actiou» I^ plus communes , marquer la fidélité la pins parfaite , et témoigner l'amour le plus fervent à celui qui lit au fond du coeur ^ et pèse les désirs et les intentions. Vous pouvez lui marquer l'un et l'autre dans les afflictions , sous la croix , et ce qui est bien autrement douloureux, au milieu des aridités et dea désolotions inférieures. 11 est même évident ;que , dans celte deiinière situation ; le culte
4^116 TOiM contimies de rendre à votre Dieu doit être et plua «gréable au Seigneur , et piaa
- mëriloîre pour voua. Pourquoi ? parce que , dana cette situation , vous n'avez rien à crain* dre de l'amour propre dont le poison subtil se glisse dans \k08 pins saintes actions , les infecte et nous enlève une grande partie de
-notre mérite 9 parce que, dans cette situation, TOUS serves Dieu pour lui-même , non pour ses dons.
£t sans cet aecord parfait d'un Dieu qui éprouve une âme , et d'une âme qui témoigne à son Dieu toute la fbrvear de son amour , ' le Saint des saints auroit-il éprouvé cette tristesse mortelle dont il avertit ses trois apôtres , Pierre , Jean et Jacques? Si ce fut la vue des tourmens horribles qu'il alloit endurer qui produisit cette agonie dans la partie inférieure de son humanité sacrée, quel ob)et pareil pat le plonger dans cet abandon volontaire dont la croix l'entendit se plaindre amoureusement à la divinité, à laquelle elle resta toujours unie hjpostatiquement ?
Si la ferveur ne consiste donc ni dans ces actions éclatantes qui signal eroieçt si bien votre amour pour le divin maître , ni dans cea consolations spirituelles qui feroient courir les âmes les plus paresseuses dans les voies immortelles de la perfection , quelle idée devez* TOUS vous en former ? Ecoutez saint Basile voua instruire sur ce point. La ferveur , selon ce père de TËglise , est vin désir ardent et son<« tenu de plaire à Dieu daiis tontes choses, ^our Tordinaire , l'âme fervente ..iie fait rien que de commun ; mais elle ne fait rien d'une manière coramane. Voilà sàn distinctif \ elle ne perd point de vue son biett-aimè ^ el elle se hwn» ' ' • ■ • - H 5
à loi plaire. Il est seul le motif de m conJoit*; de lui seul elle alUnd sa récompense.
Cest un désir ardent qui exclut par consé* floent cet te. lâcheté , qui désireroit, qui projette , qui semble vouloir ^ mais qui n'en vient jamais jusqu'à mettre la main à l'oeuvre. Le paresseux passe sa vie à vouloir , et à ne pas vouloir ; jamais il ne commence. Quel servir teur ? C'est un désir soutenu » un désir constant qui excluera de votre âme ces vicissitudes êtes* nelles qui voient les tiédes tomber , se relever et retomber. C'est un désir de plaire à Dien ; loin du coeur fervent , tout autre motif moins noble , tout motif humain. L'hypocrisie infecte toutes les vertus ; peint de vertu plus opposée à l'hypocrisie que la fei^veur. Ce sera donc à quitter exactement le lit après sept ou toat au plus huit heures de repos , ce sera à m'Labiller promptement ; ce sera à faire dévotement une prière du matin ; ce sera à assister respectueusement au saint sacrifice de la Messe , à m'occuper ensuite du travail , à faire l'aprèa* midi atientivenient une lecture spirituelle ; ce sera à aller passer un quart-d'heure <, A la 6n delà journée , aux pieds de mon juge, dans 8on sacré tabernacle ; ce sera surtout à m'abaudonner tout entier aux obligations de l'état où le ciel m'a placé , que consistera toute la ferveur que le Seigneur exige dé moi.
A présent vous allez convenir qn'il l'exige hien justement , et que vous lui manquerios "par iMen des endroits , si vous viviez dans la tiédeur. Un coup-d'neil sur ce que la raison et la foi nous disent de concert sur la grandeur de cet 6tre souverain, au service de qui noua sommes si estent iellemeni obli;;éji. Ah ! si je puis VOU9 en donner quelque idée , vous rou- (irea de la meiAdie lâcheté daus son culte»
Votre Dîea est iufiinment saiqt, essentiellemont saint \ tout péclié lai est nécessairemeni opposé ; il n'y a même que le péché qui s'op*
I>ose à sa volonté adorable. De là la haine et 'horreur que tous les saints ont conçue pour ce monstre. Oui^ il vaudroit mieux mille fois endurer la mort que de commettre le plus léger péché véniel. Or la vie d'un tiède n'est qa'nn tissa continuel de ces sortes de fautes* Je vous ferai bientôt Voir comment ces fautes le conduisent ensuite dans les péchés les plus griefs; pour le présent, voyez d'abord comment la sainteté de Dieu exige toute votre ferveur^ Soyez saints ^ nous dit le Seigneur, parce
Sue je suis siint moi'mJme, D'oCi je conclus 'abord que , comme la sainteté de Dieu n'a ni bornes ni mesure , nons ne devons point nous en proposer nous-mêmes , dans lesquelles nous nous renfermions. Penser, agir autrement^ c'est faire injure à notre Dieu , c'est ne le servir n'imparfaitemeut, ce n'est pas le servir. Ecou-* es votre divin maître : Celui qui rHest pas à^vc moi , se déclare contre moi y et celui qui ne recueille pas avec moi , dissipe. Il ne veut poin| de service à demi ; il mérite tout notre culte ; il l'exige tout entier. Faites encore ici attention à vos intérêts* D*o& vient que tant d'âmes tièdes s'ennaient dans la pratique de la vertu ? d'où vient qu'elleé se dégoûtent des bonnes oéayres?, d'où vient qu'elles se lassent et qa' elles se déchargent du joug de Jésus- Cbrist ? Cest qu'elles le trainent avec rèpu<-
fnance , c'est qu'elles ne le portent qu'à demi^ ^ar le même principe , la joie, le contente-* ment , les consolations fdnt le partage des âmes ferventes. Pourcelles*ci , il est de foi que le joug du Seigneur est agréable et son poidi léger.
Voas éfes sarpris, sainleufent Indigne, qnftliPl Tous voyez dans l'histoire les crimes auxquels ise sont , sans remords ^ livrés àes idolâtres* Quelle corruption ! quels excès ! quelles tfbotninaliotts ' Maïs lie vous snrprendrois-je point encore davantage , si je voua disois que je / trouve dans la iiëdeur , dans^ la lâcheté d'ua chrëlien , un caractère de malice qui ne peut ae rencontrer dans le péché de l'infidèle. A Dieu ne plaise que je veuille ici , ou justifier on excuser ce qui a été condamné an tribnnal ado>* rable ; je ne veux pas même plaindre aujonpd'hui y parce que dans réiernité je ne plaiodrai point ces victimes volontaires de la jus-* tice divine, lesquelles n'ont été condamnées et n'ont pu l'être que parce qu'elles le niéri'toient. Mais ensevelies dans les ténèbres de l'idolâtrie , guidées par les maximes abomina* blés du polythéisme , séduites par les comroan« démens impies et par les exemples iilfdmes de i leurs fausses divinités , étoient-elles coupables au point où vous pouvez l'imaginer ? QNoi qu'il en soit , car nous ne saurons tout qu'aa grapd jonr de la révélation générale, je prétends que rien de ce qui a pu les rendre moins coupables ne sanroit ni vons justifier oi vous excuser dans vofre lâcheté.
Le Dieu que vons adores est saint ; sa loi
' est sainte ; «a religion prêche , canonise toiitea les vertus , proscrit , condamne , punit tout pécLo y toute imperfection. A l'évidence de cette vérité f votre lâcheté ne peut rien répliquer ;
• Inais le Sauveur la rend bien autrement muette* Timide soldat , disciple lâcbe , euftint ingrat ^ subissez toute la confusion que vous mérites. Un Dieu fait homme pour ne commander que par ies exemples^ nn maître adorable qui eommeucs par pratiquer avant d'snaeigner | un légisr
Ifffenr Sivm , qui se soumet toujours et en tout à la loi \ un fits adorable , qui quitte tout dès que la gloire de sou père le demande , et qui lai plcdt en toot ; on divin modèle qui fait bien tonte chose , quelles leçons de rertué 1 quel miroir de sainteté ! quel modèle de perfection ponr toot ce qui se dît chrétien !
Si tels sont les exemples de votre chef , si tontes les actions de sa vie n*ont été qu*ona répétition de pareils exemples : obligé de retracer en vous-même ce divin modèle , ne condamnez -voas pas vons-mêmo> dans vons* même , jusqu'à la moindre lâcheté, jusqu'à la
1>lns légère imperfection ? Car ^ où tendent et es oracles et les exemples de notre maître , qu'à nous élever tons , selon la mesure de la
frâce que nous recevons , jusqu'à la plus sn« lime sainteté? Qaelle est la négligence qu'ils ne contredisent , qu'ils ne combattent , qu'ils ne détruisent , qu'ils ne condamnent ^ qu'ils ne punissent.
Me direz-vons qu'il ne vous est pas ordonné jle porter la sainteté jusqu'à un aussi sublime degré; qu'il est diverses vocations , différentes demeures dans la maison du Père céleste ? Mais la perfection de ce Père céleste y que J*-C, noua propose comme le modèle de notre perfection | TOUS permet-elle ces excuses? Nous invite-t-il à égaler les martyrs , les apôtres; à imitei^ la sainteté des-.angea y à correspondre à là grâce avec autant de fidélité que l'augnste Idarie elle - même y a correspondu ? Non , Soyez parfaiis , nous dit'il , comme votre Père céleste est parfait lui-même A cet oracle il .n'y a rien à répondre. Votre esprit reste donc coinraincu: cependant la lumière l'éclairé encore moins , qne la reconnoissance ne prêdie.^ Be tonriie et ne gagne Totre €««•
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Lft reconnoissance est un de ces sentiment nobles que la tialure imprima dans nos ccourt, que la raison y adopte, y justifie , que l'éducation y nourrit , y fortifîe , et que ta religion couronne. Il suffit que quoiqu'un nous ait fait du bic^i y il suffit qu^l ait cherché à nous en faire 9 pour que notis nous fassions an devoir , une gloire et un plaisir de lui marquer da retour.- Penser y agir autiement, c'est se dés* honorer , s'exclure de la société ; c'est déponiller tout sentiment d'humanité. Mais si , pour manquer à l'égard d'un égal , on s'attire et on mérite les titres odieux d'âme basse , d'esprit mal faity de coeur ingrat) à qnoi condamnerez-vous nue âme ingrate envers le meilleur 8es maitros et le pliiS généreux des bienfaiteurs? Y aura-l-il des termea pour qualifier son crime , et des cbâtimens assez rigoareux pour le punir.
Ot » vous êtes ingrat envers J.*C. y qnand , Comptant pour peu de refroidir son amitié ^ pourvu que vous u'encooriez pas toute sa disgrâce, vous ne faites attention â des fantesque vous réitérez à tons les momens , que pour examiner bien ou mal s'il y a du grief ou s'il n'y a que du véniel ^ et quand sou** Tent y sans aucnn examen » et sur des principes fort problématiques , vous dites tranquillement i vous-même, que la chose après tout ne sau* roit aller jusqu'au mortel. J« n'examine point dans cet ouvrage les faux préjugés des consciences ; je ne vous fais pa<t remarquer qu'il y a bien des av^'Ugles qui s'obstinent à se faire conduire par un aveugle \ je ne vous dis pas mérite en général , que comme il n'y a' rien de plus aisé que de se former une conscience fausse , rien n'est plus difficile que d'en sortir, te ne tons repréaeple pas nue ^ien tt'««t pltt|
V9 tBAifia»^ t9S'
•ommiift gned'être sëdailpar l'AOïonr propre , aveuglé par une passion dominante. Je voua paise de ne pas vous tromper sur un point aaaai délicat. Je veox que ces anlipatbies , ces ai« grenrs , cette jalousie soient trouvées légères^ au poids du sanctuaire ; que cette passion pour la parure , pour le^jeu , cette envie de se moa« trer et de plaire n'aient rien de criminel , qqo ces relations avee un sexe différent , ces assiduités n'aient rien de dangereux pour vous . , de scandaleux pour les antres. Je veux enfin que yp!8 confessions et vos oommonions no manquent dans le fond .qoe d'un peu de dé- Totiou : n'tmportOy vons restes coupable d'iiTgratitude envers le plus aimable et le plus généreux des maîtres.
Pour vons en convaincre ^ il n'est pat né-e^ssaire. que j'entre dans un grand détail des libéralités dn Seigneur à votre .é^rd. Un Diea créateur , un Dieà rédempteur et on Dieu rémunérateur : quel maître à servir ! Tout ce que la création offre de puissance , tout ce que la rédemption présente de tendresse , tout ce que le ciel pr<>met de beauté, et de magnificence 9 tout cela est pour vous. Que de grâces répandues donc sur vous !,que de trésors ou- Terls à vos yeux ce triple point de vue ne présente- t-il pas -à un espiit éclairé et à un cœur sensible ! C'est votre Dieu qui vous m donné- l'Mre, c'est lui qui vous le conserve ; pour vous f il orna les cieux , il éclaira les astres ^ Itétendit les airs , il assembla Us.mrers ) il les peupla , il leur prescrivit des bornes > et avec un grain de sable arrête leur fureur. Pour VOUA il fait soufler etencbaine les vents*, il fixa , il tempéra les élémens , il leur prescvi*vit leur sphère. Ponr vous ^ il affertnil la terr^ ioi|a y m pîidji^ Ja balança sur a^n pcopa
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.poids y la Tend ferme au milieu des eaux , fijss au milieu des aira , la rend féconde , inépuisable , l'enrichit de tons ses trésors, et la pare de tonte sa beauté. C'est lui qni tous a tiré ^ de tdus les dangers que vous avev iïonrus , tous a garanti d'une infinité d'antres. C'est de lui que vous tenes votre santé ^ vos talens , ▼os biens , votre liberté. C'est lui qui vous a fait naître dans lé sein de la religion. Finirionsnous f si nous entrions dans nn détail exact de tont ce que la nature , c'est-à-dire , la divine Providence y vous a prodigné de faveurs.
Mais , j'ose ]fi dire, tont ce que cette natnrje *vous présente de sa part n'est rien , en comparaison de ee qn'il opère dans l'ordre de Im grâce. Par un coup surprenant de puissance et de bonté , il vous élève au-dessus de votre nature , et vous destine , à quoi ? Prodige de .miséricorde ! Â le voir , à le posséder éternellement. Un père révolté vous fait- il déchoir de la sublimité de votre origine ? Qnels miracles nouveaux de la part du Dieu rédempteur , pour vous faire rentrer dans tous vos droits ! £nfin , en êtes- vous venu iusqu'à renoncer vous-même , par un choix volontaire et personnel 9 à 'l'amitié de votre Dieu ? Quelle patience , quelle indulgence , quelle bonté n'avez - vous pas éprouvée de la part de ce Dieu y véritablement père des miséricordes!
Non y je ne comprendrai jamais comment vous pouvez user de ménagement , et rester liéde , nonchalant au service de votre Dieu* Jetez un coup-d'œil sur votre vie passée ; rappelez en particulier la fougue , les folies de votre jeunesse. Pouvez-voas oublier ces jours malheureux que vous passâtes dans l'état da péché mortel ? Et plaise au Seigneur que ion .my>ûtié pour vous n'ait du^^ f qe ^a^l^ynes
)oon ! Or y an ' souvenir de toé égirement , Totci ce que vous tous- dhrîes Décessairenient à yoat-méiife. J'ai été infidèle à mon Diea« PooT des biens fragiles que j'ai eu sitôt dissipés , pour un faux honneur que je oie suis forgé à moi-même , pour des plaisirs honteux qui ont si peu duré , pour un maudit respecf Bumain , pour une fatale complaisance , pour ie fragiles avantages , qu'on même instant vit briller et disparottre , m'éblouir et m'échapper , je perdis mou innocence et renonçai aux bonnes grâces de mon Dieu ; je bravai ses menaces , j'irritai sa justice et j'encourus toute sa faraine,' Oui , hélas ! un temps a été où Dieu fut mon ennemi , et où }e me vis le sien. Dans cet étal je méritois Fenfer, je pouvoir y tomber, |« devois y être précipité. L'abîme étoit ouvert , les démons m'attendoient , les tonrmens ëtoient préparés , les feux allumés* 7'étois le coopable , il ne restoit pins qu'à prononcer ma sentence , et Dieu ne la prononça pas. Il pouvoit le faire , n ne le voulut pas» Sa justice l'exigeoit > mais aa bonté ^opposa aux dic^ifs de sa justice. O bonté inOnie de mon Dieu ! comment pourrai- je vous reconnoitre ? et l'éternité entière sera-t« elle aases longue pour vous remercier ?
La faveur insigne que vous avec reçue nonaenlement vous oblige à user de retour , à marquer votre recounoissance par votre ferveur ; TOUS êtes de plus convçnn de cette obligation , vous vous êtes vpus-même imposé cette obligation. Qo'éticK-vous au commencement de votrç conversion ? quel langage tenies-vons ? Victime à peine arrachée i l'enfer , point d'austérité , ' point de sacrifice qui n'entrât dans la pénitence que vous vous proposies de faire ; rien qui ne vous parût léger en comparaison des foorména gae voua atîm jnérités , el dont JLtf Seiguent
Tottêaroit garanti. N'ëties-voiu pas déterttirté à tout eatreprenclre , à tout sacrifier ^ à toat foufFrir , pourvu que , par vos sacriGcea et Toa souffrances , vous eussiez pu acheter votive rëfOQciliation avec Dieu ?
£h quoi ,\ âme lâche , cœur ingrat ^ l'amitié ie votre Dieu , pour vous avoir été continuée > •n est-elle devenue moins digne de votre estime? en mërite-t* elle moins vos empressemens? Que si TOUS en faites toujours le cas qn'ella mérite, si vous regardez toujours la grâce sane^ tifiante , l'adoption divine , comme le plus pré* ciecx de tous les biens , la plus riche dès con* rouues^ le plus inestimable de tous les tréaors, quelle insensibililé stupide vous retient àaiis cette estime stérile , et étouffe dans voua la voix de la reconnoinsance ?
Ne me faites point ici la réponse nsée avae laquelle des hommes paient, auprès des hommes, les services les plus essentiels et les bienfaits îes plus signalés* La grâce que j'ai reçue , dit^ on tons les jours , Us obligations que j'ai con<* tractées , noni peu communes ^ il est vrai ; maia l'ëtat oiije me vois , la condition de nion bien* faiteur^ sont nu double empêchement aux ef« fortg impuîssaus que je ferois pour marqnev du retour et témoigner qnelq-iie reconnoîssance. Stntlfj publier le bienfait , c'est tout ce qne je puis.
Inutile , faux , criminel prétexte p dès qn'il s'agît (lu service de Dieu. Je sais quelle est l'im*
Îuissancô, la pauvreté et le néant de l'hommOb .0 n'ignore point quelle est la grandeur et l'in^ dépendance de Dieu. Je sais qne l'éternité en* tière , qui vit toutes les créatures dans le néant , ▼it toujours ce Dieu aussi grand , aussi hem^ irenx , aussi inrlépendant que nbos l'adorons fiijourd'hui..Mata4o •aia.eAOQm 911a oa Diai^,
tout grand y toat indëpendant qxkHl tÉt, ftttend un retour de la part de «a créature ; et ce retour , c'est qu'elle l'aime , qu'elle Taiine d« tout son coeur , qu'elle le serve fidèlement >, qu'elle le serre sans partage , qu'elle le servfl avec ferveur. VoiU la reconnoissance qu'un Dieu attend , qu'un Dieu mérite , qu'un Diea exige, qu'un Dieu récompense dans vous. Pourries-vous désormais la lai refuser? Lâcbe , in«constant serviteur f cpnnoissez -vous votre maître ? Ses attraits ne peuvent-ils rîen sur vous ? Tremblez au souvenir -de sa justice.
Il n'est point de péché , quelque léger qu'il •oit I qui ne doive .être puni , on en ce ntonda ou dans l'autre. Le même Dieu qui , dans aa colère , creusa ces abiroes souterrains où il a allumé des feux éternels pour pnnîr les démons rebelles i ses ordres y et auxquels il oondaqfi' nera également loua les hommes qui mourront dans 1^ péché mortel, a aussi prépara leurs châtimens à ces* âmes lâches qui^ sans vou»loir encourir tonte son indignation » ne -craignent point de refroidir son amitié par des péchés véniels. Mourez -vous comptable à sa justice dfs droits les plus légers^ souillé à ses yeux de la plus petite tache ? Il faudra que cetle tache soit efiacée , que ces droits soient totalement acquittés dans les flanimes du purgatoire, et que la durée et la rigueur de vos peines y /soient proportionnées an nombre et i la qualité dcB fautes que vous aurez commises. Qne si la foi , qui nous oblige de croire ee purgatoire, n'entre. pas dans le détail pour .nous apprendre jusqu'à quel point un Dieu vendeur j^ sans être ennemi , y apesantit son .bras, en devons*nons moins trembler, puisqu'4 la durée près qui seule cause le désesj^oir daiu V^w^, 1^ .peine^i^da purgatoire
«ont , selon les Thëologient , les mtlkiés qtië celles qui afiîgent les réprouvée.
ïuges de \k ce qae tous rësenre ]a-)U8fic« jK-TÎne. Juges s'il vous est indifférent .d'irriter cette jaétîee, et si yoiis ne deves pas songer à apaiser cette justice dans ce monde > tandis qne vous en avez le moyen. Mais que faite»- TOUS? A quoi aboutissent nécessairement toute» ces négligences , cette lâchetë , toutes ces fautes vënieltes dont vous êtes si peu effrayé ? Nou^ seulement vous n'acquittez pafe les dettes gnc TOUS aves contractées , vous ne faites qne les multiplier à tous les instans. Il n'est pas nécessaire qne )e m'étende ici pour vous en foire convenir.
Pour qne Dieu laissât impunies ces fautes vénielles que vous vous permettes si aisément , il faodroit^ de tonte nécessité ^ on qu'il les ignorât ou qu'elles ne lui déplussent pas.. Mais •Vous sentes , rous avoues également cette dooh\t impossibilité. Ce Dieu , dont les vives lumières perceront à travers les prétextes les plus spécieux , et démasqueront rbypocrisie la mieux concertée ; ce Dieu qui , ptécédé d^ sa •sagesse , accompagné de sa puissance et de as justice^ ira fouiller jnsques dans les plus sont- Ibres replis du cœur humain , et qui , la balance à la main , interrogera nos pensées , pèsera noB intentions et jugera nos justices , pourra* t-il ignorer ou dissimuler des négligences aussi coupables ? D'un autre eAlé , avons^nous des preuves moins fortes deFhorrenr qu'il en s? Peut-il s'exprimer avec plus d'énergie ? Rappelés les menaces terribles qui sont faites dans l'Apocalypse. A les entendre ^ qui ne croiroit que c'est à quelque impudique, k quelque impie, à quelque sacrilège qu'elles s'adressent. yotu vous trompes ; celai qu'dlcs règaiideBt
nféUÂi rien de toot cela. On réooniiott ^.aa. /contrmir« qo'il Iravailloit beAacoap , qp'il aroit aîgnalé aon z^le et aa patienceu Que liai reproche-t-on dooo? et con ment s'est- il attiré de si aanglans reproclies? Il est décho de la première Cervear qn'il avoit d'abord témoignée au. scr* ince de Dieu. Et ai par cette feryeurvons voa« les entendre la charité , comme le porte le texte f liaes le cliapitre suivant ^ n'jr Terre^*wooa pas évidemment condamner votre lâcbelé ? On menace de4e rejeter comme nne viande insipide , qai n'est ni cbaade ni froide ; on va^
J'nsqn'à souhaiter qa'ii ^passât dans Pane on 'antre^de ces deox extrémités. A présent crojesvons qae^ pareette tiédear, le disciple bien-aim^ ait prétendu figurer celle où votre âme langait^ depuis si long-temps ? C'est l'explication qn'en^ donnent |ous les pères spirituels.
Quelle /lonfusioQ ppur vous, qu'après tant d'ennéea que yo>is vous iSiat^ea d'avoir passée^ an service de pieu ^ vons soyez moins exact j, moins fervent que voua ne l'étiex les première )oura que vt>na Tona donnâtes i lui ! Alors Tooa vons faisiez nn monstre .de ce que voo^ traites anîoûrd'hui 4e minutie et de bagatellei» Alors vons passie? le jour entier dans le re^ cneillement y'dans une union intime avec Dieu i ^jourd'bai nne heure d'c^aison est pour vou^ lin siècle» AlQrs vous couriez rapidement dans la voie d^^s conseils ^ aujojprd^hui vous étef prrêté^ découragé k la va.^ d'un commandement.
Votre Oien a-t-il changé? votre religion n'est^p l^lle plus la inêipe? Reoonnoiaaez plutôt que c'est voui qui avef dégén^j^ré. La yertu , me di- *^<vo,us^ me coûte plus au j.oord'hni -y mes paffi fions sont plus viviDs , les occasions plus dan-, ^enaea , pln« multipjiéea , mon esprit pluf f;olage, pOU (xpur jplna susceptible du m^ip mlaj^
nffTecbttdtoft^rons poîttt ces occwons? ne fortifies- TOUS point vos panions ? ne dissipezvous point cet esprit? n^amoUissez-Toas point ce coeur vicieux 7 Que si vous êtes exact à veiller , courageux à combattre , constant à résister , n'est - il pas poar vous des grâcea d'état , toujours proportionnées à vos besoins , goi y d'une tentation plus dangereuse , tireront pour vous , comme vous le promet l'apôtre p un fond de mMie plus abondant?
Mais pourquoi supposer des dangers o& il n'y en a point pour moi? Pourquoi me menacer de IMuimitié d'un Dieu fiont les aacremens fortifient dans moi l'amitié , et aux bonnes grâces de qui je ne veux pas renoncer ? Répondons à cette plainte , c'est la seule dont vous puissiez colorer votre tiédeur. Faisons - en voir toute l'injustice, tout le danger , afin que, convaincu' de l'un et de t^autre y vcms vous déterminiez enfin à accorder à votre maître ce qu'il demande si expressément I et ce qu'il mérite par tant d'endroits.
'L'état oh je sois , ditea-vous^ n'est point dangereux ; mes infirmités spirituelles n'ont rien qui aille à la mort de mon âme. Kst-ce uij homme , est - ce un chrétien qui ti endroit ce langage ? Partout ailleurs il suffit - de savoir ce qui plaît à un maître ; on devine ses intentions ; on prévient ses commandemens ; on porte l'obéissance au-delà de ses ordres. Et pour cela que de sacrifices y ou plutôt que ne sacrifie* l-on pas ? Intérêt , repos , sanlé ,. tout cela n'est compté pour rien. Mais pour que Diea fioit obéi y il ne snflit pas que noué sachions ses intentions. Il parle , il s'explique : ce n'est pas assez. Il demande , il exige ' ce n'est pas assez. Il menace de retirer ses grâces , àm refVoidir son amitiés ce n'est pas encore aises%
fyie ISiàt-tl donc pour qu'on vont obéisse , o le mcÂlleor des maîtres { il faut que vous metiacies de tout le poids de votre colère^ , cTex-* dure du ciel , de précipiter dans l'eufer : •ans cela , l'âme tiède refuse de vous obéir.
Mon état n'a rien qui aille â la mort. Par«f loat ailleurs l'ingratitude est an monstre haï , abhorré de tout ce qui se pique de quelque •entiment d'hnmanitë. Serez-voi^s le seul , o Sion Dieu ! à l'égard de qui on se permettra tOQJonrs d'être ingrat ? Quoi ! nous ne répondirons i vos bontés sans bornes , qu'en bornant notre fidélité ! nous ne rendrons à votre amour immense qu'un cœur partagé \ Qui compteroit sur nn ami qui ne seroit pas toujours et en font dévoué à son anii ?
Dans la vie que ]e mènCi il n'est rien de criminel , rien de dangereux. Partout ailleurs la moindre menace nous intimide , le moindre danger nous eiFraie^ la moindre perte nous rend inconsolables. Vous serez encore le seul y o mon Dieu J de qui on méprisera les menaces , de qni on verra de sang froid diminuer à son égard les grâces et la bienveillance.
Dites k présent que vous n'êtes pas obligée à la ferveur i que les fautes qui lui sont op« posées ne sauroient donner la mort à votre âme et vous ouvrir Fenfer* Quelque légères que soient ces imperfections , elles fournissent de nouvelles armes à des ennemis dont I9 malice et la force sont déjà si redoutables i elles refroidissent à votre égard Pamitié d'un Dieu dont la baine est le' comble du malheur. Inavoué que vous n'êtes pas encore son ennemi ; mais. je tremble quand je considère le danges èponvatltable que vous courez d'encourir bientôt toute sa disgrâce. Qu'étoit-ce d'abord que la ooTÎosité d'un David , d'an Salomon ? QaeUea
t§a £▲ ecmiôLAnoir
•dites teMriblet isette curiosité n'eat^eDe pu si âaas Fun et dans l'autre ? C'est en Tain qae TOUS rejetez de pareils exemples \ roas n'êtea ni plus clairvoyant pour décoavrîr le danger^ que celui qui avoit reçu la sagesse en partage j^ ni plus ferme pour en approcher sans y tom* ber 9 que celui qui aFoit été trouva selon i^ cosur de Dieu.
Vous négligez cette onûson , «roos omette^ cette lecture ^ cet examen y vous manquez cett« communion , vous ne voulez pas vous faire* un peu de violence ; viendra ensuite un temps d'o« rage et de tempête , une tentation dangereuse |^ nn assaut terrible , une circonstance critique ^ où il ne faudra Qu'une lecture , qu'an conpd'œil^ qu'une complaisance, qu'une pensée pour 9illcr jusqu'au péchd mortek Hélas ! vous tom« berez. Et si une fois la chute est faite y vous relèverez- vons promptement ? apporterez -vous nu tribunal toutes les dispositions qu'exige le •acremeiit ? Que d'exemples contraires ! £t A TOUS manquez de sincérité on de douleur dana le sacrement , dans qud .abîme nouveau voua précipitez- vous? Cest ainsi que la prière manq née d'abord une fois , abi^ndonnée ensuite habituellement,-vous prive des grâces, diminue yo8 forces , et qn^une occasion critique voua voit ensuite céder au penchant de le nature ^ ' tX succomber sous votre foiblesse.
Mais si David fut adultère et homicide. S.ar lomon idolâtre , \q ne vois rien en moi qu^ puisse me faire appréhender de pareils excès. Je suis eu garde contre ma passion ; je fétudie > je la conuois , et elle ne me deuMinde rien d# semblable. Illusion pitoyable ! aveuglement ter* rible -1 £st>ce. qu'on devient tout d'un coup pnéuhant ? £st-ce que le crime n'a pas ses cornineacemeoê ? Croyez - vi>ns que le démon d#
l'avarie»
fftwiee ftît J*ftbord demandé à Tadàslv^Yang de J.-C. Non -^ répond le Saint-Esprit ; on commence par les plus légères imperfections , et on tombé ensuite dans les £anlel les plus lourdes. .
Mms enfin oe dégoât de l'oraison y cette anttpâtbie un peu trop écoutée , cette légère sar lisfactioa accordée à ma vanité ^ k ma gour^ uandise ; cette dsnvre de cèle négligée , on seulement différée *, en un mot , ce péché vër niel^jaéfléchi , volontaire ^ tout cela pourroit-il donc avoir des suites si' funestes ? (^ut cela poarroît-il devenir le commencement de ma perte? Je n'en sais rien-, personne ne peut voua le dire \ c'est là un de ces profond» mystère» cachés sous le voile épais de l'avenir y à tr»vers lequel nos foibles lumières ne saureient pénétrer. Ce que sais y c'est que l'expérience m'apprend qu'il ne faut qu'une étincelle négligée pour embraser les forêts et les villes en*tières. Ce que )e puis y ce que je dois vous dire ^ c'est que plus vous commet tec de fautes y qûeU qae légères qu'elles soient ; plus les grâces d^ Dieu dîniînuent ; que plus Dieu diminue se» grâoos, plvs vous restes foible , lâche el exposé aux traits de votre ennemi. Ce que je sais, et qui me fait trembler , c'est qae la foi nouft enseigne que cehti qid méprUe les petites choses tombera péu à peu ; et que celui qui se permet desfituies légnh^s y conimeêirâ ensuite les pi*^ ^h^ les plus énormes. Réfléchisses sur ces deux^ oracles prononcés par l'Esprit - Saint y vou» craindrez y tous éviterez tout ce qui déplatt au vattre le plus j^ste y le plus jaloux^ le ploa |éàérenx et le pins magnifique.
CHAPITRE XIU
ConUruuUion du t^foê sujet.
EVT-âi'QB me i-eproches-Toas de ne m*é(re pas Itenu rîgonreusement à mon sujet daos tout ue que je vous ait dit jusqu'ici de la ferveur ; peut-être vous plaignes - vous que je vous ai plutôl afBigé et effrayé sur celte matière , que )e ne vous ai consolé et encourage. Mais ^u Ire que je ne vous ai attristé que pour votre salut » je vais à" présent exposer des motifs bien presi* aans pour vous soutenir dans l'exercice des Jbonnes oaovrÂ i vous fortifier contre toute lâcheté dans le service de Dieu ; vous garantir de toute inconstance \ en nn mot , vous animer à la ferveur. Comprencs seulement , «t xéfléchisses quelques momens sur les avantages inestimables que U foi présente et assure aux: âmes ferventes.
Quelque difficile que soit nne vertu , îl est évident que, dès qn'un Dieu nous la commande , fa difficulté ne sauroit justifier celui qui refuse d'obéir. Peignez- vous donc la ferveur sons les couleurs qn'il vous plaira; employés^ pour vous en dispenser , cette éloquence toujours siénergique dès qu'il s'agit d'excuser notre lâ« plieté} afigmeutea la multitude, les forces et la jnalip^ de vos ennemis ; exagères votre foi<r blesse et votre inconstance ; multiplies , tant qu'il vous plaira y vos obligations. D'un seul mot je réponds à tout cela ; et j'y réponds sans réplique, en vous disant que votre maître adorable veut que vous le servies avec fervenf. A cette ordie il n'est plus de difficulté qui ne doive disparoitre, ou du moins il n'en est poi^t ^uf doive vPli» Wiftcft >
M Mîi potir triompher pins sArement de votro lâcb^té, paar voiia «nimer dans une vie fer*^ vente i cberchoDé ces avanteges précieaic et so« If des qae )e vooa ai anuoncéf. Que prodnit -in ferrear dans une âme cbrëlieone, iii|érieure3 I^e voici. Elle diminue , elle adoucit les peines ^ les inquiétudes, toutes les misères qui iuoa«* dent cette vallée de larmes. £Ue,41èvef le tr^e , elle augmente L'ëcUt de la couronne immortelle qui attend une âme fervente au sortir de la prison de son corps. Elle lui donne sur soa salut toute l'assurance qu'on peut recevoir dans cette vie mortelle. Etre tranquille > être content y être heureux , tandis qae les incrédules vivent dans l'incertitude , dans le doute et dans la frayeur ; que les voluptueux sont dans le remords , dans la crainte^ dans ),'inGrmité \ que tout pécheur est dans l'agitaliou , le trouble , le dépit et ta frayeur ; viyro dans la tranquillité , mourir encore plus tranquille, tandis que Tiné-* vitable mort attriste j allarme , efiraie, dôseê^ père tous les autres : s'<Slever de. plus en plus dans le ciel , parvenir aux premières places dans la maison du Père céleste ; se procurer une assurance morale sur la réussite de l'af* faire du monde la plus- dilBcile , la plus im* portante f et. dont le. succès fit trembler les Je-, rômet et les Hilarions ; c'est 1^ un avantage qne notre raison et notre foi nous disent «né pouvoir pas être acheté trop cher , et qui esjj; cependant l'apanage d'une âme fervente.'
Qu'il n'y ait à souffrir , et beaucoup à souffrir ici-bas, c'est de quoi il n'est pas permis ^e disconvenir» A quelque âge que vous viviez , quelque état que vous embrassiez , dans qaeir que situation que vous yous trouviez , toujours la vie sera nne guerre » le mopde un exil , et la tqprè una vaUé«;d^ ]îarmp6« Toute autre
preura ' ti^OÈ * manqaàt-alle ; nôtre «rj^éHence nous Ailt aantir eâtta t^àtè vérité , «t leè con^ fid«ik)e« fu^on ftiit toû% les jours ftox BfînfstJrei 4a Jësus-Cbrist BOUS diipeiiseiit da la prootrar aux aatra». La penonna qua noué consolons so dit tonjouts la plus malhaorause du ttiotida^ at la dertiiar tnalhear qu'alla essuie ast dans sas idées la plus gfaud db» tttàlbaurs» Cbacua fta plaint 4le portai- la plus pesante des ct'oix , et chacun sa trompe. Ce qu'il y a de vrai , «-est 4na nous souffiroâs tous , et que ' nous aurona tou jonrs à sonffrin Car sans '<^ous parler de mille aacidens qui peuvent vous enlever vos richesses / votre honneur ; sans vous faire craindre fout ce que l'injastice peut v^us reprocher , la ja* lousia Vous Susciler ; sans vous détailler foules las maladies ^toutes' les infirmités qui peuvent Vous clouer sur un lit de douleur , )e yous iatsse vos^ brans , de quelque manière que voua las B^et acquis ; je vous passe cette réputation dont Votfs vods flattes; je vous aoconie catt# éautè dont Vous jouisses , sures - vous rien à souffrir pour cela? Sondons votre cortjr. Rst-il maîtrisé par ses passions? Quelle situation pi ni douloureuse ! qtielle servitude plus cruelle ! quelle agitation ! quel troubla I que dé combats t quelle tyrannie f mais sortout quelles allarmas t Quelles frayeurs dans ce aaenr chrétien I
Prend-il la généreuse résohition de combattre Ses psiésions , de les enehattier ? que de peine , que de coura^ pour en venir à bout ? Quel« afforti pour établir , au milieu de cent passions différentes y cette subordination essentielle des sens à la raison , et de la rarsôn à là foi ! £st-oA astes heureux poiir Tavolr établie âtknm ionâme\? quel h^oîsmé pout- la àiaintènir sana interruption ^ et jtisqu'au moment de là ihort ! Ah ^ plaise an tnel- i^ite' U phis heureuse ditu
eitpériènoM tous ait 9^prU comhieâ il en coûte poux coannandor , et commander em tout à $es partions 1
Que fera tlooc U fervenr?iroOf soo&traira^t-elle A tottt ce 4 combats ? yons délivrera - 1 « eliv de toutes ces peines ? fera «^t"* elle disparoitre toutes ces difficnltés ? Au lieu des épines et des croix que promet l'Evangile y ne vetTt% - voué que des fleurs nifitre sous vos pas? Non : mais la ferveur tous fortifiera dans le combat ; elle diminuera vos peines ; elle applanîra les diffi* cuites ^'elle changera l'amertume en doneeur ^ les. croix en . consolation ^ les larmes en ^oie* Comment cela ? par las donftolations abondantea ol inexprimables dont Jësnsm^hrût inondoit !• cdBor de ses apôtres , qnand ils étoient couverts de confusion^ y. déchirés d^ coups pour lui y el qu'il répandra encor» dbns voire ftme« Non || €8 Sien infiniment-libéral n'attend pas qno noos soyons dans 1er oiol pour se faire sentit* à nona. : œ ^seroit wie trop g[r«nde vîolencer pour le soDvaraitt bien , qui ne cherohe ^u^k se coairaunsq<ier"A nous. Qui nous l'assure ? réteraelle Târîtc.fc ^enét à moiy^t le Sauvent « dans son:£van^ile , v»nêx, voU9tùU9gui éteë « doBê la peina , qui voué êêntég êurehargés , m €$ Je voué aat^agerai , )€ pouê €cn€ûiêraù « Las efforts . violette et continuels que font « vos ennemis pour vous nuire et vdns perdre' ^ • peuvent vous alarmer , tous décourager j « mais rangez-vous sous mes étendards; comc baltes pour moi , je combattrai à côté de « vous; chargea.- mon joug ^ et pour premier «fruit d'une victoire -éclatante , j'établirai , jo ir maintiendrai dans vous une profonde paix, s Au reste , ne vous effrayes , ne vous rebutes « point à col mot de joug. Il n'a rien de dur , « 2'iea d'accablant, rien d'iatopportable i je
« voaale obaintians m» contraire pl«în de dov* « cenr , rempli d'agrénens et accompagné de 4c mille avantages poar loua ceux qui le por«* « feront. Revêtus de mes livrées , le monde « les plaint, les méprise, les persécQte ; et moi fc }e les traite non en esclaves , non en servi* » teurs , mais euamis y.en enfans bien-aîmée »» Tels sont les oracles infaillibles que les apAtres recueillirent fidèlement de la bouche dn divin ^(aître , qu'ils nous ont transmis avec la méhio ^dclité , et dont ils furent les premiers à éprouve*' la vérilé.
. A présent je voos demande avec tonte Tas- •Virance possible : Si le joug dn Seignenr est doux , pour qui. le aera-t-il? pour qui doit-il l'être? pour «es pérsonnod iâcbos qui no le eb argent qu'à demi > ou pour ces âmes géné« reuaea qyi lo chargent tout entier? pour cet Amas tièdes qui I0 traînent avec dégoàt , oa pour ces aervilenrs ferveiis qui le portent avec ^oiç ? Si le Seigneur est bon , libéral , magni- Uque i pour qui se le montrera- t^il ? pour eea lâches aerviteuis qui sont sans cesse à se m^ 9ager avec Ini ; à se partager entre le monde e| lui , entre leurs passions et lui ;- ou pour cea coeurs généreux qui cherchent continuellement k' plaire à leur bieix-aimé? Quelle différence ne mcU ries- vous- pas entre deux doiiiestiqnca qui seroient dans votre maison ce que le tiède et le fervent se montrent au service du maître des maîtres ? Oe ces deux domestiques l'un ne vondjroit vous obéir que lorsqu'un ordre formel et rigoureux de votre part le menaeeroit d'être chassé 4e votre maison s'il désobéissoit^ tandia q\ie l'autre .préviendroit en tout vos ordres , serait toujours à son devoir , et ne chercheroit du niatin a^ soir qu'à vous prouver sa fidélité» tlncore on conpi quelle différence uemettriea*
VOUA pas entre ces deax ser'^tears ? I)ifl(^rencë sensible , diiïerence totale ^ plus grande encore de la part de Dîeii par rapport à ses servitenrs j qaVlle ne Test de la part de ces serTiteurs à l'égard de Dieu.
Ne Tons en rapportes ^n'à irotre expérience* Voici tout ce que les livres spirituels peairent Tons apprendre de plus remarquable , de plue Important ; faites ce pas si essentiel dans les Toies intérieures i Ne reftiêe* rien à DieUi Comprenez cet aTÎs , il est de tous les maitrea de la vie spirituelle : iVe refilez rien à Dieu » et voue perrea e*ii ee laiesera vaincre en li* béraHié.
Mais si ce pas , que je ne puis trop tous re-^ commander^ vous effraie y tous rebute ; si , par qailque motif que ce soit > tous refuses de la &ire^ hélas I iaroais tous ne trouvères le dé-^
Sigement iatérteur , la sainte liberté des enfant e Dieu. Les chaînes qui nous privent de cette inestimable lîberté,per sonne ne peut les rompre} Tons senl , aidé de la grâce, pouves les briseré Sans une- détermination généreuse de Tolré part y tout ce que tous pourrez lire ou entendre restera toujours inutile ; les livres et les pré«dicaCènrs tous parleront toujours un langage étranger et inconnu. Il faut , dit le prophète* roi f Ufaut goûter le een^ice du Seigneur pour comprendre combien il esi doux. Oses donc être heurenx , et ne refusez rien è Dieu.
Personne sur la terre ne paroit plus à plain* dre que celui qui, faisant profession de vertu , s'obsrine à rester dans la tiédenr : il vit sans .aocuDo consolation. Il n'en reçoit pas de la part io Dîea , parce qu'il se ménage avec lui. Il n'en éprouve point de la part du monde , parce qu'il a renoncé aux folles joies du siècle , et qa'il no peut' pas y avoir recours. Privé de
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toute espèc6 de conaolation , Vennui , la tm^ tesse f le dégoût s'emparent bientôt de aoa çoeor. Alors devenu insupportable à laî-mèrée , il cherche de la distraction , passe bientôt dant la dissipation ; ne Teillant plus sur lui-même , l'ennemi se présente à Itti , le surprend , le trompe I le flatte, l'engage bientôt à quelque iaoto considérable, A quoi doit -il attriboev •on pëché ? 4>oiquement aux ménagemens qu'il a apportes dans le service de Dieu.
Mais y quand il n'auroit point de fante grièvo à craindre, la plus louable ambition, Tinté* rèt le plus solide, doivent triompher de toule •a lâcheté et de son inconstance. Par la fervenr, nous multiplions les trônes , nous relevoua l'état des cooronnes qui nous attendent dans l'é ternit eu Vous crojes ce royaume céleAe , otiil y a différentes demeures *, vous aaves qam rien de souillé n'y peut entrer ; mais chaqitt vertu , chaqne œovre de piété est atsmrée d'y ôtr« récompensée avec une magnifioeace dont la fuî seole peut nous donner quelque idée. Je n'entreprends pas de vous peindi*e ioi «• beau ciel. Quand nous serions enlevés an troî« aième ciel , que de lA nous oontemplerione •vec saint Paul ce que Dien a réservé pour ceux qui le servent , nous aeroit-il possible pour cela ^e tenir un langage qu'aucun mortel ne peut parler? et le bonheur des saints^ l'éclat du palais dt la divinité, les plaisirs qu'on goàttru dans la vision de Dieu, ne resteroient-tls pas toujours au-dessus de tont ce que nos seoa peuvent éprouver, et nos esprits concevoir?
Je me borne à vous animer à la fervenj^ Qu'est-ce qui vous ouvrira le ciel ? Le mérite y uniquement le mérite.' L'Evangile lo répète , et sous des paraboles sensibles , et dans les ter*^ mGB les plus formels. Ce ciel est on rayaam«
qn'il Ciul coiiqaérir les arnes à là ift«in y et dont on n'entre en pcMfeaaioa que p«r U bra-: ▼oare ^ la çondtance ,. et oiênke la Violence idit le Sauvenr. ^'eat one coaconne qu'il faut, que TOUS arrachie;! àsB mains d'une faule d'en** nemis qui voua la disputent. C'eaCun diamant qu'il faut que voua aehetieas ans prix de tout CO) que TOUS avez de plut, prëci^Mix et de plua< ^er. G'eiit un trésor caché qu'il faut d'abord, chercher avec soin , découvrir avec habileté y et ensuite conserv^er . avec unie vigilaYice con*. tinoelle. Outre cela » il est dit formeUemeul. qu'où pe régnera dans le oiel que parc&. qu'on aura ^té fidèle sur la terre; que plus on aura fait valoir les talens reçus » plus on régnera avec gloire ; et qu'enfin il n'y aura que ceuxf qui auront vécu dans Jeis bonnes œuvres , qai/ pMSMTont dans la vie éttmelle. Il faut donc*^ néritar cette récompense. r
Mais , qui est-ce qai nous eommunique le» mérite? La grâce. somciifiante. Voilà le prin«| oipe essentiel , et de notre sanctifîdation et de notre gloire ; voilà le sceau auquel doit être marquée toute œuvre de justice. Le po»* aédes^vous , ce trésor sans prix de .la grâce» sanctifiante ? Vous voilà anû de Dien , enfant; de Dien, héritier de son royaume et cohéritier) de son Fils. Le faites- vous fructifier ce talent fécond de la grâce sanctifiante? Dien- mul«^ liplie ses grâces actuelles sur vous \ il aug-^mente son amitié pour vous; il vous destiner un plus haut dëgrë de gloire , et une plua grande mesure de bonheur. Point de diver«. site de sentimens sur ce point parmi les thëo<« legians^ Or , que fait une âme fervente ? Y . aves*vons jamais réfléchi sérieusement? eti pourrions-nous l'imaginer , si la loi ne nous apprenoit à. penser sur las rich^ises inépuisable» de la magnificence divine^ I â
Toat I^s jôttnr , toas les moment d^iiti drS^ tien feryent sont pleins pour le ciel. Point d'action dans lai , point de prière , pas nne attentiog qai reste sans mérite ^«t sans r^om-'
f^ense. Qu'est-ce ijo'nn verre d'câo , que sont es miettes qni tombent d'ane table ? Ces- miette» cependant et ce yerre d'eaa s'écrivent an livre de vie« C'est une action bien commune que ler travail : c'est nne chose bien indifférente qu'a a repas : c'est un moyen bien peu propre en ap* parence pour conduire au ciel , qu'un datasse* ment ; cependant , parce qu'en travaillant , en prenant sa réfection , en se délassant , eette Ame intérieure n^ songe qn'à obéir à Dieu , qu'à plaire à Oieu -y tout cela lui ouvre le ciel , rélève de plus en plus dans le ciel. Ah ! si nous avons un si grand fonds d'ambition ; si , toujours avides de gloire , nous ne nous crojons jamais assez di^tîngu^s , que ne consacrons-nous ce fonds d'ambition par le saint objet que nous pouvons lui proposer ? Nous désirons les rf^^ ohcsses , la cupidité ne dit jamais c'est assev; et il dépend ue vous d'amasser toujours plu» de bien ; il dépend de vous de parvenir an faite de la gloire , sans que vous vous montries ardeni pour la seule grandeur qui doive vous flatter^ ^i puisse vous contenter.
A quoi penses- vous donc, si vous ne pense» jMs au ciel? De quoi von s occupez • vous , si -vous oubliez votre immortelle patrie ? N'êtesvous pas en chemin pour j arriver? n'y ète»-^ vods pas altendu ? n'espérea^vous pas d'y être un }our admis ? Comment pouvez - vous vouas montrer lâche à amasser des mérites que vous savez devoir y être couronnés ? Qui s'impMieiipteVoit , s'il faisoît cette réflexion : « A chaque •«>lo de patience que j'exerce ^ c'est une noo'-^ iMle courooue qœ j'acquiers pour lo cieia^
Qaieat-ce qni ne proloageroit pas les prières > ^ui n'aagmenteroit pas ses aouiôiies , qui en un mot ne sloccuperoit pa» continaelleinent de bonaea œuvres^ s'il se souYenoit que chacane de ses bonnes œuvres aura pendant l'ëternité •a récompense particulière? Imprudent Toya^ gear , tous «êtes engagé dans des roules trèsr oifficiles , vous aves des tempêtes à essuyer ^ des (orrens à traverser , des périls à éviter , des monstres à combattre ; et dans toutes vos fsitigaes , vous ne vous encourages pas par la vue du terme heureux qui vous attend.^ et dont TOUS approches JJQuelle perte immense ne fait pas nue âme tiède , malgré le principe de vie, la grAce sanctifiante que )e veux bien encore lai supposer l
J'ai encore à vons proposer un grand avan* tage que vous assurera La ferveur ; e^est de TOUS donner , sur . votre salut éternel , loulea les assurances que peuvent concevoir des voya* genrSk Remarquez que je parle des voyageurs 2 car, vous le savex , sans grâce finale ^ point de saint. £t qni --peut se répondre de sa persévérance finale ? Malgré les prières, les vœux et les larme» par lesquels nous pouvons la de* mander , ne reste-t-«île pas toujours au-dessua de nos mérites ? et ne sera-ce pas toujours À nu pur effet de la divine miséricorde que nous devrons noire mort dans l'amour de Dieu 7 Mai» autant qu'il est vrai que nous ne pouvons mériter oetto grâce des grâces, autant est-il certain que nous pouvons la demander, que nous pouvons l'obtenir^ autant est-il sur qu^ nous pouvons en avoir des assurances que les théologiens appellei^ morales , et que parmi celles- ci il n'en est ancune plus capable do nous rassurer que la ferveur. Une âme qui craint , qui évite le péché , et jniqu'au péché
9o4 Xi. (;0V80Z.ATI0V
véniel ; une âme qnî ne peuse , qni ne VûqxW qu'aux bonnes œuvres « est celle qai a plus de droit de se tranquilliser sur réternilé qui l'attend.
Je sais que la foi qui lui parle dans les té« -n^bres , qui la guide sans jamais se montrer , ne décide point si elle est digne d'amour oa de haine. Je sais qu'en conséquenoe de cette lienreuse incertitude, le chrétien fervent doit, dans une juste crainte, dans une irayeor salataire 9 opérer son salut. Je sais enfin que lee pins grands saints tremblent* tons les jours aa souvenir du jugement rigour4|px qu'ils subiront au chevet de leur lil« Se voir aeul , vis-àvis J.'C. seul, quelle situation 1 Avec tout cekr, )e ne puis me représenter une âme fervente , traitée avec rigueur par ce juge adorable. Quai ! un. chrétien qui , revenu sincèrement k son Dieu par la pénitence , ne l'aura plos abau* donné , un chrétien qui n'aura pas senlcmenl évité le péché moiiel , mais qui aura craint p aura fui jusqu'aux plus légères fautes, qui ne te sera plus occupé que de bonnes oeuvres , qui en tout aura cherché à plaire à son bien-aîmé , qui en un mot aura été fervent à sen service , venrroit ennemi de son Dieu. Comment ?
ce Dieu de miséricorde qui aura constamment recherché umpécheur pendant sa vie , qui aura tendrement reçu ce pécheur en quelque tempe qu'il soit revenu à lui , abandonnera , rejettera pour lors un chrétien fervent ! £h ! que pourroit-on faire pour obtenir du Seigneur une assistance spéoiale dans ce moment critique ? Qui est-ce que les menaces , que les anathémea de J.-C. regardent pour le moment de la mort ? N'ejit-ce pas uniquement l'impie qui aura abusé de la bonté et méprisé la justice divine? lioin de me faire craindre j p mon Diaa I pour
leaerTrtenr fidële , ne lui prometteir-voaa pa» cent fois plus d'indulgence , pins de bonté , pins de tendresse 7 que l'enfant n'eu trouve dans le cœui: maternel.
Dieu saint ^ Dieu fidèle y éternelle vëritë , poorriez-Tons Tons oublier tous- même ? pour* ries-Tons y ou oublier tqs promesses ou les violer ? pourri e2*yoos vous laisser vaincre ea libéralité ? Dieu des miséricordes^ poorriez- Tona vous refuser aux plus humbles , aux plus ardentes et aux plus constantes prières ? Combien de fois et avec combien de larmes ^ ▼otre humble servante vous denianda-t-elle à mourir de la mort des justes ? Que de con~ fessions , qne de pénitences pour obtenir cette faveur unique ? La voilà cette âme qui vons coûta si oher, et qui , par votre grâce et sou c«nrage , triomphe depuis si long-temps de toùa les ennemis. La voilà cette âme qui , victorieuse do monde , du démon et de toutes ses passions , compta pour peu cette triple victoire , si en remplissant toute justice, elle ne vons eût ■larqoé une fidélité parfaite ; la voilà dans les infirmités , dans la douleur y avec un foible reste de connoissance et de liberté , aux prises avec la mort. Elle n'a plus qu'un moment à combattre , et ce moment lui suifiroit pour perdre tons ses mérites , et à ses ennemis pour* loi ravir sa couronne ! Loin de vous ces senti mens trop injurieux à Dieu , pour trouver jamats entrée dans votre coeur ; n'en bannisses, jamais , de ce cœur , toute crainte et jnste et salutaire ; mais admettes • y aussi la tran« qui] li té y la confiance qn'inspite la qualité de serviteur fidèle , oo pIot6t le titre de chrétien fervent, conduit par Tamour. Voulez -voue éprouver cette sérénité > cette confiance ? von-< liea-voits tttfloul vous assure» Van et Vaatzo
ponr voi deroîen niomeDa ? Soyez géir^remc envers voire divin Maitre , sans vous borner ^ comme tant d'antres , à l'essentiel de la loi j jusqaes dans les plus petites observances , mar« gue^-lni votre fidélité. Dans tontes vos actions , Boit que vous niangiesysoit que vous .bnvîez ^ à quoi que vous vaquiei, proposez -vous en toai la gloire de Dieu. Pour cela, ayez tou)oura sous les yeux , dans votre^ souvenir ou plutôt dans voire cœur, la grandeur de celui que voua servez ; pourvoyez en même temps à vos plat •olides-inlérèts ; à vos plus précieux avantages. Si votre Dieu est saint y si sa sainteté est le modèle de la vôtre, que votre culte soil digne de luif et soyez vous-même conforme à votre modèle* Si v.otre Dieu est bon , généreux , magnifique , Bé mettez point de bornes à votre reconnoia* sauce, comme il n'en met point dans sesfécom-> penses, et cédez-lui un coour qui lui appartient tout entier. Si votre Dieu est infiniment saint | s'il ne doit laisser aucune lâclieté , aucune im-* perfection impunie , gardez - voua de déplaire en quoi que ce soit à un juge exact , entre le» «tains de qui il ^st horrible de tomber.
£n deux mots-^ ye ^fous en apprends le seeref , •t je vous en expose la pratique ) , fixez ce cbef adorable à qui il faut essentiellement qoe vous ressembliez ,' si voosyoulez être fU'édestiné par le Père céleste \ écoutez ee divin maître^ dont les leçons et les exemples sont également infaillibles. Qu'a-t-il pratiqué depuis le nsoment de son incarnation jusqu^à î'inslaiit de sa mort ? Je fais toiijoura , a-t-il dit , ce qui eU agréable à moTk Père» Telle sera désormais votre den vise \ifà\e est, pour ainsi parler , la boussole de tout chrétien fervent ^ de too.te âme inté* rieur e« Par ce secret , les prédestiné» qui £a-« veut ODleyé» dâitf leux adoIesQence y daM lepjc
printemps , ont rempli ]& plas langue carrière. Jlt n'èloient paa sortis de leur jeunesse , qu'au tribunal de Dieu ils ëgaloient, ils surpassoieni les phu aTancés en âge. Ne doutes pas quecette ferveur n'ait caractérise la peine et lea travaux de ces ouvriers tardifs , qui ne furent appelés et employës qu'à la dernière heure delà journée à cultiver la vigne de ce généreux père de famille dont parle l'fivangile.
CHAPITRE XIV
2}anê lespenèétB^ douiea eipeinês sur la Religion^
X^A nnée qui , pendant la nuit , servoit de gttide aax Hébreux j offroit non- seulement un gage pr^GÎeoz de la protection de Dien sur le peuple d'Israël , nais encore an miraole de» plaa frappans. L'Ecriture dit que cette nuée étoit en même temps sombre et brillante ^ obscure et lumioeose. Aux yeux des Egyptiens , c'était un amas condensé de noires vapeurs f taudia qu'elle oifroit fOX yeux des Juifs une colonne de Inmière éclatante. Voilà un symbole valarel > une figure sensible vde le religion ^ elle éclaire , elle guide , elle rassure , elle eoiK •oie le fidèle ? aox yeux de l'incrédule , elle ne présente qa'obscorité , difficultés et contradictions.
Nous avons déjà remarqué que, par le mot de religion y nous n'entendons autre cbose qne le rapport qu'il y a entre Dteo et l'homme». Autant qu'il est nécessaire que DieO' soit ho-* »oré et que la créatnre soit dépendante ^ ao^< tant est-il easentiiri qoHl y ait une veligitm^ Aussi cet hooneer dà k la divinité, deviet^; l'objet de la. pranuére damanda^ue no(M dîaba
Maître nooi apprend et nous ordosne'de à notre père coipmQii qai règne dan» le$ cîenic ,. qaand , avant tonte ai^tre chose , noua deman-i dons que son nom soit sanctifié. Il j a pins ^ et celte vérité bien méditée feroit de tona les savans autant ^'humbles prosélytes de la foi ; c'est qu'autant que le domaine de Dieu , sur les créatures intelligentes , est légitime ^ autant est«il essentiel que ces. créatures inteUi-t gentes soient conduites par la foi, J^ieu est es^^ prU , dit V£vangi1e ; comprenez cette grande parole , vous préviendrez la conséqueAce qne j'en tire; Dieu eêt eiprit \ il faut donc qne l'esprit surtout le recounoisse et le glorifie. Or , l'hommage de l'esprit , c'est l'adhésion aux vérités que la foi lui propose, et qui sont au^, dessus de notre intelligence* Ma raison m'en* nonee un créateur sage ^éternel , tout-» puissant^ immense , .boa» etc. La^fM seule m'enseigne la Trinité y l'incarnation » l'eucharistie , le pé-^ ché originel , Iféternité des peines de. l'enfer*» Si je ne veux point de révélalians y )e refusai de soumettre à Vheo. ce qu'il y a de principal en moi , >e veux dire mo|i esprit.
La divinité n'a pas besoin de me parler pour exercer son souverain domaine sur tout le reste de moi-même \ elle domine sur mon casur pas^ les eommandemens qu'elle y a gravés ; sur mee biens ^ en me les accordant et en me les enlevant À son gré ; elle dispose de mon corps y ea le maintenant en santé et en l'affligeant de maladies , en lui continuant ou en lui ôtant la vie. Ce sont là autant de vérités que nous n'apprenons pas y mais qne nous sentons. L'es-* prit qui élève si fort l'homme au ^ dessns de tons les animaux y doit un tribut* tout diflEérent ; <:e n'est, que par la foi que Dieu domine sur lui^ a Mjsifres impénétraUes , ditsla chrétien p y^
WB T01I8 camprends pas , je ne pais wos coin* prendre ; mais poisqoe la suprême Vdrîté voua aUeste , sor sa parole je vous eroîs sans hësiter »• Qae de mérites dans cette adhésion !
11 n'y a qn'on Dien , il ne peut donc y avoir f n'ono rdigion ; et , par une seconde eonsé-4 quence anssi nécessaire, il fant donc que celle religion soit révéléew 81 la foi en effet ne régla pas le ^gme > il y anroit autant de religion» ^n^il y aoroit d'hommes sor la terre. Quel coite monstroeox ! seroit-il digne de la divini^ té ? Comment prévenir la diversité d'opinions ? ne sent -on pas Timpossibilité de concilier les esprits , surtout parmi la mnltitade 7 Voyei-le dans ae ^ni intéressera le pins les peuples» l^Eorope est sans contredit la. partie do monde la plus éclairée et la plus polie ; elle est ce)» pendant ooi^iposée d'une vingtaine 4'états qui ee goovemei^t tons différemment les uns des smtrea : iiGai<40o)ement la monarchie diffère de la république > mais le monarque diffère du «onarqoe, et le ^vemement républicain est aussi multiplié qu'il y a de républiques ; cbaqoa ^tat cependspt a cru prendre la meilleure forma tle gouvernement , et persévère des siècles en« tiers sons les lois primitives. Que serait-ce ea fiût de religion , s^il étoit permis à chaque particulier de penser , de croire et de pratiquer œ qu'il voudroit ?
L'incrédule prétend prévenir cette diversité , on plutôt cette opposition ée sentimens , eli exigeant que Dieu parle à chaque particnlier» Quelle absurdité ! quel orgueil I quelle impiétéi Seroit-il moins absurde d'exiger qoe Dieu com«mnniqnét la vie à tocis les hommes , comme il la donna à Adsm et Eve? Non : l'ordre qui"»! établit n7est point tel; dana ses dispositions •dorablaa^la génétation perpétue l'espèce, et
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la rëTAatfOD , la foû Quelle aulace éanë mt homme de dire : si Dieu veut que ^e l'honore ^ il &ut qu'il me parle penonnellement ! £h I par où Fini|ne mërite-t<^it cette faveur ? par soit Lnmilîté , par sa foi ? Par quelle vertu s'en raud-il donc digne ! Si son orgneilleuse prè-^ ■omption ëtoit capable de faire quelque int^ pressioa sur vous ; pour repousser ses traita et vous confirmer dans la simplicité ie voira foi , transportez- vous en esprit au tribunal ado^ rable où vous vous verrez un jour , anssi-biea que l'incrédule , et sentez bien sa sflnatiou* Ciel ! quel coup de foudre , quand lésus-Christ , âaiu sa colère, du haut de sa nuée , loi adressera ces paroles terribles ! « J'étois ton Dieu , tu ma devois un culte , c'étoit donc A moi à le prea^ crire. Tu soudas mes mystères , tn les nias , parce qne ta ne les oomprenois pas : maie ëtoit-ee à toi à sonder mes -voies ? Impie ^ qui étois-tu pour comprendre ton Dieu » ? QoelU réponse à ce reproche ? Cependant tous les in^ crédules en sont là : ils no croieat pas y o« |Nirce qu'ils ne veulent pas être gôn^ , oa parce qu'ils ne comprennent pas* Qu'il n'y ail ni orgueilleux ni volnptneox aar la terre, il n'y auitt point d'impies.
Tandis qu'ans pieds da sonrorain loge ila feront confondus , avec quelle oonsolalion ver * rez-voos se dévoiler à vos yeux ces myskèrez qne vous ne voulûtes pas approfondir ! Vona trouviez des difficultés , vous les méprisâtes i vous essuyâtes des tentations , vous les vain^ qnites : à votre tour , -vons vous moquerez des ÎRorédoles, vons leur insulterez. Quel coup« d'œil pour les esprits soumis I un océan de la« mière part du sein de la Divinité , et manifeste toute la profondeur de ses )ugemens 4 les mys« lères paroissent alors à découvert ^ et lea^décrett
èteroeU «ont pleinemetit jastifîés. Qnefîe con" •ol«tîon pour les iiàies dociles qni ne saTenC «ulre chose qne se soumettre et croire ! C'esf . cette pens^ qui doit tous faire mëpriser toate» les diificaltés qu^oii peut tous faire , tonte* celtes qoe tous pouves tous - même imaginer contre la religion^
Qaand le domaine dn souTenrin être n'anroît pas exigé la soomission de nos esprits par Itf foi^ il ànroit toa)onrs falla ane religion révëtctf qui réglât l'homme y et par rapport à lui- même , et par fapport à la société. Sans religion , rbomase reste le jouet do ses caprice» , la vie* time infdrtonee de ses passions , de ses donte» et de ses erreurs. N'examines/ par exemple- , qu'une opinion d'one espèce d'incrédules : est-il d-extraTagance , eit*il d'absurdité comparable à celle de la métempsicose ? Celui qni la cr4)if a'îmagine suivre aenl la Tenté , tandis qn'il
Ce pour insensé dans l'esprit de tous les autre» imes* Sans reUgion^ -l'homme ignore co ^n'îl lui importe le pins de savoir ^ il ne connoît ni son principe ni sa fin ; il ignore même de quelle manière il essie. Sr la révélation ne noos eût instruits , qui pourroit rendre raison de l'ascendant et de l'empire que nos sens •'arrogent sur "ttolre raison ? Qui pourroit ex* pliquer l'opposilion que nous éprouvons an bien, et le penchant terrible qtfe nous nous sentone pour le mal ? Hélas ! si la foi n'eût |>arlé la première^ quel bomme eût jamais prononcé les Boms sacrés dnPère, du Flis et do Saint-Esprit ? Sans religion y il n^y a ni aotorité , ai subordination , ni pouvoir , ni véritable obéissance. 81 l'on ne craint le roi des rois et le seignenr des seigneurs ^ le maitre abusera de son autorite , et l'inférieur n'obéira qu'en esclave ; la ^aîttte.einpèdiitra nne révolte , la religion Uê
prévient toutes, mIm religioa 9 qa'y «•t*it 4é tùr dans le commerce ? Sana elle , qi^ei coeur »e a'écarterA )«aiaia de l'âuatère- vertix ^ Le respect humein , b vauitë , l'ambkioti, rîolérêt * feront y îi e^t vrai, pratiquer dee ver tua mo-» valea ; devant, les hommea » on aura ou plotdfe on fera semblant d'avoir de la bravoure , de !•
Srobité ; maia ea mille occasions Thomme »« émentira , le héroa disparottra* L'humilité n'est point du resaort de la philosophie. L« philosophe déclamera contre des plaisirs bra-* taux , il évitera perso unellement eerlaiiA excès ^ k seule considération du Dieu qui lit ma fond des ccaura , peut maintenir le coeur et Vesprifi purs : jaroaîa la seule raison ne mo fera aîmenp non ennemû Lea inerédulee ae raotenl^de pro-*^ bité-, ila n'en ont paa lise preinièrea idiea.; iU a'oseroient toucher au bien , dire un mot eonti m la réputation d'un homme qoâ lea écraecnroit ; tla yavisaent l'honneur à nno peraonno du aex9 ^ui ne peut paa leur réaiater; ila rougîfoient d'un larcin » ila ae piromettani le viol et ae Tanteront d'an adultère ; ila aeni loa moiaa oonaéqaena et lea plue fonibea dea hypocrttea. L'incrédule n'a que par reapect. humain Pombrn de quelquea vertus. N'ayes )amaie de relation avec lui ^ un démon échappé dto l'enfer aeroit moina à craindra pour voua. Voua contractes vue alliance dans la maison d'un impie; voua vous expoaes à voir , jusqu'à la fin du monde , ▼ofre postérité peupler l'enfen
Four voua précaution ner efficacement et à jamais oonttè tout ce que voua pouvea< lit e , entendre ou penser voua* même contre la religion , je veux ici produire au tribunal de votre raison une partie de cette nuée de témoins ii*réprochablea 91)1 déposent en fa^reusr.de rolre loi f je veux voua découvrir le fpndcmant iaé«»
\imAMt SUT loduel elle porté ; je veos vous exposer en détail tonte l'dconomie de cette religion sainte , dont tant de monde parle ^ et que ai peu de monde entend, La soumission ^tiexigë la fbi est conforme à la raison j dit aatnt Panl. Ce qni vous dit qu'il faut croire ^ tt qni Vous montre ce que toqs devez croire , ce qui vous détermine à croire , «'est TEglise ; ^ans elle , PEtningite lui-même n* aurait pas m^ trédnce, disoit saint Augustin. Pourquoi ? La rtfison en est palpable : c'est qu'il faut que )e sois assuré que cet Evangile contient la parole ^e Dien y c'est qu'il faut'que je sois assuré que fïet évangile ne renferme que la pafple de Dieu ; c'est qn'il faut que je sois assuré ^e c'est dans tin tel aens que cet évangile me présente la
Sarole de 1>ien. Rien de plus aisé que de liro ana saint M^^ltliieu , que Pierre confessa que , Jésun était Christ et fils dU Dieu vivant», 11 n^eii coûte pas plus de voir dané saint Jean que ,
âuand les temps commençaient , le Verbe étoH éfà , qu^il était dans Oieu , qu^il étoit Dieu , et que , dans la plénitude des temps , il s* est fait ^charr , a habité parmi nous , et a établi à nos yeux la gloire qui liai convenait en qualité de Fus unique da Père éternel. Mais qui m'assure qo^rPierre et lean ont été inspirés par le <8aint'£spr{t ? Qui m'assure qu'on n'a rien ajouté 'ft leurs écrits , qu'on n'«n a rien retranché , •qu'on n*y a rien altéré , et surtout que c'est dans un tel sens qu'on doit prendre leurs écrits ) *Qni m'atteste tout cela ? c'est l'Eglise.
'Mais n'est-ce pas dé f Evangile que l'Eglise , 'à son tout* , tir6 toute son autorité ? N'y lisons* non» pas que , sj quel^u*un n^ écoute pas cette 'Sglis'e , il doit être regardé comme un païen et 'un publibain? tiHihéologie ne raisonne point ^nsi, Itnorédulô lui fait bien ce reproche ;
aais dans cette impataiîon il fflQotre mtant ['ignorance ou de foarbétiei que.daDt les autres tlasphêoies , qu'il ne ceste de Toniir contre U 'érilë. Pourquoi croyons-nous donc âFËglise? e vais tous l'apprendre aussi brièvement que B pourrai ; ayez soin de peser mûrement lea aisons que je ne ferai pour ainai dire qa'é« laucher.
Je suppose d'abord oe que le plus hardi des nipies ne peot me contester ^ savoir y que ches ous les peuples y dès qu'ils ont été civilisés p 1 a été parle de religion ! I'£gypie, la Grèce , e Capitole , tous ont eu leurs temples y leurs >rê(re8 , leurs cérémonies y leurs dieux ; bonne )u mauvais ^ tout a professé une religion ; )rofane ou par , tout a brâlë de. l'encens : aiut ou sacrilège y tout a professé un eultc. Si 'on n'a pas une connoissance parfaite de la eligion du paganisme y c'est que les païeas en îurent plusieurs y et que tous les jours ils chan- ^eoient en fait de religion^
Je suppose on second fait aussi inconteslable que le premier ; c'est-à-diro y que dans loûs les temps il y a eu un certain nombre de personnes , qui ont fait profession de reconloitre et d'honorer un premier être , créateur ]e l'univers. Sous la loi éeritCy la I«|dée posiéda ces fidèles adorateurs , sous la loi de grâee^ beaucoup plus multipliés que les douze tribus ^'Israël y une seule contrée ne les renferma pas , mais y quoique pi tu nombreux et plus éloignés les uns des autres y ils n'en sont pas moins unis quant à la religion. Or y cette so* ïiëtë d'hommes y formëe de diverses langues et le différentes nations y eette sociélë étendue lu-delà des mers , répandue sur toi^te la surface de la terre , celte société tonjours snbsis* tante et esteatieUetnent yisible , cette sociët^
ènftn tente r^nie sous un même elief, PiTéqae de Rome , c'est ce que nous appelons TEglise. C'est là cet arbre prodigieux dont les branches immenses dévoient, selon les prophètes^ couvrir toute là (eiye ; c'est là cette épouse privilégiée par dessus le Sanhédrin et la Synagogue ^ qui n'en furent jamais que l'ombre et la figure ; c'est là cette arche fortunée que fignroit celle de Noë. Celle-ci garantit de la mort tout ce qui s*y réfugia , et vit tout le réite des hommes périr soiis les eaux du déluge \ celle-là , porlée tantôt sur des torrens de crimes et d'iniquités, tantôt sur des déluges de sang ^ tantôt secouée par les vents, tantôt battue de la tempête , 'toujours accueillie de quelque orage , se sent poussée par des 'flots mutinés , tantôt de l'o* rient à l'occident , tantôt du septentrion aa midi y mais toujours sans naufrage , et mémo aans danger pour tout ee qu'une humble foi j tient sagement enfermé.- C'est là que se trouve ce tribunal souverain , dépositaire et interprète fidèle du sacré dépôt des écritures ^ règle uni-«que et infaillible et de éiotre créance et de nos mceurs ; en un mot , c'est là que se trouve cette pierre angulaire , fondamentale , inébran*lable , sur laquelle porte tout l'édiEce élevé
£ar J.-C. A la tête de cette assemblée innomrable d'hommes% croyant en I,-C. , nous reconnoissons i'évéque de. Rome , parce qu'il succède à saint Pierre , et que celui • ci n'est pas seulement placé constamment par tous les ivangélistes à la tête des autres apôtres , qu'il ne reçut pas seulement les clefs du royaume .des deux s n&ÎA m^e le divin rédempteur lui ordonna encore , eu termes exprès , de paitre et ses agneaux et nés brebis , c'est-à-dire , et Jea simple» fidèles et les évêques eux-mêmes. Pourquoi croyons*nous à l'£glise ? Mous Uk
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eroyon0 à cam§e de sa sainteté. Elle est saînto dans son chef , sainte dans son dogme, sainte dans sa onorale , sainte an moins dans une partie de ê%s enfans» Qnel est son chef? A présent noua parlons dn chef invisible dont Vé^ véque de Rome est le vicaire ; c'est J.-C. A ce nom sacre, le ciel-| la terre et les enfera fléchissent les genonx. Je vous ai donc , en on mot y exprimé toute sa sainteté ', en Yons di-» ssnt qoe ce c1ief , nous l'adorons. Tajoate néanmoins qoe ma preuve est insuffisante , et même ridicule , si , pour établir qae J.*C. est infiniment saint y ]e me contente de vous diro que nous lui rendons le culte de latrie.
Trois difTérens ennemis ( ^e ne parle paa encore des incrédules ) ont attaqné la personne . et la religion de l'homme - Dieu; le Juif, la Payen et le Mafaométan. Or , ces trois sectes ^ ians reconnmtre dans J.-G. la plénitude de la divinité, conviennent néanmoins de sa probité; elles le reconnodssent poorun grand pr<^ phète , elles l'ont qualifié de thaumaturge. Cependant ce saint y ce prophète , cet homme à miracles, Vii n'est Dieu, se trouve le {^os faux et le plus criminel de tous les hommes. Pour«* quoi ? Parce qu'il a accepté et même exigé les honneurs qui ne sont dus qu'à la divinité. Concilies à présent l'un avec l'autre , et si la vérité est incompatible avec le mensonge , le crime avec fa sainteté ,la probité avec Timposture , dites , sans hésiter : Ou ma religion est vraie , ou j'adore le plus scélérat ôes hom** mes. Vous pouvez aller encore plus loin , cA voici une nouvelle preuve de votre religion , à laquelle vous n'aves peut-être jamais pensd* Bi i.*C. n'est pas vrai Dieu , il est non-seole«> Qient le plus scélérat des mortels ^ mais le pins 'foa encore et le plus fanatique des imposteurs.
Pourquoi ï,
Pbtrrqaoi ? Parce que jamais împoâtenr no fonruit plus d'armes lui-même contre lui-même , et ae pttt plus aisément être convaincu de mensonge. J.-G. assure q^u'il* ressuscitera trois jours après sa mort *, et toutes les intrigues que trame , tous les mouvemens que se donne l'obstinée synagogue , ' pour empêcher on pour cacher cette résurrection , ne servent qu'à la rendre plus constante , plus publique et mieux avérée. Il prédit à ses ennemis des malheurs prochains , extrêmes et durables ^ il leur dé^ taille la ruine de leur capitale^ leur disant , en termes exprès , qu'il n^y refera pas pierre sur pierre ; il leur ajoute que , malgré les siècles révolufly ils ne renlperont point en possession de cette ville. Jérusalem. > leur dit-il, sera au ponToir des étrangers-, jusqn*'a ce que les temps des nations^ sfoient' aéeomptis.'I] j^arle à tous les peuples et à tons les siccV(?s, et prédit , en différentes occasiorrs^ que'soii évangile sera aimonoédans tout l'iinivcrsi'Quel chef de sbctÀ a jamais annoncé rien dé pareil 7 L'hérésie a essayé d'envoyer des émissaires en divers endroits : qoe les apôtres de l'erreur se sont bientôt tns ! Ëst-il possible à l'erreitr de faire mar* cher des hommes d'un pôle à l'autre , de le^ conduire an nouveau monde , on à nos antipodes^ sans aucune vue hirniaine f Enfin J.-C. perce à travers tous les siècl.éî , et Bxànt la fin du monde» il en prédit , il en détaille la chute ; de la terre désoféo par la peste y la famine , les guerres , et secouée par divers tn mblemcns , il fiorte ses yeux vers Je ciel , il voit le soleil ténébreux , la lune sanglante^ le firmament en désordre , et ajoute «sur ce ton qui ne peut convenir qu'à on Dieu : w Jliïon étendard /?«• polira cdors dann les airs , on me verra moi': même dmné toute ma- pHigaance'et dans iout r éclat de ma majesté J>. K
éte^ réaervqe ppQf les derniers tPlPPf » ipaUfc»!!* f euAO po!^iiti\^ 9 ^ TOUS ne yoyex fifif toi^ çVpcoiçtpiir , n\^ l'Ey^i^gib , j'y cpn^m-j <t renonces à j.-Ç. ; ^aît au conlrairp , si tiHit ^'exécute îu^gu'à'U plut légère circoiMUBce , fib ! n'iif ailes pa« de reconnaître la divînîté à^ celui quî ^ taf4 de siècle» auparavant, aura dé^ voilé i'Avfinir. Panr vous , sau^ a^oîr toioin ^'^tre instruit pi^r ces signes 4eiTib)es , rappelés siKipIemeiit \Qï\% ce que ra|i<»f«i X^Ummt Mt« çonce du Messie , tout ce qnc U çtiyt qn«lr#-c vingt- quatorzième olympiade x^it i^f^river diui« Bethléem, le prodige dont H&rpde, dpnt4^ntii ]a ludée et tout l'Orient furent téniçin^ à I4 |iaissance du Sauveur , Ions les miracUvi fp'il opéra pçndant su vie mortelle ,^ les témoignageii qu'il réitéru si souvent en ffiyeur. de sa divi*^ iiité ; dsns tout cela , vous apçrc^v^ ^é)à in ^aiqteté , la divinité de votre c|i^r. IdUia » po«^t f iTefp^iff davantage votre foi , ifiUss 'wMrt»Mt attention afi mû'a^;e sans répUquf de s*, réaiirn rectictn : çeUq s^uile vérité ét^tijt nue i^if^ établie, il ne peut plus rester ni doute ni di^BSoiillè, Dieu ne pouvant pas par un ipiriuile BV^^toe^ ifher le mensonge.
Vraie ou fausse , réelle ou supposée. ^ U wi^ anrrection de Jésus de Nasaretli n'^.p^, à tra«t vers dix-huit siècles, parvenir fusqu'À noua ifue
£ar la vpie des Juifs , ou par celle do l'Eglise, le témoignage de la synagogue et celui dea ap6ti*es se contredisevit ; voyons auquel des lieuiQ nous devons plus de créance* Rien n'est plus mal concerté, rien ne se contredit plus grossie* rement , rien ne se détruit plus visiblement que lu conduite de la synagogue ; elle v-eut qu'«iii# troupe de gens ai:més , cliargée de veiller aui^ Vfi poste I soit touta en mtaie tempa
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dittf !e fonmieil ; die prétend qiM Od«é ptebeail. ïichegf timider , mfidèles et j^au^res , bravent raaiorité da prince et corrompent par argetit la fidélité des gardes* Quand on chef eut tué , dans nu instant sa tronpd est disaipée. Si Jésni ne s'étoît pas reiiaoscite ^ jamais »e9 dtscipleé n'eaaseat Aé si lâches qu'après sa mort. Enfin ^ la synagogue assure qvte les apôtres ont enlevé le oorpt d^ leur maiire j et pour tonte preuve f aile cite -le témoignage des soldai a , qti'«ll# arone avoir .été plongés en un profond som<A meily dans le temps où s'est fait l'enlèvement^ Que d'ignorance ! que de fourberie f que dd contradiction ! En est-il ainsi de nos tep6trés ? Rien de plus aathentiqoe , de plus unanime , ni da pins constant qoe leurs témoignages. Ils annoncent que Jésns de Nataréth est ressuscité ; ils le disent à ceux «némcs qui l'ont crucifié ^ ils le protestent devant des personnea de toutes les natidna qni sont sons le aoleil : ils soutien^ nent ce fait , non -seulement dans la capitale , non-aenlement dans la Jndée et la Galilée , maifl ils pnaseut 1er mers , ils se répandent dan« tous les pays , et partout ils attestent qu'ila sant témoin» oculaires de cette résurrection. Bien plqé , ce sera à prêcher cette vérité quo' ce réduira presqne toute leur mission. Ils reti^ doient témoignage à la résurrection de L'C»' ( disent les jioiês des Apôtres) : il n^enfanf pas davantage, parce que eetfe ré»c(fréctioii prouvée , fout est prouvé. Si iea apôtres s'associent un mynvidan cotlégne^ ce sera , eontimic^ rEcriture , pour avoir un lémi)in de plna dé la résnrreclion du Sanveur. Voilât pourqtTot le smrt tomba sur Matthias , ert le ^lace dâtii k collège des apôtres.
Parvenn^ao oomlH*e de dfVnze ^-'n^n^seule'^ neni il* ^aocordenl «ut \a fend du miracle ,-
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mais 'eilQore flnr chacune de 'tes ëirconstaifces ', ÎU en conviennent tons, ils. en conviennent fiaus tous les temps » ils en conviennent dans tous les Lieux. Mais il y eut un apôtre qni en clouta y me direz.- vous *, bien pins , cet apôtre nia absolument la résurrection de son maître. 3e conviens que TliOmas se montra d'abord incrédule ; mais son incrédulité , conime le Remarque fort biei\ saint Grégoire , est nno preuve encore plus forte de la vérité et d« r authenticité du miracle : pourquoi ? Parce qne saint Thomas ne crut la résurrection du Sauveur que quand il eut vu , que quand il eut touché ce corps adorable ressuscité, 3a déposition est donc d'une nature à satisfaire lea esprits les plus incrédules , surtout quand son témoignage se soutient dans les tortures | et qu'il le, scelle de son sang.
Enfin, jamais ancnn témoignage ne fut plus ferme ni plus constant que celui des apôtres sur la résurrection de J.-G. , fondement essentiel de toute la religion. Et voilà ce qui fermera toujours la bouche à Tincrédule » et satisfera pleinement tout esprit raisonnable.
Si ]«-C. n'est pas ressuscité., il a évidemment trompé ses apôtres , puisqu'il leur ayoit si souvent et si expressément annoncé qu'il ressiis^ çiteroit, et qu'il leur avoit toujours. fi:xé la troisième jour après sa mort , pour l'époquo de ce mémorable événement. Le maître est xnort , les disciples n'en ont plus rien à craindre , ils n'en ont plus rien à espérer ; comment s'obstineront - il^ à croire un imposteur? et çjomtncnt y. pour prêcher, pour faire adorer lin ijnposteur, côurront-ils l'univers > eadii-* reront-ils les tourinens les plusiiorribies et la mort la {>lus barbare ? Le bon sens présenta (ci l^ yji^rii)! dfiiu ai| oçé«n dç «iari^/ i \^^
quelle il vfj a que d«3 esprits fûnx oa deâ çœars corrompns qui puissent se refuser.
Sainteté du chef invisible de ]'£g1ise , 1a« quelle , q^uoique infinie y se trouve soulenua et égalée par la sainteté du dogme que pro" fesse le chrétien. Quelle sublimité ! quelle in* comprëhensibilitë ^ dans ce. que le. dogme me propose ! Mais , dans son incompréhensible profondeur , quelle idëe me donne- t-il de la nature et des perfections de mon Dieu / de la nature de rexceltenoe de mon âme ^ de la' nature et de la dignité de mon prochain ! Quelle action , quelle pensée , quelle intention si se<crête , que la religion ne se soumette à la con-> noîasance de mon Dieu ? Quelle vertu , quelle impei*fection qui ne ressorti ssent à son tribu-* naï ? Quel événementi'dans toute l'étendue de l'univers^ ou dans la>dtirée inBnie des siècles éternels , qui ne reste soumis à sa providence ? Que n'y auroil-il pas à dire de Tunité de nature et de la tri ni te des hypostases de Dieii ?' Par les deux premiers mots de la doctrine chrétienne y le plus jeune cethécumène , la plus simple et ta plus grossière néophite cbnnoit mieux la divinité , qu'elle ne fut jamais connue des Platon^ des Socrate » des Aristote et des' plus sublimes génies de la philosophie païenne* J£st-il rien qui approche de l'idée que ma re^ ligion me donne et de mon origine et de ma ûi\ ? Je suis Tenfant de Dieu dans cette vie , et héritier de son royaume dans l'autre. Là , )e le verrai face à face , je le posséderai , je Paimerai et en serai, aimé aussi long - temps que mon Dieu lui-mcme vivra.
La charité fraternelle est le dislinctif essentiel du christianume. Dans les vues de la religion , ah ! que mon prochain m'est cher ! qu'il eil respectable à met jexxx ! ie dois l'aimer
9pqiiiio inai'»Bi(ine ; et plus il ^t'd«ii^ la sère X plus je dois lui faire de bieii. Quelle tecte s'avisa jamais de (Nrësenter «on Dieu soos TexUrieur le plus pauvre et le plus vil ? Quel l^ctateur ordonna jamais à ses disciples de se mépriser eux-mêmes , et de chercher le Bië^pris des autres 7 Je ne veux rien tous répéter ici de la subliorilé dos vertus que pratique la ehrétlen^ en vous renvoya ni à ce que )e voua #ji ai dit f *i^ troisième chapitre, je me <H>ti<« tente de vous présenter une réflexion tonte aimple. Un bel esprit , qui prefessoit une seéttt ixnpie , demaudoit autrefois s'il y avoit dana le abonde un mal que la religion n'eût occa-^ aionné? Pour moi , qui ai le bouheiir db vîvr« dans la vraie religion, je fais une question bien différente , et je demandé' s'il y a unei vertu , je «e di« pas.^xiiiante , maia possible ^ que la religion n'ait conseil] ëe » n'ait approu-véc , n'ait pratiquée, n'ait portée A l'héroïsme? C'est parce que ces vertus ont cté pratiquées {ans tous les temps, dans tous les pays , dans tous les Ages et dans tous les étskU , que l'Eglise est sainte , au moins dans une partie de sea enfans. Que l'impiéto gagne , que la eorrup* tion s'ëlende , il -y aura toujours un certain nombre de fidèles , qui croiront le dogme el pratiqueront la morale qn'a enseigné i.-C. ; et plutôt que de voir ceux-ëT manquer , Dîea abrégera les temps et détruira le monde. Le peu de foi qu'il y a sur la terre , ne parut jamsiU plus sensiblement que dans notre siècle ; les beaux esprits , les savans blasphèment ,'Iea hunables et le? simples croient ; les riches se perdent , les pauvres ravissent le royaume «fea deux.
Uv ejràirt»« ' âaS
CHAPITRE Xt
Conêittumiion du minêê sujets
ovfi^voi èroy oAè-nodfl à l' Église? tlorus U croyoïM à caus^ de %oh èrablisseinent mîraca* leox. La prévention , l^gnorarrco , Po^gaeil î toQte pfasiion se refase aa raisonnement , efc résisteroit i*êine attx miracles : le bon sens se rencl toujours aux Mt». Il n'est pas pins certain ^«'Alexandre coarnt FAsîe/ et Joies-César les Gairtes , ^'il n'est sAr qoe fes apAtres se ré- {Hiudfrrent dans* tont l'iniiTers ; Fétendno qné ^U-l& dbnuërenf à lear erèpife i^'é^t pas tn^etix tatï¥èÊLiëtt qtio ler coAqàêtes que oeux-ci firent à Jésu9-Càrist. Of » n'y ii-t*ii patf ëVideOsnicut d* mîrafèle dànér l«ur àpostofat ? Donxe per« •OfiiHeé éans ikienr , sans orëdH » sans antorist^ , ■ans éeknc^ » sans anéau tnage du monde ; ^me pannes ssfns proCe<^lîon et sans tafens , fcnse dfscfpfe* , fâcfif»# ^as'qa'let , înconstans ; ffBcrédïïles , ambiti^tiX: , }al<Mt , pétf iir de dé*fatrta , mésarénft et ie {^arta({ènr l^'àilf^éi's t il» n*oiil pas |(MotÔt reçtr l'Ci^rît -Saint , quVmportés par Pe^prH de tMiea, iU vorent daiïs lé» climats lés plas é1o?gn^s , et pénétrent cfaes leà peuples les pins btfrbarei. Bst-il nné nation , demandoit saint Faut , qni n'ait entendu lek apôtres ^ puisque leof voix a retenti jusqu'anit extrémités* du monde? Je rends grdceé à Disu, «"éeridit le même ap6tre , écrivant aux .fidèles do la capitale ( remarquez que c'est aux Ro« maîna qu'il parle ) , /« rends grâces â Visu dé €ê que uotrefoi esi annoncés dan^ eouJ^'unii>er9» Non, ce n'est plus seulement dans Jéritsalem » oa dans le» limitas étroite» do ta Judée, ^n'oA
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annonce qne le Christ est yena,. qp'il a ét^ crucifie ^t qu'il s'est tiré,, par ^a propre verta des ombres du tombeau : dë)à Philippe est dans ^ la Phrygie ^ et Bartlièlemi dans l'Ârmeoie ; déjà Simon parcourt les vastes plaines de l'£gypte , et Matthieu arrose de ses sueurs les sables brûlans de l'Etiopie ; dëjà André et Jude annoncent aux divers royaumes de l'orient ,. des vérités que Jacques fait retentir jusqu'aux extrémités de l'occident : Jean lui seul éclaire toute l'Asie , et déjà Lsodicée , Ephèse , Per^ game , Philadelphie , Sarde , Smyrne et Tbifttire coiinoissent Jésus do Nazareth. Je ue fais que nommer nos apôtres , et indiquer les ré« gions qu'ils conquirent ; car si je voulois lei suivre pas à pas , où ne nous cooduiroi^. pas le seul Paul ? Le cède-t-il à quelqu'un de ses collègues ?ne les ^gale-t-il pas, nejes surpasset il pas tons ensemble ? A la suite de Paul ^ disôit l'éloquent Evéquc d'Antioche , nous fe-* rions le tour de la terre , et ferions -nous un pas qui ue fiit signalé par quelqu'une de ses ^ conquêtes ? La synagogue confondue , et la l^entilité éclairée , voilà la mission de Paul* l'aul ouvre la bouche , et les Corinthiens , ceux d'Lphèse, ceux de Pergame, les Philippiens et )es Hébreux sont unis par les liens de la chanté chrétienne; tous leurs biens sont en commun ; il n'ont tous qu'un cœur et qu'une âme. Les tyrans enlèveront cette moisson naissante , ils immoleront à leur furefur et les ouailles et les pasteurs ; mais Timothée , Tite et Philé^on , iurmés de la main même de Paul ^ remplaceront les apôtres , pour voir leur propre place remplie successivement jusqu'à la consommation des siècles. Chaque coin du monde a sou apôtre^ chaque apitre travaille à la portion de la vigne du Seigneur qui lui çst assigné^ ^
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Undîs qaeleor clief s'avance à grand pas Vera la capitale dâ monde. Pierre y entre , et arboresar lecapitole l'étendart de la Religion , leqnel » noe fois empourpré du sang de Pierre et de Paul y ne s'en arrachera plus.
Voulez-Toos reconnoitre en eux las envoyer de Dieu? Examines deux choses. Quelles sont les prétentions des api^tres dans l'entreprise' sabtime qu'ils forment? Quelle est ensuite leurrécompense? Leur prétention , c'est d^faonorer Dieu et de sancti6er l'homme ; rien au monde* de plus : leur récompense , c'est la pauvreté , l'humiliation , le mépris , les opprobres , les toarmens^ la mort. Oui , la mort ; et ▼ovci qui prouve que c'est un Dieu qui les a persuadés* * Quand ils ne travaîUoient qu'à leur sanctification personiielle ^ hclas ! on vit ces lâchei^ abandonner leur maître , renier leur maître , refuser opiniâtrement de croire la rësurrectioa de leur maître *, mais quand ils annoncent et établissent la religion, il n'en est aucun qui se rétracte , aucun qui se démente , aucunf dans qui il paroisse la moindre foiblèsso , aucun enfin qui ne scelle de son sang les vérités qu'il prècho.S'ilsetroovoit un seul apôtre qui n'expire pas dans les tourmens , ce ne sera que parce qu'il sortira sain des chaudières bouillantes , et qu'il ira à Patmos prolonger un exil , enduré uniquement pour la religioh. Deux choses bien remarquables : l'une ^ c'est la fermeté de la foi des apôtres ; il esi) impossible qu'elle soit plus grande, puisqu'ils meurent pour elle -, l'antre , c'est le privilège nouveau de.Totre religion ,. laquelle s'accroît par les pertes , se multiplie par sa stérilité, triomphe par ses défaites ^ et , paréo de son sang, trouve son berceMu dans lé tom-» beau , et prend sa naissance dans la mort. .
Si OA efti Yu nos apôtres^ tela que l'histaire'
da6 û ^ùJXBùhàTïon
iM>os préâente lea aateurs d'une i«cf e , fonder l'iiu on empire , l'autre nue, monarchie , celaici conduire une république , celuî-Jà aaccager lea provinoea à la lête d'une armée ^ ai je lea voyoîs au moins rester asaiadana un> aréopage , ^and une (ùh iU y ont éié reçus avec distinct tion , je me défierois d'eux. Ce furent des hypocrites, me dirois-je , qui, soos le ma&que de la religion y cachèrent un orgneil arahitieux> Mais remarquez bieui quand à la suite d'an maitre qaï commence par prérenir toua ses disciples q^e sou royaume n'est pas de ce monde , qui ciisuite ne promet ici-bas que des contradio* timiê , dtt mépris , des persëcntions , qui , soc» €r>mbant sous la fureur de ses ennemis , ajoute ^e le disciple n'est pas ao -dessus du maitre ; quand , dis-je ^ à la suite d'un tel mettre , je 1%'aperçQis ni monarque , ni conquérant , ni jyierrîer. , ni magistrat ; quand je ne trootre pas même- on chef de famille ; . quand je vois «es disciples naître pauvres ', vivre obscors ^ mourir dans les tourmens y quand^ je lea ea«* • tends an fond d'un cachot , sous lea chdlnes , aor l'ëchafaud , sons le fer des licteurs , vbl9 tenir le méitie langage, me prêcher la mêmereligion , mourir enfin joyeux pour celte ro* ligioi^; dans leur Jliouche , sans peine , j'adore l'évangile s pourquoi ? Parce qu'en mourant , ils n'ont point. d''^intérêt à me tromper.
Qu'annoncent aa mrnde corrompit lea ap^ lies de Jésus- Christ ? Nouveau trait de la aï* Tinité-de la religion j tout ce qu'il y^ a déplus^ gênant pour la nature. C'est à l\>rgaeil) c'est à ^'avarioe.^ à la mollesse , à tooiea les passions bornai nés qu'ils dëclareiU la guerres Un Die» en. trois personnes diatinotes, un Dieu libre et' immuable, éternel et ci^éateur , bon<> infitHmenti hao , et poîasant p^ dba:^, chftttmHi»-étei8oel» i
Eloiiline^Dîea / nahsànt dùns une iiMe , fayaat devant un tyran , et moiir'atit sur iin^ croix, voUà pont TéspHc ; Tabnégation de zo\'^ même, la douceur, le pardon deê injures , rfanmatiité , la chasteté , voilà p6pr le codur '; .des honneurs à mépriser , des richesses à crain^ dre , des plaisirs à fuir,VoiJà p6»r tout l'homme. Et à qui enseîgnCTontMls ces vérités, cette mo^ Talc ? A an âge susceptible de tdute première impression^ à un- sexe qui ait en partage la -crëdulité ; à UnC'iriulfitade grbssiërb', avide cfe nouveautës? Aup#c3 de ceux-ci, cbuiihe atipr^s de ce qui lêiir est plus^ oppdéê , les apôtres paroi t)roiit%T)s= tbdr pâ riront*, \\t les cônvaiti' crout; l'esprit le phis^-Der Ata dduipté , le cœur le plus' v^ta^é* seVff fi jrà , le>nat\trél le plbs féiroçé tfèra" ctfpdVé* sbus* le jotr^ g1tfi*ieui^ de Ai fei*; Xfk fidk^, lé» gra'nds^, lès philosijrphes', B^il^ ntf tdtkt eotiVertis , seront du moins coip- THinei^s^der lâf vétitë.
VchiléÉ^-vttu» Voir CCS' merveilles en abrégé f^ sùii^cl^les dans uÉi lycée; Quelle est leur preânrière Idçon devant ces oracles de la sagesse libmaine réunis?' Us commencent parce quHl y a de plus capable dé les révolter. « Oui ', « leur disent -ils , malgré votre génie, votrô % science' et" votre rëpûtation, votis êtes dani «r l'erreur y et l'erreur la plus grossière ; voué a ignores vdlre principe , vous' méconnoisses ^ jusqu'à' votre' fin ; en vain vous enseignes là a sagesse' et vous promettes la béatitude*, hé<^ « las ! irons ne cemmoi^^ez ni l'une ni l'autre { « mais nous venoiAs vous découvrir ce que cr vous ne connoisééz' pas , nous venons. vous 4C apprendre ce que' de vdus- mêmes vous né et sauriez pas n. Quel début ! Voici ce qui la soutient. Somi des téYtèbres qtie Pesprit humain tfepentrper^er,' oufleiir propose les profonde
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mystères d'ona nature cq Irois persoiines ftl^ tingaèes , d'une .per.<iopne réunissant deux natures' difierentes , d'un x^orps cache soua des accidens étrangers , 4' un feu agissant sur des
esprits A ces nouveautés , la philosophie
se récrie ) elle dispute^ elle nie, elle prend la plume y elle enfante des volumes , elle remplit les bibliothèques, elle établit dessyatêmea» eilo lève des écoles ; et pour toute réponse , on lui ilit qu'en fait de mystères, il ne faut ni raisonner , ni disputer I ni comprendre, maii qu'il faut croire. et se taire ; et sur la simple parole de Paul , la dispute cesse, le ayatême ^ tombe, l'école se lait, et le philosophe croit» Xe miracle n'estil pas sensible ?
Dn dpgme passez, à la morale , vona aper-. isevrez encore mieux le prodige, C^ux qui m9 disentf Seigneur , Seigneur , disoit Jésus-Christ p n'êntreron} pas tous dans le royaume des deux* Si , pour être sauvé , il sufEsoit de canoniser la pauvreté d'après la sagesse éternelle , et de maudire les richesses , d'exalter la douceur "et ie pon damner le plaisir , le ciel seroit plein de iriches, de vindicatifs et de voluptueux; maia gne de différence entre professer nok-e religion ^t pratiquer notre morale ! Les apôtres cependant annoncent cette morale daos. toute son ^xsctitnde , dans toute sa sévérité , dans toute son étendue , dans toute sa perfection. Maia en prêchant cette morale ; n'auront-ils égard ni au 9ahg ni à la science? N'épargneront-ils ni les âmes foibles , ni les esprits forts ? Ne ménageront-ils pfis au moins l'autorité et la force ? Que vous les connoissez peu ! Pour établir la religion , les apôtres n'ont que la voie de La persuasion; et pour persuader , toute leur politique est de ne ménager personne* Ils. parois^ fçnt 4ai)s Us sjrpagojuea^ ils e^Ueut daus 1^
«r^opages ; ils pénètrent jusqu'aux pîeds ^a. trône des empereurs rooiains ; et sur ces ibéâties brillaas , avec autant de liberté et d'Autre*? .pidité que sur une place pubjique' ou dans la cbautnière d'un pauvre , Us ordonnent à qui-* conque vient les entendre et veut se sauver de jeâner , tie pardonner , do vivre chaste. Ne leur apposez ni dignité , ui privilège , ni ta^« lent ; pour le grand et le petit ^ ils n'ont qu'une loi ; pour l'esprit stupide et le génie sublime , ils» n'ont qu'une créance*, pour le lévilr, le guerrier , le magistrat , l'artisan y les peuples et les rois^ ils n'ont qu'une religion ; pour tous, ils n'ont qu'un évaugile. Je me trompe , ils \ Bcttent de la dilTérence parmi leurs auditeurs , mais quelle différence! Ils louent, consolent^ ' encouragent et canonisent les petits , les ■sim-!' plea y les pauvres ^ les affligés ; ils plaignent y ils condamnent, ils maudissent les heureux « les opnlens,
Comqaent les apôtres pnrent-ils réformer lef préjugés , convaincre les esprits , changer les coeurs et établir le christianisme ? £st«ce paF Jes armes 7 Ils marchèrent , lé nom de Jésus à }a bouche ; voilà toutes\leur£^ forces , il ne leur fnt pa? même permis de se défendre, Est-c^ par les largesses ? Ils sont nés pauvres , ils ont isbandonné le peu qu'ils possédoient , et il lenr est spécialement défendu de faire la "^moindre provision pour des voyages immenses. Est-ce par leur crédit ? Mais hs ne sont pas connns y même dans leur pays. Est-ce par leutr Jiabileté? Ils savent tout au plus conduire un^ barque et jeter des Blets. Sera-ce par la force ? Ils sont douce pour conqaérir le monde* Est-ce par le protection? Mais ils n'auront reoaurs ni ^l'éloquence des orateurs , ni à la sagesse des pj|il<mpfaes^ m A l'iMbikitéijdes poUtiqaes, ai
à l'auforîté des empereurs \ an contraire , léH Césars , les gouverneurs , les philofophes et les oraleurs-sedéclareronl , se déchaiaerout conire eux. Comment persuaderont-ils donc ?comœ«>nt convertiront-ils ? Sera-K^e par les agrémens , les commodités de leur religion? Mais on n'entendit jamais rien de plus humiliant pour Fesprft , de plus gênant pour le oocar, de pins oppose à toutes les inclinaliotis de Thomme. Seroil« ce par les avantages de leur nouvelle loi ? lU en promettent , il est vrai ; maïs quels avan^ tages ! qui peut s'en contenter vque Vliumble foii Ces avaulagea sont invisibles, spirituels ^ ré^ serves pour unç autre vie; l'œil ne les aper« çoit pas y l'oreille ne 4e8 entend pas'^ le cœut n'en juge pas , l'esprit même ne leii coAiprend pas. Comment rëuss iront-ils donc ? Nie sera-cd pointvÀ la faveur de l'ignorance qui régnoit de leur temps? L'incrMule • voiidroit biea opposer ce prétexte ; mais la providence ordonné que la religion chrétienne se prêche et s'éta* Ûiase dans le^iècle le pins éclaire , le plus sa*- -vaut f le plus poli qu'il y ait eu depuis la créa* tion du monde , le siècle d'Auguste. Bnfin , né se sont-ils point bornés à prêcher des hommeè crédules , des esprits dociles ^ un b#X6 feible ? Mais ils n'ont rier» entrepris de moins que d'instruire l'Aréopage , le théâtre et l'enrptre des sciences ; de soumettre le Capitote qui coÉI^ ■landoit à l'univers \ de persua^kl^ là synift^ gogne y le si^^ge et le centre de IVypitiiAtFefël Le premier d'entre eux qui parla eut à' peiM ouvert la bouche^ qu'il convertit quatre mfllv Juifs.
Mais dans l'exercice de leur apostolat; qM fai8oient*-ils qu%nà ils ne* trouvoieivl aOetiU se» oocurs humain? Ils supportoient «veo palience ^
yi'mcl on les chargeait d'injures y que répondoîent^iUr Ils sovhaitoieut du bien à celui qui' leur dîtoît du mal j 1orsqà\in les dëchiroit de coupa, ils se réjoaissoienl de souffrir pour leur aiahre ; quand- on leur faisoit violence , \\n •voient ordre: de céder leur tunique à celui qui prendroit iQur manteau , et quand ils auroient ttçn un' soufflet^ de présenter l'aulre joae« Voici ao vrai leurs dispositions. Contens de* leur pauvreté y avides des humiliations , dési«reux des tonmiens^ détaches de tout , pleins de mépris ponr la vie , ils manqueront de tout , ib endureront tout ; et quand il faudra mourir, ils mourront , et mourront sans se défendte , ils mourront sâna se plaindre , ils mourront' av«c )oîe-, mais enmourrant ils persna<ileront , ils établiront la religion pour laquelle ils meurent. L'arrêt qui fera un martyr produira mil! e^ chrétiens ; et un chrétien , en perdant la vie , la donnera à nn petiple entier de chrétiens»
Miracle viaifole y miracle permanent ! Pour fonder-, ponr maintenir sa religion , l'Homme* Dieu emploie les mêmes moyens qui détrni-* roient infailliblement tout établissement hu« main* A qnoi pense , à quoi- pourvoit d'aboni le fondateur d'on« ville , d'une monarchie? A' oonserver les* premiers compagnons qu'il s'as- «ode, et ensuite à les multiplier. £h bien !' pour • ootiservev ses apôtres Jésns - Christ lenr orckNmo^ dftse laisser' égorger comme- lés bre*' bîa; elponr mnl ti plier ses' disciples , il invente le célibat^ il le* conseille, il le canonise , il le' oonronne , il loi assigne les premiers trônes de won n^ome. Cest par le ministèrre de la pa^- Tole aniqnemettl qoeles apôTves doivent éta* hitr la religion \ et rien n^est pluv simple qne leor» discours. Quel maiirer défendit jamais k' ••i'diiieîpVea d»x «rpiréfpaMP^aadMlr aareteur
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à répondra? Celle réponse est faite expresaè-v jnent aux apôtre» par lésus-Christ. Cette simplicité qM^ls avoiéiil dans leurs discours , ils< roui Iraaâmise dans leurs écrits ; réflexion sen*. sible 'Quand Dieu parloîlâu monde daos l'an-, cieq testament , c'est toujours un langage au*-, blime qu'il met à la bouche d'un Isaïe , d'un Ezéchiel.y d'un Job et des autres prophètes : rien de tout eela dans un S. Matthieu , un S« Luc , un S. Marc. Convainquez - vous par voa yeux y lisez vous-même l'évangile ;- quelle naïveté f quelle simplicité , quelle négligence , si j'ose te dire ! Pas un ornement du discours , pas un mot que de ce qui concerne Jésus; à peine daigne-t-on remarquer qae c'étoit Tibère qui gouvernoit l'univers ^ quand le prëcuraeur de Jésus-Christ prêchoit la pénitence dans toute l'étendue du pays qu'arrose le Jourdain. Lises, eu particulieiT dans S. Jean la guërison de l'aveugle-né ; est-il rien dans aucun auteur qui approche de la naïveté de cette narration ? Cependant cette simplicité évangélique a triomphé de la sagesse des philosophes , de l'éloquence des orateurs y et ensevelira les ^blas^* phêmes de tous nos incrédules modernes. Si Jésus-Christ , pour établir sa religion , avoit employé les rois et les philosophes qui vinrent
. du fond de l'orient l'adorer à Bethléem , cet établissement seroit encore moins étonnant }
.exécuté par douze pêcheurs , il est miraculeux.
Pourquoi crt>yon8-nous à l'Eglise ? Noos la
croyons à cause de sa durée mi racial. eu se; Si
les hoiyimes l'avoient établie . des hommea
l'auroient détruite. C'est le sort des choses ha« maines d'être sujettes au changement et de finir avec le temps ; témoin les restes informes et les débris confus jie ces fameux ouvrages , épo^uea de la grandeur de VEgypi» , d' AtbâHM
«t de B.ome. Les plus superbes ef les plas 8o«lîdes m onoxneDs perdent d'abord de lenr éclat ; ils se démentent etisiti le, ils se détruisent pca à pett et s'ensevelissent enfin sous leurs propres r ni nés. Malgré la sagesse des législateurs , la jnaltiplicité des lois , rhabilelé des politi* ^iies I la valeur des génëranx et la force des légions f les états changent , les couronnes c)ian« cèlent ^ les trônes a'écràsent , les républiques tombent , les empires s'éteignent et les mouarciliés finissent ; ils se snccèdent les uns aux au* Ires 9 ils se détruisent mutuellement. Celui qui donne aujourd'hui la loi , trouvera bientôt son destructeur, comme celui-ci, à son tour , le eédera k un autre -, souvent même un étal ii'est plus puissant que pour succomber plutôt , sa vaste étendue et son extrt^me puissance n€ fiiîsant que hâter sa chute* Redoutables empires, orgueilleuses républiques ,' puissantes monarchies , domptes donc , acquérez tant qu'il vous plaira, étendez vos frontières, multiplie^ vos victoires, subjuguez cent peuples rivaux , triomphes de l'univers ligué -, avec toute vôtrepuissance , vos victoires et vos conquêtes , vou» né résisterez pas an temps. Il n'est ni force , ni habileté , ni ressource qui tienne contre cet en^ ncmi, tout lui doit tribut ; et pour le lui payer , tout change , s'altère , se dément , se détruit et rentre dans le néant d'où il étoit sorti. Un seul homme mit autrefois aux Sers un peuple qui commandoit à I'univ6r8« Que l'industrie travaille , que les génies s'appliquent , que les forces s'épuisent, jamais des mains nfOrtellea ni des esprits finis ne produiront rien d'im* mortel.
Ainsi , ' quand je vois . un établissement qui brave le temps , qui compte les lustres ? qui ftochvne le« si^eij^ ot^ui^ dans la suite de«
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ans r<Sv^o1m et multipliés, a' éprouvé «uesù oBa*» gemeot et ne prend aucune fin j je oonolosbar* dîment qaecet établissement est de Diea* Or ^ tel est rétablissement du christianismeé QnaAre^ ennemis se sont , à l'envi , disputé sa mine z les tyrans par la ibree et la fëroeité , l'h^ëtia par les roses et la forenr, le aeliisme par Vv* gnoranee et l'opiniâtreté , les libertine par l'or* gueil et la corrnpiion ; entreprises raines , ina« tiles efforts contre l'ouvrage d'an Dieu. BeaaaC jours de l'église primitive , qne de combala ^ que de victoires n'éclairâtes- vous pas I Quelle foule de héros se présente ici aum yeux du leo*teur ! La semence de i'évaogilv r^est pae plutôt jetée dans le monde , que le monde entier se
Îoulève contre l'évangile ; lei pbilc«opiies deAa es académies , les prêtres dans les temples , lee Jui£i dans les synagogues ^ les libertine deae tous les lieux , ^e déchaînée t contre le cbrie^ tianisme ; mais parce que , malgré oe déchatt«e<^ ment aussi universel , le christianisme! ne kâsse pas de fleurir et do s'étendre, pour arrêter .stfc progrès y on a recours à Tautorité et on em« ploie la force. Le prince pi^bHe àe» édita , il ordonne des châtimens -, alors le» tribuilam s'é^ Figent y les prisons s'oavrent , les éefaafauds se dressent , les bûchers s'alhiment, les boorreeajc s'arment \ les glaives , les roues j les fouets gsT'» nis de plomb» tes chevalets y tout l'appareil cf-* frayant de la justice humaine est étalé an:ft yeux du public. Qui regarde ces sanglant prè*
Satatifs? On en vent uniquement à ceux qui se iroient disciples d'un Dieu erocifié; Qui osere ee déclarer pour lui ? Qui? ab ! ce ne seront pei seulement des hommes d'nn courage éprouvé > des guerrier* accontomés à braver Itt mort *, on en verra de ces héros , on en verra deslégioné •Atières ; mais ils ne iicsont pea les seola» Que
Mtfm dauc 'maudire Us ^Dieux ta CapiCoIe , et ftdarer !• Dîe« des clirétiens ? Ce seront de9 fieillards courbés 9oq» le poi^ des années ^ et ^61 se tri^iiaroiit d«su les «mpliitéâtres et tiux pfeds des èckafaiids-; ce seront de» prrsoviic9 do sexe y d'une eomplexion délîcare* et d'une beattlé ravistante qui m^riserunrt lea établis-» seoiens les plas flatteurs pour eonservcr la qua* liié de vierges; des princesses , des ioop^ratrices foi reaotteeront an Ir6ne, à la Hbeité , à la vie, posr'setonîr le titre de ehrètienrtes ; c# seMpt de teadrea eo&ns qui ne pourroitt paa •nwrebégayerlenoni'de lé^iis, maîa qui , pour ce Bom adorable-» sauront dé)à mou ni:, ^e u'a^ Tance rien qui ne s'exéciite* Le tyran est aasii aur son- tribtinal y I&f«rear est peinte dans sea jenx f &aa lieteura sont à côté de lui ; à sea pîcdto eat entassé rapparail borrtbie de anWtf genres de mort diflèaejts , et de tous (.dtés le# ehrétîen» eonrent en foale s^Hcîter uti ocH^Veaif genre de grèce. Qaa deaMndent-tts ? La mortJ Oa ne sait pins ni à qoel âge ni à quel seste esf vèsefTée la tînidîté ; l'enfant et le Tieiltard f^ accourent à l'en vi.; la fiHe y dbvance son père ; la »ère j parte. Penfiaint qot ne sait pas encôra oiarcker^ les familles , leayilles entières vien-* nent compar etlre , sontenîr à la face d'a.n Maaimin , d'un Rixiorare , qu'elles sont chré** tiennes; et> pour le loi marqner , elles viennent ninnrir. £h bien ! les familles et les villesentières, périront. Parmi les chrétiens, les uns expireront dans les flammes, les autres tombe* vent sens le fer des boarreaux ; ceux-ci seronV ensevelis dans les fidia , cenx-lft~1iacbés en piè*< ces ; d'autres se verront déchirer par des am«» maux ; d'autres, consumés de misères , termine* rout leur vie dans les horreurs et IMufcction des. aadiols }. d'aatisea enfin périront par d- aun»
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très supplices» Mais toutes ces exécDtions fai^^.
tes , on n'entendra pins parler de chrétiens I
Point du tout ; plus on en immolera , plus il
s'en présentera : au spectacle d'un seul qu'on
fera expirer sdus les coups , mille voix s'ëlë*
veront dans L'assemblée pour faire entendre de
toutes parts ces trois paroles assurées qu'on ne
demande pas : Je suis chrétien , Je suis chré*
tienne. £h bien ! ceux-ci seront de nouveau
immolés à milliers. Cependant, à force de reoi-
plir le ciel de chrétiens , les familles s'étei^
gnent , les villes se dépleuplent , les arméea|^''
minuent, les provinces sont épuisées, u £h qnoi !
« s'écrient les empereurs , ou rapport de saint
« Augustin, voulons-nous aflFoiblir l'empire , ou
<( plutôt dépeupler le monde? Y restera • t - il
<( *un seul habitant , si nous faisons mourir tout
4c ce qui se déclare chrétien ? Qu'on ferme dono
« les prisona ; que nos licteurs quittent leur»
« bâcher; que les proscriptions cessent ; lais-
« sons , laissons respirer l'univers \ soyons ,
.« par politique , moins cfnels , et par intérêt ,
« afleclotis de la douceur ; haïssons également
« et versons moins de sang ».
JVIais si nous laissons la vie aux chrétiens , le christianisme se maintiendra , il s'étendra , il triomphera. Non , il n'en sera pas ainsi , reprend le paganisme. Abolissons , anéantissons une secte toujours renaissante de ses cendre». Il rentre donc en fureur ; et , pour le seconder y l'enfer va faire un denier effort. Parois&ez &ur le tribunal , Dacien » Lysias , Ëutholme , Thyminien , Rixiovare , barbares , noms de tyrans encore plus barbares ! montez sur le trône, Në« Ton , Dioclétien , Maximien. A ces noms exécrables vous vous représentes toute l'autorité de l'empire sur une tôte , toute cette autorité «hangée en barbarie , et toute cej,tQ barbarist!
fournie et employée contre les clirétiens, O eîède hearetijt et malhetireux ponr la religion ! Les Toici doue ves monstres de férocité qui ▼oAt s'aefaarnery s^épuiser contre le christianisme, tans pouvoir lui nuire, sans faire autre chose que contribuer à sa gloire et à ses progrès.
Lies plus sanglans édits sont publiés. Des gonvernears dans les bonnes grAces et dans les •entimeas du souverain qui les nomme , un Urbin-, un Maxime^ un Aur^Iien, digne choix des Néron , partent pour toutes les provinces de Tempire , et pour tous les peuples connus. Partout il est ordonné , partout on jure d^exterminer jusqu'à la moindre trace du christianisme ^ et du souvenir du nom chrt^tien. Jusqu'ici , on ne les persécuta que foiblement. £n les dëpooiUant de tons leuts biens ^ on n'obtenoit rien d^euz : on leur ôtoit tout , et ils ne manquoient de rien. Réduits à la mendicilë y ils n'en étoient que plus libres et plus contens ^ battus de verges, ils se félicitoient êe ftooffrir ponr leur maître^ et plus ils étoient déchirés de' coups , plus ils tressai 11 oient d'alëgresse.- Un seul qu'on cliargeoit do fers , gagnoit à Jésus toute la prison. Des troupes de proscrits qu'on exiloit dans les provinces , y fondoient- à l'eiivi des églises nombreuses. Lia mort à laquelle on les condamnoit devenoit une grâces et venoit trop proroptemrnt JjCb tourpoens qui la précédoient n'étoient ' qu'une vaine cérémonie de justice ; le feu n'étoit pas assez violent : qu'on fasse donc rougir dans les flammes lea lits de fers et les taureaux d'airain. L'épée étoit trop tranchante' ; qu'on emploie donc les ongles de fers , les scorpions et les roseaux aigus. Les bourreaux n'étoient pdittt assez cruels » . iia étoient homme» ^ et
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par-là snsœpiHiles de pilié : tfofon M terytê donc des auîaïaax , el qu'une longue fam irrite la fureur des tigres , des lions et deê léopards. Ne faites plus noyer les chréliens ; ils trouvent. trop tôt la mort sons les eaux ; nais plongez-les dans l'huile bouillante , dans le souffre enflammé et dans le plomb fondu* Les tourmens d'ailleurs n'étosent point asses miiUipliés^ condamnes dene les ehrétiens , les uns à mourir dans des étangs glacés , les sufres .à être enfermés avec les scorpions et les vipères \ faites mourir cenx*ei de faim , ceuxlà à petit feu ; qu'on .enfonce à d'antres des «oseaux pointus sous les ongles ; qae Tun ait le corps brisé sur une roue ; que Taulre se voie ècorclier, tout vif ; qu'on crève. les yen)c à celle-ci ; qu'ion srrache les dents à eeUe*là y qu'on les tourmente tous^, et que chacun sn« bisse tous les tourmens* Loi bonrreanx ne sont point asses multipliés y il est vvaî ; qu'on lève donc des armées de bourfcmux ; qo^io sème l'empire d'édiafauds ; qe'osi en dressa dans tontes les placea, 'dans toutes les mes-, à la porte de tous les temples^ auprès fie cha« que fontaine y et que quiconque refusereit do sacriGer aux idoles , soit pani du plus cruel supplice qu'il sera possible d'inventer ; que son corps >ëcorché tout vif ^ après a<vMr été arrosé de vinaigre et de plomb ibisdo ^ de-* vienne peu à peu la proie des {bunases , et êe» cendres le fouet dos vents. Hélas ! loot eeei a été exécuté avec enosae plus de barbarie que )e ne puis Pesprimeor. Qudies horreurs ! Borne nage dans son sang, louies fes piwincés disputent à Roms la gk>rre barbaro de Vem* porter en cruauté coatire les ohrétiens ; mais dans les provinces comme dans la eapkale ^ lea ehrétioi;is. triomphent i ils so HMwtwat dans Ici
%ôtamtrm^ ils vont a«-<leTant des supplices^ ÏÏB. rtmtrohnï leurs ^ngec , iU emfarasaont leuri kofwreiiax et aacwraiii avca joie. On Toit dei filles ee firoiiieBer iranqnillement aa milîea éeB ûmmmeê^ d'autres se faire des couronnes de ebarbons ardena ; d'autres » inspirées par Vesprit divin , s'élanoer d'elles- mêmes dans \o ieu. A la voe de ces prodi^s inonîs , ici le )uge a'«v«Qe vaiiicii , desoend de son tribonal , «audit les dieux da eapltote , et adore le Diea des cbrét&eits. Là , le licteur se îette aux pieds de .celui qu'il lomrmetitott , se dit chrétien , et partage à TiBstant ia couronne du martyre. Partout , avec un courage et une gloire égale , les nar^rs voient leurs corps déchirés ^ coupés •n lambeaux , écboorohés tout vifs ; mais leurs membres épars, plus énergiques que ceux de Raxiasy portés en divers lieux pour, y inspirer la levreur , selon les vues du tyran , et l'horresur dio nom chrétien, y fondent au contraire autaai d'égliaes pavtiouUères ; et ces églises une Cwa établies , ah i le tyran mourra , la perse» •ntion eessera^y l'Empire Romain lui - même s'éteindra , qne ces égUses subsisteront , et l'on verra la mligton lui survivre , et sur les ruines éa capitole fonder son premier siège.
Rien de plus teririble que les guerres civiles ; pins on état est paissant , plus il fournit d'ar- Biea lui-^nsétne contre lui-même. L'Eglise ne fut point exempte de ees divisions domestiques ^ que le grand Abbé d^e Clairvaut dit être plna cruelles pour.notre nsère , qne tontes les per^^ aécutiens dea tyrans'. Cependant il faut qu'il y ait des hérésies, masa il n'est pas moins néees-* aeîre que tentes les .hérésies le cèdent enln^ à la religion; cette aeole oonsiâération doit pour tooîonrs vous confirmer dans votre foi« Depuis .plnada dix-sept siècles , que d'erreur»
•o sont «levées dans ie christianisme ! 'Qnellé région n'en produisit pas ? quel êge n'en vit pas naître ? Qael est l'article du dogme qui n'ait pas été attaqaë ? lequel est-ce qui a souffert quelque altération ? Les Nicolaites s'élevèrent du temps même.iles apôtres , et disparurent comme une éclair. Les Ariens vinrent après ; ils firent plus de bruit , ils luttèrent plus long^ temp%, mais enfin ils furent écrasés contre la pierre angulaire ; les Manichéens , les Icono* clastcs , les Monotélites » les Félagiens, les Pris"
eilUanistes Taisons des noms odieux , il
n'en fut jamais de plus dignes de rester eilsé* velis dans les ténèbres.
En parcourant rapidement les fastes triom* phads de l'église y je compte jusqu'à deux cent soixante • seize sectes différentes qui se sont élevées dans son sein. Que de roses , qne d'efforts, que de furenr , que de blasphémes^, que d'horreur de leur part I A quoi a abouli tout cela ? A faire mieux goûter le calme qui toujours a suivi la tempête. Que jont devenos toi\s ces hérésiarques ? Leur système , leurs progrès , leur eecte , tout est oublié , tout a disparu-, tout, s'est évanoui*, on ne trouve déê traces que. des derniers venus. Vous seule , bar* que de Pierre , n'avez à craindre ^ni l'agitatioa des flots , ni la furenr des vents , ni la violence des tempêtes , parce qu'un Dieu veille i votre sûreté. Les montagnes s'écronieront , dit le Seigneur y les vallons seront ébranlés , çus mon bras te maintiendra inébranlable.
Moins coupable , moins furieux, mais toa* jours criminel, et par conséquent condamné «u tribunHl adorable , le schisme a voulu df-« viser Tiinilé', et par conséquent .détruire l'es-* ^cncemrmede la religion QueUe- opiniâtreté , quslie jobsUnatieoi de*, «a part ?: Lbs. aîèckir -en •
tiers
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tien nWt pn en triompher*; lei <mtirAge8 \ei plu* lumineux , les raisons les pins solid^es ,[ OL iunleté , la science des docteurs , le sèfe des vicaires dé Jésus -Christ , tout a été iuutilej Tantôt une province et tantôt un empire abandonnèrent le chef visible de la religion ; tantôt' Torient et tantôt Tgccident renoncèrent à sa oomiQunion. Rome en est-elle moins aujourd'hui la mère de toutes Us ëglises du mande? Pierre en est-il moin9 reconnu pour le vicair» ie Jësns-Chris^ty ou Pie VI pour le successeur! de Pierre ? L'un et l'autre en ont- ils moins èi6 élablis pasteurs et des agneaux et dès brebis ? Ce qui aoroit dô naturellement abolir 'là rd-. ligîon f ce qui l'attaque encore aujourd'hui avec plusdç fureur et avec aussi peu de succès, c'est le libertinage , l'incrédulité. Si les philosophes ne se glorifient pas du litre d'}idrcttques ou do achismatiques , c'est qu'ils ne sont pas mêmc^ chréfiens ; mais dans le fond du cœur ils ont^ pour le moins autant de haine de la religjion ,, que l'enreur et le schisme purent en inspirer» La mcnrale chrétienne les gène | ils la condamnent; ils ne comprennent pas ces mystères, ils les nient; l'exemple des chrétiens les confondit ils traitent les fidèles d'idiots- ou de fanatiques ; un théologien leur présente la vérité sous aw ocëan de lumière , et les fait tomber en contradiction f ils répondent à tout cela par uÀ, sourire staptcfe, ils n'en savent pas davantage ^ ils lie feront jamais d'autre réponsp, ils'Ca vienlient jusqu'à se mettre au rang des animanx. 1^8 plus savans philosophes de^ l'aiitrquîté ont beau avoir cru , avoir enseigné l'immortalité' de PS me , nos philosophes modernes préten-» dent que j dans l'homme , la mort détruit tout» SSsprits fiers , coeurs corro«iposy vils esclavea da 1« Volupté , blàsphémex tout , niez tout ?
t^^ £à ÇONtOlÀTIOtf'
AV«iiiTp)0(^^autour de vous, on a cani le dog»^ on a pratiqaè U morale clirétienne ; aprèa TOUS , on coatinuera à pratiquer celle-ci et à croire celui-là. Âristote et Platon eurent sûre*^ iTipnt autant de gënie que youb , et ila virent dans t'bomuie quelque chose de plus q^ue la ma« tière. L'aveuglement de nos philosophes ré* volte :' voici uue difficulté pins plausible, r. II y 9 eu des sectes qui se sont maintenues p et qui se maintiennent encore aujourd'hui ; la durëe de la religion chrétienne n'est dona pas une preuve suffisante de sa divinité* Toutes les sectes qui se sont élevées , soit dans la raligîon , soit ailleurs, hélas ! un petit nombro d'années les vit se former et disparoitre, naître et se dissiper; mais parce qu'il snffiroit pour éluder toute ma preuve , qu'une seule de cea sectes le disputât en ce point au christianisme » je m'arrête à celle qui compte plus de aièolea t le mahomëtisme. Je pourrois d'abord ^ en op«. posant établissement à établissement , vous fair« i*emarquer les violences horribles qui iatro^. duisirent l'alcoran. Nos apôtres marchèrent-iU répée i la main ? L'étendard de la croix > lo nom do Jésus ne firent - ils paa toute leur force ? Je pourrois ensuite comparer la grossière ignorance qui maintient à Mahomet les, bonneurs que lui rend le divan ^ à lit cuUnro et aux sciences qui caractérisent les divers, peuples chrétiens. Quel avantage ne lirerois*}e pas des contradictions et des liorrenrs que ren^ ferme l'alcoran , de ses lois sur la continence , ei des récompenses futures qu'il promet ? Mai» je me borne à la dnrée de la' secte, et d'abord j'aperçois son commencement ; )e conpoia lo, fanx prophète, je connois son pays , son sièT cic \ je trouve dans Phistoire l'époque préciso fifi 8^ ni^iasancf^ et de sfi prédi^atio» faQAti jae ;.
fe T0Î9 tmi cela camineiicer ^ ito limf ^neje ne troûre cle cottinencemeai dans ma reiîgioa qu'an remoatant à la naissance do monde*
Le nom des chrétiens commença «dans An» tioche ; mais leaF' religion prit naissance dans le paradis terrestre, rltis ancienne que la fable y iiée /airant; l'idolâtrie > ap[»ise avant .les langues, .pt^bliée-. avant la: dispersion, des peu»pies , Dieu iuî« même l'enseigne 4 Adam.Transihtse ensuite Bdèlementà Àbel, & Gaïni àâetfc et à Moë, iL&ndra qu'elle perce à travers tous Jes siècles,'^ pour cela qu'elle survive au deluge et qu'elle se tire de l'embraseroetit de So« dôme; qu'elle se. sauve de la mer rouge y. et qo'elle ëchappe à^ la fureur d'Aman ; qu'elle se jnainiienne dans le sein dé l'Cgypte , cotnme ««^milieu d^sdèserts ; sous(lesfbnde Babjrlone, comme dans la liberté de 8ioU>ç sous les eaux , comme dans les fournaises, ardentes ; dans la fosse au x.UonSyVom me dans lêsc^ades baleines; qu'elle se profesèe toujours par certain nombro de 6dèles , même ào milieu de la défection do Sf'na ., qu'elle arrive enfin ^ toujours pure , |us« qu'à la plénitude des temps oà le médiateur^ adorable qui unira l'une et l'autre aUiance , enseigmera oette religion encore plus parfaita aux adorateurs nouveaux.
VoulèE-voqs à présent .sentir tout, le poids de cette rsispn ? je vais* mettre dans tout son )onr la preuve sous vos yeux. La Religion vous a précède , et elle vous suivra. le vious ai rapr pelé en peu de mots commeni elle. a été eor aeignée , comment elle a été pratiquée dans tosita l'antiquité ; considérons -la un moanqnttdaiis las aièqles futurs^ soyons nous-mèmeala postéjriiéw S'il m'étoil donné idei vous oUvrÂr ici le seia de l'avenir» ;Ct que perçant aCi'4clA de soixante aîèclesj ja vous fisse vojc notre ^gme cru et
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«fitmatst^fB > notre sacrifice offert, nos «bttîr nences et .noa- î«ûne9 tAêerwèsi, Fégliae ton» •jjcfùra^Tiérttfccotéa ettouioûrs. ti îoéipbASt^ ^- en )i»n'»ii»ot , yblne 'foi dan^ le même état oà ellft •est aii^urd^faui , hésiter îez-TOBs de^recoAiidjtre «metpacmidebep. p^ticulîèiie iur oeUe valîgioti ?
•Or^ ivoilà i&ioqreicla. <jue\voQs. aVe^ .sooa !•*
ÎeasfJ^ 0t âii^iselil^â morëdules'st refusent ave^ fc ffûânif atxi^îdité'i 'la>'inêiiie'ùli^inatîon 'q^i^iffe Aéodcâgoeroient a'i>lf Toyoïpiit m ihdrt tortir du 4otubBaa À l'ordre d'oii' saint. liioUiSf adorons la S)î'£u<iî Abraham , d'kaac el ûe fatob , et U ^eiiffipn est avj ourdit ai la m^nre , altfloUTmcni ia nlèwae'f (^uHLUt'k fasobitanee, -qul^lofat pannat ies juifs. ., . . : i
. Voulez* ▼on» k eelte réflexion en iifooiler nfi# aaU^e^ auaiî couoIuâfot« ?* N'écoiilët aucun prë^ îtigëy" examinons , an iribmnal dn bon sens ^ si pn bomme ët«>h dlparblb die coviod^r-'iMrfi dès* •eiil parcfîl à celui <be la relig;td«|t'« ' âi'doiiz^ iiommes étoiant 'en état 'de l'ezétuler, et si fo«s 'les l^omin^t'éniseffrble ^ouv^eivt; rendra eet ^abHs.secnant dprabla et 'Aei*tie). Oëel est ranneur de* l'eiHref^rîse P'Quctest te poj2tt>q\ie ; le héMOi, s^n^ éontfedit^ de tousles^pdli^^ues ? que) est son nom , sa. patrie ? f|ue^ fut son siè*àe? Vtipttfê âécfOWf ért j l'ûi^UFtion d'an art , oiie bathilie gagnée y n ma 'ville* bâtie , 'Id'ihoin-^ ère action de valeur fait passer à la pdslérilé lu pins reccrlde 1« nom d^-ailleurs'le plus obs-^ trux , et -nous* Ae çonnoitrons pas ceil homme iqwîooîiçvt si'0àgen|e]ht , ({vk e^cécnta si bcorf*u- •ekneni / qui aÀermit si 'sdidemeitt l'ouvrage At la religion '! c'^eat que ce n'est pas nu homme | mais nu Ûien. Ouii disoit' David , c^ent le Très* •futtU lui-^mémê ^ui éiétblit Sidn ', td^uèilÈ', s e lo ii te même prophète / 99féltcUé'et ae' réjomtd^a^
%*mr jjmir Jbndemàkâ /es flhdettùna himèà é^
' Moyse^ pèpoad l'ùicr6dà}hé , snrprit Ve^¥e^ inier l'igaorafeice âe«..peu!pte«« Maira pîir \\:tet admirable trait de providence arriv^-<r*il ^n» le disciple Aa Mo^se aoit reauemi le. plus joLs-. tiiié contre ma religion? N'est-ce pas la syna- ' gogue ellerinèj&e '^uinpii foi^ite 'Ubs armea victorieuses avec lesquelles nous la combattons ? N'est-ce "pas "diee le» luHe^iie nous avons en dépôt ces célèbres prophéties si clairemenf «Aafmè(o4^.ai ekiademmii vérifiées 7. io'. àéCié liardîiii^i4 Xa sagesse lisinMiiné d'inventer riea de fiafeil à ce que je eroés jdaiis ma religion 4 éi )e êéite èircore i^v«c plus d'-aaMtrance touà tee liOHMKes' eneembie de ma firicnTien pratiquer qui appHièliede ce qaa /olMterve dans la ehrtS4 tiaiiîs«i«v' 1a «fjnRit>|fe«t«'échât<er moi^ eàprit an BMrdécotivfaai Ui4érîiév'i'>ratoQr peatvre^ amer mon) btoar par daslrâilk ^^li leàcîsis^ènt | ^ak ]o euipi-ennonL \ .mk l'un ni l'aacra nom^ < dootiiieikt piir «àtorité ; oiiiit'oardorine foiae' I.â coBVÎvàiekA, ièÂantioieiltaie ee commandé poântfc Q«aud-iashom«h«9»8esoat mêlés cP établir a» a*' religi6iipla ont scstivptine rotftie .taule'hppo^ée^i qao troavea^voas'dans rEg^piev lèant Ik Grèeer| ckea Rome la payèane..^ QuelAe ' bbeofté ati cDeat litimain»! Eh ! oamment g3her la stuptde< ado* nieur-y qaaAd là divinité elle-même «e sën« toit de la foibles^e et de'la?corraption ? Oeinf ment Venoens pan voit-il être pur , quand on adaroSt snr l'àa«e4' la lubricité et Tinceste ? Qiielle'^vi^ menèjrerit les dienx dn paganisme ? Qn'^^^'Oa qaNin thipiter^ \\n Aforcnre , una Tcanan^, iMM'VHua'»?<TeUspi»C les âieuk qab laa factainfi^t- «9 fanf"^ tellas sont les' religioiiè que le monde inve^e. Commenta ^'y \mreM «tt CUmt r atf-3Lotba#> .poaa «rnicber tkai de
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^réttenïdu jieift de P Eglise R<»maine ? De combien de pratiqn^s aaintes , de combien d'obligations dure» à la' nature ne les déchargèrent* iU pas ? Tonte autre réforme eût manqué de aeclatenra»
CHAPITRE XVI
tSitUe damime ohjei.y
ouaquoi croyons-nons à l'Eglise ?' Non s la eroyans à cause de «a catholicité. C'est ici na de ses plus glorieux et de ses plus visibles d>>* tirictifs ; i'infidèle le lui cède ^ l'bërétique le lai conteste; le premier est plus sincère' q«ie~1« second/ Il u'appartieni; en effet qu'à l'Bglise d» ].«-€. d'embrasser tons les temps «td^réuniir tous les lieux* Qtae le démon fasse , avec Je soleil , le totfir de la terre , que voit^il partout? que rapporte*!! de. partout danslq» enfers? Que la religion catholique, a des disciples dans toutes les régions de la terré. L'Eglise né peut eomniuniquer avec aucune secte; et ohex: tdus les peuples^ quelque' secte qu'ils suivent ^ on trouvé des catholiques romains. Leurs mœurs sont peut-être dépravée^, mais leur foi est pur» et leur' culte saint* .Tous les jours des ouvriers Eëlés passent les mers.^ et arrivent à nos antipodes par le seul .motif d'y gagner des enfana à l'Eglise catholique^ apostolique et- romaine. 31 n'est pas besoju que )e vous fasse remarquer ^u'ii h^y a que le zèle de la gloire de &îew et ^n sajut des âmes, qui puisse > sdtis anc^ii raotif jiuraain, faire supporter la^ pauvreté , les finiligues y les travaux et les lisques ^ qui sont inséparable» de l'apnlilolat.
i '. lÀ religioaçaUioli^u^A'ejiibriiasQ pta «o*iltti:
tuent Ions les lieuir , elle réantl encore toud -les temps ; rîeil ne vieillit y rien ne s* ait ère obes elle ; ses énfans dégénèrent ^ il est vrai^ mais son dogmes sa morale restent toajour'a les mêiiies ; PEvangUe, dit l^Ëcritnre ^ est ^er«neK Les empereurs y les consuls , les sénats ^ les rois y les républiques, les juges , les académies y les aréopages , les tyrans , les bonfreatijCy tonte la terre , toat Tenfer ont forma des ligues pour abolir la religion ; malgré eux la religion soîysiste , et elle subsistera. Les sociétés formées par sa propagation , les bibliotbèqueii élevées à sa défense , les chaires ouvertes à see oracles, les académies fondées pour lui sertir de boolevard y les persécn lions essuyées à sa gloire , ses conciles assembléi , ses sacremens maintenus , son sacrifice subsistant y son évangile adoré depuis dix-boit siècles , démentent la comparaison qu'on voodroit faire de sa durée avec la dnrée du plus famenx empire. Tous les empires sont abolis par Rome la païenne ; et au milieu des tristes restes de Rome la païenne , sur la cendre des consuls et des empereurs , parmi les monamens informes et les débris confus des soeplres brisés et des faisceaux eii pondre y snr le tombeau des Néron et des Dio« clétien , s'élèvent aujourd'hui les plus augustes monuœens de notre religion y pour ne tomber qu'avec l'univers.
Pourquoi- croyons^nous à l'Eglise? Nous U croyons à cause de son apostolicité. Ce sont les apôtres qui , par ordre de Dieu et le se-* cours de l'Esprit-Saint , l'ont établie ; et de« puis son établissement miraculeux ,' la nouvelle Sion est toujours restée en vue à tontes les nations. Depuis que Pierre dit y pour la pre-^' niière fois : Le Saint-Esprit eu nous y aidons décidé^ r^gljse n'eat plus restée muette ^ xdmé
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selon les circonstances et les besoins, elle a toa>ours continué de parler et d'enseigner. Depuis les ap6tres jusqu'à moi , je vois dans Xna religion une suite non interrompue de pastf^urs ; ye vois chaque pasteur à la tête de spii troupeau \ je vois chaque troupeau docile à la Voix de son pasteur. Où sont les ivêques dm nos frères séparés? de qui liennest-il^ leur autoritë ? Je trouve eiicoi e claos . ma xeligion , à )a tête des évèqtfes ^ une succession également suivie de souverains pontifes^ regardés ^ dann tous les temps , comme dépositaires dé Faulojilé pxiiuilive , comme la source du sacerdoea ei le centre de l'unité. Depuis Pierre iusqu'à P;e Vil ^ je les compte tous ., \e les connpis tous ; je les trouve plus<»u mùins savant , U est vnù^ pjus ou moins saiuts , )'en conviens ; mais fm les vois fous, reconnais par toute l'Eglise pour Jes successeurs de saint Pierre et les vicaires de Jésus- Christ» Quel est le chef de la reli^ioa parmi les Egli^^s proi estantes ? Quel étoit ca chef quand Elisabeth monta sur le trône de la Grande Bretagne ? Qnel est-il encore autour* â'hiii?C'eflt Jcsus^Cbrist répand-on, Mais J.-C« estil visible ? AK ! qu'on nous le montré cet aimable Sauveur , nous courrons tous de cou^ cert l'adorer : mais s'il n'est plus visible, com^ mçnt designer une religion dont' on ne peaft pas connoilre le cbef, dont ne peut plua voir le chef? Dès- lors ne manquent- elle pas d'un caractère essentiel j qui est la visibilité 7 Que nos frères séparés viennent à se diviser fUt^'ei^x^ la ejiose n'e^t-elle pas possible ^n'cst^ ftlle pas arrivée? Dans celte division nouvelle , chaque parti ne se glorifiera-l-il pas de rtcbcoia if.'C. pour .chef 7 chaque parti ne condamaera^ til pas le parti apposé? Comment reconnaîtra ^clui qui aura. CAÎs<»a?. Qu'pn ao s'aoco^dapa»
^éli«itfMl^i^*H«M^P
Btir-PaiithenUci4é d'un li^re «aî^t, our «ur l^
ten» d'un BG\n texte, canonique, .chacun ne s£
▼antera-t-il pas dé posséder rjËcriture dans çji
paretè , de pi>endre rEcritai e dans soi^ véi ilable
sens ? Comment distingue^* quçore ici chez ^lù
résidera la vérité? îl faut.jiin. centre, d'uuitë p
il faat une autorité Tirante ^ qui connoiiae c^
décide de tons les différefu , et qui en ^parti;-
culier m'assigne et la soarce oùrrésicle la.pai^l^
de Dien , et le jiens dan» lequel p dois, {^rendi.ç
cette /Ijvine, parole. Qn4s:,iVw>Jl^^^^ ^.Vi'^uiù
il y a éeyi^ si^ëcle^ ^ le jçhef de U ;t>rélen(liiO
réforinq^jo me tairai y qiie {lomc dcxpi/lt^. y,.ff;
je me soutnetlrai. Ùoine pa^l^^, J^omo d'cida ; ^
|>ieu plus I 3-^1»^ 93Âcml)j«L' x^ix coi;^â[e^ g^^^Ç^'^iF
icconcile pvonpnQa^aual'huaialîsa , el j^m^is La^
ther ne vouîkit sesoumettrci kl'ais'le concile ^
dira-t'On, le coxKlamna injas^me^t;. C'es;t d'a^«
bord détruire l'Ëj^îse, et s'inscrire r^ if us
contre Toracle de Ié6ns-Ç|u;i.st. Ma-is^ outre,celaf
quel Jioiaune condamné n'eu dirapas aul^n^l
Se portera-t-il un seul ai;rét dans ancuni .ti;if
booaly s'il drpcudde l'accusé de. mécounutii^'p
ses juges , de récuser ses )U[^es ? Tout ciimiijie^
ne, protestera- 1 il pas qu'on le condamne iur
juslemenl ? La prcvcation fait des Lérétiqnea-^
et rorgueil des ktV^^ar.quc^, ..... »
Pourquoi croyolls•no^5 à l'JE^lise ? Nooss It
cvojons à cause de souiiauiié : prirog^liveg^o*
rieuse y privilège uuîqueV distiuçtif de répou;se
de J.-C. dont voua n'esf^jmez pas ajisc^z le çrij^^
et qnivpnsprcanite d'ailleurs, daus^uu 4^^t
admirable, ui^e preuve do la vérité dt^nt vou^
|ie sefitez point asse^-la force, La ,copciliatioi|
Aeê esprit 9 l'union ^09, xsoeors.,. passe le, pou-^
Tçir.de tons Jeu monarques y iq. religion opërô
ce miracle dan&tôua les^tempi et chez tous Je$
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iiabé ne ê'accordent pas d'abord ponr qtielqae 'point de discipline, il faut qu'ils se réunissent dès qu'il s'agit de religion ^ que Jérôme et Aagastin différent d'opinion , il faut qu'ils conviennent dès qu'il s'agira du (fôgn^e. Que les peuples soient de tliSerens génies , qu'ils segon- Terhent par des lois différentes, qu'ils soient •éparés par les lieux , divisés par les guerres , qu'il y ait entr'îénx de l'antipathie , de la jalousie y de'lft &aina', il faut 'qu'il se réunissent 4ou8 àis qu'il' s'agit de religion , il faut quMs pratiquent tons la mélne chose, qu'ils disent tôi^s la même chose , qu'ils croient tons la même bhose , qu'ils pctfsent tous la même chose, t^ae leb|^1ns sa^'^ïltes écoles aient leurs sentimens ]tefticàl7ers y qu'elles adoptent^ qu'elles invcu* tent f qu'elles -défendent un système avec un« opiniâtreté .sans exemple, qu'elles obligent par sermeht tous leurs disciples & le soutenir; ab ! dès que I'£glise parlera , il faut que foutes les raisons disparoissent , que le système tombe , ^ue l'école se taise , et que chaque docteur sa âônmette. Pbur tous un Dieu , un rédempteur^ tin baptême et une Eglise : unité admirable , sans contredit , dans l'éSendue de l'Eglise catholique, apostolique et romaine. Oi!i est-ce que
- cçt arbre, imineuse ne po^te pas àts frui^s ? Mais unité 'plus admirable cent fois dans la longue contfhiiilé de diit-huît ëièclei: Ce 'qiié f(étt\^]tm clnit ;' Nîcée le? cruf ; ce que 'Nice© crnt , Ephè^ , Oalcédoine , Oonstantinople, Là* tran , Florence , Lyon , Vienne ,* Trente \6
' «ri^irent, et nous le croyons encoreaujonrd'hui : ë'es^f 1on)onrs la même loi qu'annoncèrent ccnit îpi'îI'Jcs premiers , parlèrent avec le Saint- Es-^
Î>rit.T/Ègli se porte des anath^mes klonreanx ^ 1 est'i'faî ; mais elle ne changèrien pour cela , dtseiii ïes théologiens ^ ^M ne iail que- prop^r
%wt en détail « ce qui fut d'abord renfermé daiM le ajmbole des apôtres. Marcioh éloit- scandalisé des langes el de la crèche de Bétblëeni ^ una éternité de peines révoHoit Origène : en adorons-nous moins Jésas- Christ ? eiT croyons^ no os moins l'enfer éternel ? Grand Apôtre , qui apprîtes dn Seigneor mémo ce que vous nous aves transmis , ce n'est qn'à travers pins de dix-sept siècles qne vous nous faites entendre votre voix : vous en sommes -nous moins obéissans pour cela ? Nous eu ëproo* Xons*nou3 moins avant que dé participer au pain cciesle ? Noosci-oirions-nons moins coupables du corpn et du sang de Jésus-Christ , si nous recevions l'uu et l'autre indignement ?
Demander à présent si l'ËgLise n'a rien changé dans l'adminratration des sacremens, dans lacé« lAration du sacrifice , dans l' indiction de ses fêles ^ ou dans quelqn'autre poiutde discipline, c'est ignorance grossière ou malice noire de la part de nos adversaires , puisque tous les îoora on nous fait lire que ce fut par l'ordre, de tel pontife que se firent ces cbangemens*
Accord des peuples , ciiiioa des siècles.diffî-* cîle et rare quand il s^agit de parler , de penser et de croire^ mais bien autrement admirabl^^ quand il ^'^fiit d'agir et de pratiquer, Aves-* yoos jamais fait une reflexion. bien consolante çl qui se présente d'elle-même : c'est que. la Tertn est la même y absolument la même dans ions les âges , dans tous les aexeB , dans tontes les conditions et dans tons les climats? Donnesmoi une personne à qui le respect humain ne fasse pas prendre ^ par hypocrisie , les dehors jespectables.de la vertu, maïs qui, soit effeor tivemeut vertueuse -, qu'elle habite un désert on qu'elle vive en comoiunanté , qu'elle sok 4W m U^llÇ »n.4u^ pue di«ttniière , qu'elle
«|9» UL CùtqÀàxwolti -
«oive tMie irméè ou qtt'etr« p^isM wi-tràvp^êMM^
eUm e«t partout la.mèniey partout doncepour
les autres , ûuVfi à ell^-mêflie , niodvito , polie ,
discr^tte ^ humble ; elle n'entre cUpis la société
^ne pour 'eu faire l'agrémeut et TataiitAge.
Confiez-lui un secret, il est enseveli dans Toa*'
Ui ',' bon maître, bon parent^ bon ami , bon
voisin I vous êtes assuré de tous les service».
^tt' un saint peut vous rendre ; rouel éternel le«
Bient sur tout ce qui peut lui faire bonneor ,
TOUS lui àrracberids plutôt la langue qu'un mot
«ontre qui qae ce soit. A-i-il de la science ,
du génie ? Il conversera volontiers avec les
enfana , et dans son entretien les reupectera»
Incapable de porter le plus léger préjudice h
qui que ce soit , il vous fera du bien sans que
vous sachies d'oà part le bienfait. Quant aux
«nnemis , il n'en a point ; )e veux dire qn*il
n'est personne k qui il sotibaite du mal ; on
pourra bien le railler, le mépriser, le haïr ^
le persécuter -, mais il ost impossible qu'on lui
donne du fiel. Ce n'est pas moi qui forge c#
Sortraiti c'est la religion qui forme ces mo-« èles. D'oà Tient cette conformité entre ua pritiee et un domestique , un religieux et un •oldat également saints ? C'est qu'ils sont à lar Oiènie école et entendent le m^me maître. ' Poorquoi croyons-nous à l'Eglise? Nous lit «rojrous à cause des figuresqui l'ont précédée •* Ouvres l'&neien testament , la lumière sort dd teilles parts , et c'est encore des Juifs et contre les Juif^ qne nous recevons ces preuves lu^ mineuses. Que fignre d'abord cette gainte^on ^gui êê réjouit , dit le Prophète- roi . (fat^oi^ -pour fondsmens les fondemens n^meS'oe ^uni^* verdi Qu'a'nnonce cette synagogue toujours en-* -eeignaute et toujours si respectée? Que figuM tette maisen qUe la atgeMeae bétil', el fn'eftli
»IP*w^"— ■•• "
jMte tor tttpt eolopoef ? Ke reconnoissoK-vouë pa» L'ËgiiM el let sept saeremens qo^ustitua lasaeosae éternelle? Qui u' aperçoit pas dantf Farche d'ail iatice, et dans la maniée <)ai tomba dans le dësert des figures sensibles de l'adora -i l^e fiucbaristî« ? N'aves->vons pas des syitibolee ^Tidens de votre baptême daus la circoncision ^ de notre sacrement de pénitence dans la pis^ ciae probati^ur ? Oà lendoient ees hoeties M'^ eilîqaes, C€s< vîctintes de propitiation , cesAô<^ locaustes , sinon à atinoiicer notre divin sacri^ fice? Je n'entre pas dans un plus long détail ; parcoares vous- même tous nos livres saint! fosqu'à la naissance du Massie , vous verrez ; comme disent les saints pères , que tout l'an-* €ien testament n'est qu'une figure continuée da nouveau.
Au milieu de cette nuée de témoins , comm« parle saint Paul , si vous Toule^ de plus obéitf à cet apôtre et fixer l'auteur et le cohsomma«« leur de notre foi , vous apercevrez encore la vérité dans un plus grand jour. Parcoureg en effet tous les personnages illustres qui oiil ▼écu sons l'ancienne loi, vous les verrez tons annoncer, désigner léx'ns-Cbriiit. le ne pousserai pas loir} Pénumi^ratîon *, je ne fais que rébâu* cber, pour ainsi dire. Comme Adam fut la père dotons tes hommes , ainsi J^is^Glirist le!^ a*t-îl -tous engendré dani^ son sang-; celui-lâf éommo nique la vre temporelle , et c^lui-ci \tk y^a spirituelle : comme Abel perdit la vie par PaRTie et la cruauté de son frère ,' ainsi KHom- «te-£Kea la perdit-il psr la jalousie et la barbairie des siens. Entrez plus avant' dans letf temps, voyez Jësus -Christ rëf^àratenr du genre 'bumainy dans Noé , père de iovis les croyans y datis Abraham ; victime* innocente et vélontafcw I âaM I«aaol^) tn^.èt ttddà, SJoss ioàej^ f
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persécuté ', âatifl DaTÎd ; roi pacifiqvef dans S«« îamon ; prètro ensatiglatiié , daiia Aaroa ; poatife sans eifusioti de sang , dans M^lchisédech ; logislateiur , ilans Moïse : voyez-le disparoîlro pendapt trois jours, et reparoitre «nsui te comme Jonas : figure tnémorable , figare sensible à la* quelle rHomme-Dien renvoya constamment la nation entière , surtout quand elle lui demandoit quelque nouveau rairaole, Né faat-il pas s'aveugler . pour méconnoitre la. vérité ao:soncoe sons tant de figures ?
Pourquoi croyons^nous à l'Eglise? Noos la croyons à cause des prophètes qui l'ont prè«ccdëe , qui l'ont annoncéie. Avant -de dé« tourner les yeux de dessus la personne adora* |;»le de notre chef, vpyez-le conça et enfanté par nne vierge ; voyez-le différer sa naissanco jusqu'à ce que le sceptre sort de Joda.i et pour sa mort , attendre la soixante-dixième semaiaa annoncée par Daniel; lisez attentivement.lo prophète Isaïe , vous croirez avoir sous les yeux un cinquième évangéiiste. Cette génération iuef* fable y éternelle, cette fécondité d'une viergQ , cet agneau qui ne se défend point et qui meurt ^n silence , parce qu'il le veut ', cet homme de douleurs, ce dernier des hommes, rassasié d'opprobres jusqu'à être raéconnoiasable ; cette ia*^ liocente victime parée de »on sang , et chargée des péchés de tous^ ; ce tombeau glorieux , cette résurrection qu' Isaïe appelle naissance , et qui aéra aussi brillante qne le lever du soleil : tout cela rapproché, réuni , ne désigne-t*il pas J.-C* ? . Le Messie ne s'est -il pas encore fait annoncer clairement par le Prophète-roi ? L'Evangile no iiou«.atteste-t-il pas que Dirid parlait au nom de. Jésus -Christ , quanl^ l'Ëspril'Saint lui on* Vraut la Couche , il dîsoil : X« ^i^^neur a dit à mon 8eign0ur i ^f$jez'V.in*^^ /i ma, droiiff ^
Jûéqu*à ce qiiê fabatie voé ennemie à voê pieds, Lise» aveo attention le Yingt-aitième psaamè qne rHomme-DIen récitoît nnr sa croix , pour rappeler aux Juifs les témoignages qu'ils avoierit 8e sa dnrjnité. Quand est-ce en effet que Da-^ 'vid fut 'abreuvé de vinaigre? Quand est-ce- qn'K éprouva une flagellation sanglante ? quand estce qu'il eut les piods et les mains percés ? ^and est^e qu'il vtt fêter le sort pour savoir *i qui appartrendrorent ses liabits ? Peut-on fnieux dètaiUer les circonstances principaldè de la passion èa Sauveur? Le genre jje sa mort n'â-<-il pas été prédit aussi' clairement ? Quai est ce bois y sinon la croix , par lequel Dieu devoit triompher ? Tons les prophètes , dit i'Ecritnre , rendent témoignage an Messie ; ils n'ont > ouvert là' bouche et ils n'ont écrit que pour l^nnonoer,le faire conùottre* Je* neveux pas entrer dans un plus grand' détail ; jo nve foorn^ é vons rappeler deux* oracles clairement àDâoneéa, clairement vérifiés ; là défection des'Juift^ et la conversion dé la gentilité. Peut -on douler ^ne le Seigneur n'ait dît exprossém'cnt, par son Prophète, que lé peuple , quiétoit son peuple ^ ne le seroit plus ? Dix-huit siècles ne sont-ils is témoins de l'accomplissement dn» cet oracle ? monde>entier ne le Voit-il pas aufoord'hui lie viSrifiwr sons ses ycnx ?
/ 'Il est encore une prophétie qne je veux vonn arafipeler ; elle est de Malachie, et elle regafde ie sacrii«q adorable des chrétiens. Ce êeradanë tous les lieux; dit ce prophète , parlant an nout du Seigneur ^ ce sera dans tous les lieux , qu^en me sacrifiant , on m'ocra une Hostie sans faehe. Qu^st-il ce sacrifice , qui devoit être offert dans tous les liedx? Le trouverai- je parmi oe jf^\vf\e errant et vagabond ,'qoi reste sans roi «t sauf âMfifiealEt iitt'(9l|e «il obitehoaUQ liOft
Uche» sîrton celle qu'offrent les thritienéf Pour coa^rm^r foXvfi i^réence bot eepoia% •entiel, )'a)oa{e un laot pour éclairer d'entre le« chrétiens %%n, sbr cet article fottr damental , ne pensent pas eooiiiie.iMme ; âb n« veulent point d'autre sacrifice qae ce! ni ^ne l'Homme-Diea offrit de lai^tnêtne sar Je caU ▼aire, et ils coairedtseiit en ctci luie de nos fdiis célèbres prophéties. La voici . telle qae le christianisme l'admet : Le Seigneur i^a Juré^ et il ne réérctdera poini «en eerment. Tu eâ.pont tife éteriMl dans tordre de Melckieédeek. . • <
Si le Sauveur n.'a dû s'immoler qn'une fois sur la croix , il est Tt^ritablement préire daiie l'ordre d'Âaroa , pacce qu'il a vdrvlahleiii'<rnC versé son sang ; mais parce que isens l'offioai encore sons les aecidens du pain ef du tin , il est prètfre dans l'ordre de Melolilaédech , et parce que e^ sacrifice^ sq9S les appareàces du pain et du vin , s'offt'ira ii»«iqu'à U consonma^ tiou dos siècles , c^est ponr cota que Jésus^Christ est pontife étemel , Qt c'<?Bt ce que saint Paul s'est 8pëciale««nt attaché à enseigner aux pre» (niera fidèles , qn^nd il leur drsoit que Tordre lévitiqne élania^li , il falloit que notre *pont liie nouveau sacrifiât , non dan^ Tordre. d'Aa^ Ton f mais dans celui de Melchisédoch. >
£n lisant des oracles si clairs etsiipi^éme/il ae peut nallreqn'tka dotite dans les espfttsJCes prophétiea n*orct*elies poial été fioigéea après eoup ? Nos ienneitiis eux-'in^ntes 'répoÉident à celle dilBcultés et soïit en ceci des garaHs inv faillibles de la vérité. C'est ches ce peuple rék pudiëque nous avons e A dép:)t les oracles qaa Boii^ oilOQs. Lai synagogue a maudit dani 1« sniteceuK qui dësormatS'aiipjpnteiMiient les- tempe et\ davoit naître le Messie ; miaisidie noiis^étq kt.pEopk6U«& IcUm 4ii?eilo lds.a v»i'aoeoii^
plûr. Un incrédule à qtii il restoit de la droiture , se Tanloit d'ëluder bien- des r«ionneiii«tui par lesquels qo tâoiioit de )uî prouver Ja vérité de la religion ; il aiFOuoii que les propfaétieb l'embaiM-assoient. Que ne fatsail-it un pas de plus? Que ne les eroyoit-il Jiatnbleinent ?
A^oes tétnoiguages rendus au Messie dans tona les, siècles, |>ar ioas les prophètes , je veux en Ajouter lia qfui vous confirmera tou)eurs mieoic dans votre fcn , en vous convaincant que i*ao«cien testament attendit tnnî ours wx Homnie** Dieu dajBs la personne du libérateur d'Israël*'
Deux ép^ux y avancés en âge , eurent un fils iqui , en parais(«ant dans le monde , porta l'ad^ jai lotion dans tous iée esprits , la joio- et Pal«légresse dans lo eoenrV non -seulement d« sa parenté, mais de fonde. la Judée. Chaoun fat ié«> noiudfs nMrvmHes>opérëes en sa naissances ^ dès .sa pi os. tendre ^aonesse « ii quitta te coiÂ-^ neroe ûté booiniea pour s'ensevelir dans una a^liiade oà il mena la vie la plus sainte et la pitts aoalère» U îouit de tonte la réputation qn'nn bomnio pent :acqnérhr ,. étant considéré néoie dn roi, èjqni îanuds-il ne fit Dsioonr. La *]ruagogtte n'attendoil qme < sa décision pour la remnuoitre ei l'honorer eon me le' Messie. Qui reçoi îaasaia un pareil bonnmr »or la terre ? Cet homme eoctr^ovd inaire n'aperçoit pas pfn^ tôt le Messie , qu'il à'hnmilîe devant Ini ; dèsga'il se Baontrci Jean -Baptiste disparoU, il n'est pas digne de lui rendre les plus vils offioeSi Fes«gi:biea le témoignage d'un saint bomœe , qui aisMi miens donner sa tête que de truhir la vérité 9 at qm , apercevant Xésas - Christ , reeonno!l d'alnovd dans Ini TAgnean de. DieA fui venoit «ffacer les péchés da monde , qui rontinne de Tadbrer conmie tel jusqu'à cCqtk'il fer.oNaât aasainla vie par le plus gloriras dca martyre^
' Pourquoi ci'oyons-nooft à l'ËgH<tt? llfotfs Ia croyons à cause de ses docteurs. Ciel ! que der science , que de saîiitetè ! 11 faadroit des volumes pour TOUS donner ane idîe et des on- Trages qu'ils composèrent , et des vertos que leurs, contemporains , et nommément leurs ad- .TOTsaires , leur virent pratiquer. Ainsi , je n'entre, dans auMm. détail ; je laisse à d'autres le aoin de faire leur panégyrique. Je ne voue nom* jnerai pas aeulement nos docteurs ; mais je de* mande si un Augustin avoit autant de génie ^ si un Jérôme avoit autant d'érudition , b\ un Thomas avoit autant d'étude qu'un libertin qui, dans toute sa vie , n'aura pas peut*étre lu une ibis les évangiles , mais «dont toutes les lectui^esi «ont des satyres y des galanteries , des impiétés 4>a des obscénités? Je demande si un Thomas a fiutant de saisonnement qu'un déiste , 1» père «i l'oracle de tous les incrédules , à qui il né manque que du génie pour avoir été le premier des impies , mais dans qui la mémoire et le travail ont malheureusement suppléé à l'esprit , et dont tons les raisonnemens vont à faire don** 1er do lout ce qu'il traite ; qui , pour accrédite* «es- contes et étayer tes fictions , cite des auteurs qu'on lui a donné le défi de produire ? Comoient un homme qui n'a jamais lu que ces misérables compilations , oseot-ii articuler 1# mot sacré de la religion ?
Mais les pères de l'Eglise , me direz- vous , pnVils tous été des génies sublimes et des doc-* jleurs consommés ? Non ; et voici qui vous con« lirmera dans votre foi , et augmentera vQtrc tranquillité. Saisisses bien la réflexion que je vous présente. On a vki paroître , on a vu briller dans les conciles des simples , -àm^ évèqnet peu savans : Ephèse , Calcédoine virent des «onfesneurs de Ii^ foi sala étude , «sus éloquenoe4
Tandia qae les sages da siècle atlaqnoîent la foi , ces érêqnes , pleins de simplicité, venoient, Faa avec on œil arraché , l'autre arec an jarret coupé , d'autres avec d'autres témoignages de leur religion imprimés sor leurs corps ; pour toute confession de le or foi , pour ezpositioii de toute leur doctrine , ils disoient avec le Saini-Ësprit : «c Parce que nous l'avons appris « de nos pères y nous croyons y et parce que ce noos le croyons , nous transmettons à la pos* m iénlè que le Verbe est consubstautîel aa « Père , qoe l'Esprit^Saint procède du Père et s du Fils y et qoe Marie est la mèYe de Dieu : m c'est la foi de nos ancêtres , c'est la nôtre , « et C8 sera celle de tons les siècles et de tous « les peuples catholiques ; noos l'avons si gnëe « de notre sang ; en voilà les marques impri- « mées sur nos corps y et s'il le faut , noua u l'attcsleronsencore aux déplus de notre vie »• Ainsi décidoîeut les anciens ^vèqaes« Or , en de telles bouches , la vérité a pour le moins autant de forces qno soosles plus savantes plumes. Sur le témoignage de ces hommes* simples, ^'embrasse la vérité plus volontiers encore qua aot l'autorité des-plas profonds docteurs : cenxci humilient toujours ma vanité par leurs lu« mières , leut étude et leur érudition *, ceux*là ne m^attaqnent que par la force de la vérfté ^ et ne me subjuguent que'par l'autorité de la fdi. > Pourquoi oroyoti»>aoas'à l'£glise ? Nous la croyons pour la même raison qui soumit un des esprits les plus éclairés et les plus libertins
Îu'il j ait jamais eu : les miracles» Quel proige en effet ^exigeres-vous , que le Seigneur n'ait opéré dans son Eglise et pour son Eglise ? £n vondries-vous sur las -corps ? Lisez l'his- 4eîre ^intoFroges - vos pères et vos aïeux : ils TOUS diroiit que les malades ont été guéris / lea
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aveugles ojDt vu, le^ spurcU enten^a* |l«8'l»of^' teux ont rnarohé , les 4>ftralyiiqu6s ont él-é re^ âressés. En cieinaiiderje;E-voQ8 sur les èlèmens l Jli'air a obéi , le fea a rafraicki ^ la mer s'eafc ouverte ^elle s'est jeiirée:, elle s'esC affermie f les vents sa sont coorretucés ou sont irestès en-* cliatiiés. £n e^igot^^z-.vous sur les ànimaiix. ) Continuez à inleiroger vos aÏMux : ils tous al4 tesieroDl qu'ils -oot vu les tbètes les- plus .fé» roces oublier leur férocilé et respecter an aaifit .p lui obëir et le nourrir. £ii&a , en demandes^* TOUS sur les enfers ? Goâibien de fèôs ^ à l'^r^ dre (l'un saint . les oracles se sottt-i-ls tas., les temples saciilé^qs se sont-ils éeroays ^ lee de» mons oi^-ils |>ris la. faite? Quel miracle 'iiBa>* gi lierez -vous , que l'itistoire ne voas '«tieste av«»ir été opéré ï En, at-on i|nposë à tout um tmpbitôalre , A toute une vî41e? Art-on trompé \^H si*'qle» entiSors ? La vie d'an Qirégeite ^ d'ua B«rii«ril , <) 'un Xavier , .n'esl-eUéqtt'ûiipaBt«T% ^l mcn<Klnge ? . . i
. Je sait« «t^i'il peut y avoir de £muc niiiieolesii pt^stHjtvent i'k^ésie a été eonveste delcetfasion j^Hir avoir inè en imposer Mix î^erans .pat des prfNj4i;»es et des imjioetttres; mm^l^Ëglise cite oer lai us. miracles qui ne peitfvent.ètre sus^ pecJ es ; i j en est que nous n'admettwns qcie su* Jie' létnoignage de nos ennemis: Qni ignore ^ par exemple, que les païens* ae sont'pfcatnt ban-* temeni du «ilence de leur». oracles, à fa naissance du Messie? Le plos foarbe et le plosrusé des pers/'ctiteurs de l'église (*) n'empley»tt*il pas ioulrâ l<fs {i>iceRde l'Empire romain peur em<^ pèulier l'aoèomnliasemenk de là pai^ole de Jeans* CbrJflt ? A quoi afaontît tonte sit malice et sa £iireur.? A 4)roeitrer alix ofanétiens ion miracle
(*) Juliea r;A^stat.
BIT ëiiàiïiitir. ' ' sSt
An'^Mft'éDMaVis. Qui eet^ce qui' n'aperçoit pa» ies iorrrbillonft 8e9 flituimes souterraines qui «mpéalfèrent lea ooTriersèt les soldats de re-^ bâtîi^ (e tempfe de lérusatélh ? Or dans cotte ffoùled^ mirât; ies que nous citons^ les uns sur la foi de- nos hivtbmns , les autres sur le té« BBoîgitagède nos ennemis , n'y en eût^il qu'un Beu4 et Tiérilalfle , il faut ^\xt la religion , à qui <?»' mirage est accordé ^ soit divine. Pourquoi? Parce que Dieil , quoique toùt-puissnnt , ne sau^ roit y par un mfîniçle ; ii-utoHser le mensonge. ' Enfin, en vint on Jusqu'à me contester ce miracle unique, 7'eu reviendrois' alors au rai* âonnement si simple et si solide qu*employoit autrefois saint iiiugustin. Etablir une rcligiod ^ui humili^-el confond rïo4re esprit, gêne notre coeur et contredit toutes nos inclinsktions ; an* toriltor\iiie doctrine qui méprise la gloire, condamne loâ richesse^ , défend le plaisir , loue FhamîHté , exalte la virginité et ordonne de pardonner à tout ennemi \ établir cette duc« tf ine dans tout l'univers / l'établir en très-peu Ae tem(>6, et l'établir par le moyen unique do douze péebeurs ; maintenir ensuite cette doc* trine, et conserver cette religion pendant dixhuit cents ans; la conserver malgré la férocité des tjrrakfet \ la batbarie des bourreaux ^ la fu-« reor des hérétiques , l'obstination du schisme, la ligue jea libertins de tous lés siècles et dé toutes les àectes ; la i:onserver' de telle sorte qu'il ne soft pas possible ,, dans la durée des éièdes multipliés , d'y apercevoir le plus légei' changement , et sans ancnn miracle, venir à hout de tout cela^ c'est le plus giand dé tous les miracies.
. Ponrouoi croyon57nou8 à l'Ej^lîse ? Nous U croyons à cansc de %^% martyrs. N'interrogez plus Toa pères et vos a4eux, adressez- vous à
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leurs restes* prëci eux , foaiUex respeetdeus#4 ment sous nos autels , ouvres ces clîiisAes prof cîeuscs , descendes dan» ces catacombes , mill» fois plus ricbes que les palais des rois ; prosterncz-yous devant ces cendres sacrées , plut énergiques que tout le reste en favevr de votra religion; celte poi^siëre, toute m ulstle qu'elle est , vous apprendra qu'on est mort pour VR^ glise catholique , apostolique et romaine ; qu'on est mort à tout âge , qu'on est mort dans tous les états , qu'on est mort chez toutes les nations^ qu'on est mort dans l'un et l'autre sexe , qu'on est mort dans tous les siècles , qu'on est mort par toutes sortes de tourmens, et enfîa qu'oa pst mort à milliers. Que de bouches ont dono attesté , en mourant , la vérité de notre sainte religion î , , .
Des seuls martyrsque l'histoire compte , noua en connoissons plnsienrs millions. Au tribunal du bon sens^ qui peut avoir tant de témoins que la vérité? qui peut trouver tant de défen^f seurs que la religion ? qui peut, se glorifier d^ tant de mariyrs que l'épons^.de ^ésus- Christ ?, Julienne » Laurent^ ApoUone, Potien , Gervais ^ Vital , Çrescence , Valéricn , Dor^^Ii/^^ > nom^ immortels qui jetez tant d'éclat sur nofi fastes , faut-il autre chose que vous citer , pour proun ver la divinité d'une religion , que vous signâtes par des torrens de sang? Pierre , Paul , Bai^bé^ lemi^ Herménégilde , Sébastien, Catherine , Symphoroae, innombrables martyrs > pourquoi endurâtes-vons ces horribles tourmens, dont lo souvenir me fait frissonner ? N'êles-vous morts dans le» tortures que pour nous tromper ? Au* gnstin, Jérôme, Ambroise, Epiphane, Bernard , n'êtes- vous que des ignocans? Paul ^Alhanase, Cvprîen, Léon, Silveslre, Maurice , n'êtes*vous ^ue des idiots? Benoît ^ Bruno, François, Do"
Mttiriqnft y: Ignace > Philippe^ Vincent; ne fûtes* vous que des hypocrites ? Christ , Fils du Dieu vivant, n'êtes- vous qu'un imposteur ? Vos oracles ne sont-ils que mensonge, vos promesses qoe chimèreB , votre morale que coiruplion , votre 'évangile que fanatisme, et vos miracles qne prestiges ?• Quels blasphèmes ! Cependant prenez garde à çci raisonnement \ on n'en fit jamais 4^ ptns fuste. Ou \l^ apr'nres n'ont prè* çbé que des exrenrsj les docleors n'ont enseigna que faosseté, les martyrs ii'ont soutenu- qno mensonge, les législateurs n'ont publié qu'ex-^ travagance , les saints n'ont espéré qne chimère , et la sagesse éternelle nous a trompé \ oii notre religion est vëritable.
Je vcnx abréger^ et laisser détailler auzthéologiens les autres raisons qui déterminent nu esprit droit, une âme qui réiléchit , qui pèse les clioses, à se sonmettre à une autorité légi^ time* Pourquoi croyons-nous à l'£glise ? Nous ne ]a croyons pour aucune de ces raisons ea particulier , quelque fories i quelque couvain** cantes qu'elles soient , mais pour toutes cesraiaons à la fois. Ce qui me la fait croire ,- e'est la sublimité de son dogme , c'est la sainteté de aa morale , c'est son utilité merveilleuse , c'est son établissement miraculeux , c'est sa durée prodigieuse , c'est son apostoiicité , o'est %$l ca-, tholicijté \ ce sont ses docteurs, ses miracles , %^% nfartyirs. Environné de l'océan de lumière que forment dans mon esprit ces témoignages réunis , je ne dis pas seulement , avec le Pro-^ phète-roi , que la parole de Dieu porte sur des preuves tJBop évidentes ; je n'aioute pas seulement, avec l'éloquent saint Chrisostôme, qu'il aeroit pins aisé d'éteindre. le soleil ,,quede rné^ connoitre l'Eglise ^^ Jé^us-Christ ; mais je le dis li^dimcnt ^ mon XJtieui avec Richard da
Saint - Vidtor, 9ana<:rainte de bki8]lliêné; «Ool^ * Soigneur, si )e me trompe dbns la religion te calfaoliquo , c'est vous qui m'ayez trompé ; « et comme le mensonge est essentiellement <t incompatible avec la Divinité, l'erreur est îm« « possible dans la profession de la catholicité y.
Après les preuves qne je vien^ de vous exposer , et qui doivent sûrement vous confirmer oe plus en plus dans votive créaticey )e n'ai qno deux mots à aiooter : o'eet qu'il ne soffit pa« der reoonndttre J^-C. pour clief% et PËgns» ponr mère -, c'est qu'il ne suffit pas d'être né , devoir vécu , ni même de mourir dans la Re« ligion ; mais qu'il faut de ^lus conformer tonjours et en tout vol ro conduite à votre créance. Plus on vous a accordé , plus on vous demandera. Lefagemeni commencera par la maison de Jacob *, les premiers jugés seront les domostiqnes de la foi ; mais aussi dès que dans voua la foi se trouvera soutenue et animée par lea epuvres, dès-lors, en qualité de membre vivant , vous portageres tonte la gloire da dbef.
L'autre réilexion qoe j'avots à vous suggérer, c'est que vous ne sauriez vous imaginer la fei^ /^ bleftso des difficultés y la futilité dés prétendnea raisons qu'on oppose k l'éridenoe die nos pren* ves. Les uns disent dans leur coeur qtt'fl n'y a point de Dietf ; c'est->è«dire , qa'f (s le sou* baiteroient .- quels areugles ! Les autres nient ; parce qu'ils ne eomprennent pas : qoel raisunnement.' L'homme n'est'il pas borné? Die« n'esta il pas infini^? Quelle proportion peut-i! y avoir de l'infini au fini? D'autres n'aperçoivent pas la vérité , parce qu'Hs ne la cher-* chent point ; d'antres doutent , parce ^u'il ne veulent pas être instruits.
l'ai Tn un homme dans une grande inquiétude sur sa cré4noe } parce qu'il aroit iir dans
un (yattgéltsto que Jésus-Gliriat , en nmhipliaat miraculeusemidat les pains , a voit noarri quatro mille personnea \ et dans on aatre ërangv*liste , cinq mille , sans compter les femmes ni les enfiuis , et il no faisoit pas attmition. qiM saint Marc et saint Jean parlent de deux mi* racles tout différons. D'autres témoignent tooâ les }out's de la peiiie sur la réponse qoe fait le Sauveur , quand ses apôti^es lui demanâcaat s^M, montera à Jérusalem : leur peine est aus^i pe« fondée , puisque le divin Maître répond , seloA la VoTgate ^ qu'il n'y monte pas , puisque mu temps n'est pas encore venu , preuve évidente qu'il Y montera , et que d'ailleurs , selon lo texte grec de saint Jean, il est dit formellement s Je n'y monle pas encore. Voilà pour l'ordinaire quelles sont les difficultés qu'on Oppose an tolèrent des autorités. Les prines des ignorans , loa raisonuemens des incrédules , les-mœurs des li»bertins, seront toujours une pi%nv« de la re^ Jigîon qu'ils attaquent y cJies tout' homme qc|i réfléchit.
Pai présenté k votre esprit tout oe qoi s'etft offert au mien en faveur de la vérité :'à préaent je laisse tons les raisonnemens , et |e cve veuac parler «qu'à un jugement sain ; je >n^it»terroge- ici que le bon sens. Cette droite raison vous dit d'abord qoe si , par impossible '^ le catholique se tronipoit , il laudrort ae fixn»per avec luî.iRn effet , de son erretir , que penv* rott'il résoller ? Qu'il «e seroit fait finuttkmeift Tiolénce pendant \m petit nombre d'annéee» Mais si c'est l'incrédule. qui est dans l'errviir , quelles suites époavarttables 1 Sondée , on du moins fixez l'abime; remarquer la grandeur de eon imprudence, l'excès d^sà -t4imcri4é ^ le comble de sa folie. Il ne^m'iesitipasMidoit^, uont dit- il ^ que Jîliea doive juger et punir si rigon*-
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reusemént. Mais lui est-il évident qo^il n'y aurtf ni jugeaient ni enfer ? Il lui est impossible d'avoir cette évidence , il reste donc toujours dans le doute , et en doutant, il risque, il est imprudent : il risqne de passer l'èternito dans des brasiers dévorans \ il -est le plus insensé des liommes.
Quand , par ane seconde impossibilité , l3îea n'exigeroit pas du catholique le culte qu^il en reçoit , quelque doive alors être l'hommage qu'il demande , pourra -t-il , ce Dieu , s'il est Dieu y pourra* t-ii me punir? Pourra-t-il ne pas ine récompenser pour avoir choisi et professé parmi toutes les religions celle qui mo donnoit une plus haute idée de lui, et qui surtout coutredisoit le plus tous les pencha ns de ma nature? Que dit la saine raison ? Ne trouvez pas jnauyais qne je continue à parler familièrement à cette droite raison. Vous conviendrez aisé» ment avec moi que nous sommes infiniment plus petits devant Dieu , qu'une fourmi ne l'est en comparaison de l'homme. Permettez -moi âouccelapdlog\ié, et ensuite interrogez votre bon sens et consultez votre cœur. Vous avez dans votre maison , et vous vous plaisez à con-^ «idérer tous les jours une Ironpe de fourmis .parmi lesquelles ily en a une à qui tontes lei autres ont dit et ont persuade qne vous exigiez d'elle qu'elle portât un grain de sable sur le toi-t de votre maisoq , eu ajoutant que si elle n'obéissoit , vous l'écraseriez. En conséquence v.de celte menace ^ le timide animal se détermine à l'obéissance. Il saisit ce grain de sâble , le porte d'tibord , puis le traîne à pas lents ^ il fait «des efforts , il s'agite, il sue ^ après un an de travail et de fatigues, il vient à bout de por* ter sou fardeau jusqu'au premier étage ; mais ç^ ii'eKl là que le quart ^e sa corvée* II. s'anime
donc d'an nonyeaa courage , reprend ses forcea^ recommence son travail ; plus il approche de son terme , plna ses fatigues augmentant et ses forces diminuent*. D^autres fourmis et des animaux d'une espèce étrangère , cherchent continuellement y par la plus noire malice , et à lui fermer tous les chemins, et à augmenter son far* dean : n'importe, sans se rebuter ^ col te pauvre fourmi continue ; elle fait des efforts *, elle maigrit , elle s'épuise ; enfin , elle vient à bout de sarx^nible entreprise. Quoique vous n'ayez pas peusé h exiger d'elle nn travail aussi rude , cependant I comme elle ne prend tant de peine que pour vous plaire , n'esk-il pas évident que vous séries touché de compassion spr elle , et que 9 si vous pouviez , vous la conserveriez ? Que doît-cé être d'un Dieu dont l'oeil éternel Aperçoit tout, dont la puissance. est infinie , «t dont la bonté ne connok point de bornes*
m de la p^mière Partie,
■f^;?^ ♦l;fL<y^%;<^;» :*i:»i.^#l:^'^ti.»i-ti:#^:t::1^
CHAPITRE XVIL
Dans la Solitude»
JLiE inonde est l'ennemi de Icaun * Christ , îl est par conséquent le vôtre. Si le monde vous aband<)nne , c'est pour vous un avantage. Sî c'est vous qui lui tournez le dos , votre bonheur est encore plus grand*. Quelle qna soit la cause de votre retraite , tâchez d'en profiter , et sachez qu'il n'est point d'endroit où vous
Î naissiez plus aisément opérer votre salut ^^que a solitude. Plus vous vous éloignez des hom* mes , plus vous vous approchez de Dieu. Il est impossible de concilier le monde avec Jésus* Christ, Maximes , usages , lois , exemples, tout est différent y tout est opposé. Le stupide et le méchant ne craignent riea tant que la retraite. Etre vis-à-vis de soi, quelle ressource pour la plupart des hommes ! te tombeau a' est guère
moins insupportable. Le saHtaiVe qaî n^a pas assez d'esprit pour léflëcbif, es^ nécessairement livré à l'en nui : cefni qui pense est dévoré par les remords , dès qu'il onblie ses devoirs. Vne -élude dftns laquelle on réassim , une vaine réputation , le titre de bet esprit qu'oïl cherche oo qn*on veut soutenir ^ peuvent distraire quelque temps , mais laissent à une âme naturellement chrétienne des momens et des retours sur elle bien fâcheux et bien cruels. Aussi vojesavec quel soin^ avec quel empressement Vincrëdnle et le voluptueux s'exilent de leurs coeurs* Un impudique voudrait passer de plaisiif «a plaisir ; ohez lui , il faut que le repas soit immédiatement suivi du jeui fe jeu du spectacle , le spectacle de la promenade : ai dana ces vnidea fournées il lui reste quelques momena de loisir, ils sont, sans aucun regret^ cédé^ aux conversations les plus inutiles ^ les plus dangereuses , les plus criminelles. L'amusement le plus bruyant, et par conséquent le plaa capable d'étourdir, est tpuf ours préféré à tous les autres. Un quart-d*heure dMnsomnie l pendant la nuit, le forceroit à réfléchir ^ aussi Toyons-nous tons les mondains passer , dans des veilles criminelles , le temps que la providence a prescrit pour le silence^ et pour un repos auquel tous les animaux invitent Tbomme par leur exemple. Le voluptueux renvoie son sommeil le pins avant qu'il peut dans la matinée , parce qu'il compte d'élrc , au moment de son réveil , prévenu et saisi par des objets qui le dissiperont plus promptement : comme le remords le poorsait et que l'avenir l'inquiète , il Toudroit être toi^jonrs dans le^ bruit et lé tumulte. Son plus grand ennemi c'est lui-môme ; c'est le seul point sur lequel , malgré lui / H te rend justice. Son tourment îDonliuuel , c'est
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•a conscience ; pour la faire taire , il fait les derniers efforts. La retraite , la tranquillité , le silence invitent naturellement à réfléchir. Si vous exceptez la mort , il n'est rien au monde que le pëcbenr craigne p!ûs que la rtf exioa* Une personne qui au roi t le talent de Ta m user , de l'étourdir , aura toujours la première place dans son cœur ; il la préférera constamment à tout ce que le sang et L'amitié lui attachent plus ëtroitement»
Oh ! qu^ine âme intérieure pense bien autrement ! que ses inclinations sont différentes, et sa conduite opposée ! Seule, elle trouve son Dieu , et par conséquent conserve toutes sea ressources, possède tous ses avantages, et jouit de tout son bonheur. Loin du bruit , elle en« tend son bien^aimé ; elle lui parle , elle jouit de lui : tout le lui rappelle , et rien ne la disT Irait. Toute la nature lui présente le créateur, mais^lle le trouve avec encore plus' do facilita au fond de son cœur. La vivacité de ses êen* timons , l'insatiabiiité de bob désirs , le dégoût surtout que lui inspirent les créatures , ton! réclame conlinuejlenient cette bonté inHnie , cette beauté adorable , qu'elle recounoSt pour «on principe et sa fîn. Le sage ne craint donc point tant la solitude. Si dans lui la nature , revendiquant ses droits , soupire après la société, il se défîe de ce penchant , il combat celle inclination , il la modère et la retient dans de justes bornes. Eclairé sur ses devoirs , toujours compatibles entr'eux , il est des temps qu'il cède aux autres ; il en est- qu'il se réserve entière* ment à lui-même. C-est une grande science que de savoir en ceci faire un juste discernement et obéir à la prudence. -
. Le Saint-Esprit ne peut se contredire ; il assigne un temps au silence , ot un temps à la
Mnvérsatipn , nn teoips àTaotion , et tin teoipi «o repos. Nous avons un bosoio évtdenl de passar aucccssivement. du travail au dëlaMenaent^ et du dél^ement au travail* Il faut savoir ae dÎ9* traire à propos; mais il est. encore plus îm* portant et plus nécessaire de savoir réfléchir* JI est des circonstances où la soUlude ^ surtonC prolongée I seroit dangereuse : il est des car»* jonctures oh la société nous nuit encore davan*»tage» Savoir prudemment modérer son pen«* chant Tcrs celle-ci , et son goût pour celle* là , ce n'est plus simplement au trait d'babîleté ^ c'est une source précieuse de tranquillité et âû bonheur. Le philosophe ne possède cette science qa'k demi, et par conséquent n'en possède rien* I^ chrétien est tout i ses, devtnrs. Son chef a tout bien fait. Sur ce divin modèle, il fait dee visites^ il remplit les bienséances avec une exactitude qui est à loi ; il se prête donc oM OommcrCO) mais il revient bientôt et plus vo« lontiers k lui-même : c'est là son centre.
La société a des dangera innombrables. HeOi' reux qui les prévoit î Les apercevoir , c'eaC les éviter en grande partie. Qoelle. foule in« nombrablede personnes, snrtoiit dniexo > (fm ne se seroient Jamais perdnea d'elles - mépes t La compagnie cansa tous leurs mallienrs ; ellea jHirurent dans le monde; elles cherchèrent à y plaire; par malbenr ellea réussirent* Ce fatal succès a causé leur perte éternelle. Le speotacto est l'école du démpn : la vertu s'y onblie, le mai s'y apprend. Une iine niondaine prétend ae^oi^ tenir dans un bal , oà nn saint se pervertiroît.
lies ^oies du monde sont courtes , et se ehangeront en pleura éternels* Saeheis vous faire un peu de violence , et voua suffire à voaar mAme. Il vient on âgeoà le monde ne peut plat vous aouSrir ; il vous niéwise , il vous relmte., "*••• M 4
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•i en TOtre présence il cacbe son oiépriii , •• n'est que poar roas déchirer ensuite , et vous rendre encore plus méprisable : prévenez ses dédains et sa critiquer L'homme sage , même •eloa le monde , n'atlend poitit son coogé , il le prend loueurs. Il Tiendra nn temps , si uno mort subite ne vous emporte , oà tons vos p»veus et tons vos amis se seront retirés d'anprèa é» vous f vons resterez ( prenez bien garde à «eftte situation )> vons resterez seal avec vousinàrne, et seul avec J.-G» Prévenez sagement ce moment critique.
• Apprenez , acconlamez - vons à converser avec votre Dieu, et à vons contenter de Iih» Que no puis- je voua exprimer la tranqoilliié , ia ferveur I la joio d'une âme qui est à présent .'«lans un temple seul avec son Sauveur, lequel ^ du ïoivà de son tabernacle , et à travers les voiles «le la foi , se fait Sentir à elle ?
L'homme intérieur ne peut être ni escrlé m seul. Le sage -jptiftn i^est vanté d'avoir assez de ressources dans son espiît pour ne pas so «roire jamais seul. Le chrétien est plus bumble et plus vrai ; il en dit moins > et il en éprouve «kvantage^! il ne sort jamais, et il ne lui est pas possible de sortir jamais de l'immensité de Dien : ses actions , ses démarches , ses désira, mes pensées sont toujours présens à cet être mmense. Te nez- vous sans effort devant cet oeil •éternel ; il prend plaisir, il est vrai , à nc^'of- §th à vous que dan4 l'obseorité de la foi ; mais des yeux de la ^i , percez ces saintes ténèbres ; adorez votre («nteur , reniieroiez votre •conservateur , entretenez - vous avec votre ^;)oux , )etez*vons dans le sein de votre père , ànagi nez* voun quelquefois qn'il n'y a qne Dieu «t vons dans l'univers -, tout le reste , s'il no Oioas conduit à Dieu^ de méritejsas le moindro
^o VOS soîng , un seul instant de votre fera psj. Si vous counoissiez le monde , vous voiw confineriez dans uii désert. Si vous lisiez au fond au ooeiir de cet fioinme qui vous témoigne tant d'attacliemént , ah !^ que vous mépriseriez cet esprit fauiE , ce coeur double , celle âme basse ^^ intéressée et perfide ! D'ailleurs quand , par un avantage inoui, vous ne ^verriez autour de vous ^ie des amia fidèles , des parens empresses ^ des hommes généreux , tout cela vous quillvra , si vous ne vous retirez le premier.
' J'ai souvent gémi sur fa silualion cruelle d'une personne^ qui s'est plu dans le bruit et le tumulte du mon^Ie. Quel état plus triste nnè le sien , quand une maladie sérieuse éloigné d'elle les visites , et l'oblige à se mettre aq ht y sans qu'elle sache si elle en descendra i Qne faire alors? de quoi s'occuper? avec qui se consoler? Ne peat-on pas dire qu'elle meurt d'avance ? Et quel surcroît de désolation quand ïes remèdes deviennent inutiles ; quand un ttiédecin laisse eutrovoir lo peu d'espérance qn'il a de réussir? Malade infortuné, qui n'as jamais écouté ta religion , qui n'as pas même pii te délernûner à l'entretenir quelquefois avec toi-même , l'ennui t'accable , lo dépit ie dévore , et lés regrets te consument*
On pent éprouver, mais Jl est impossible d'exprimer la situation d'Ochosias / quand , dé la part de Diea , Ëlie lui prononce cet arrêt terrible : <( Parce que vous ^vez abandonné Ip Seigneur, vous ne sortirez pas de votre lit ^ et vous mourrez ». Sans ouir une sentonc^ pareille , tous les jours le^ ^pécheurs éprouvent îa même consternation. Tout ce qui les ap-
S roche pendant leur maladie^ les malheureux omestiques surtout , qui n'ont pas fait choix d'un msàlre aui eût de Ux^igion^ éprouvent
» Ma
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lenr mftHTaJse humeun Le meilleur de lenrf amis , celui qui leur parleroit de la mort , de-* vient leur ennemi mortel ; ils le renvoient ils éclatent contre Uii , ils ne veulent pi os loi parler , ils ne saaroient le voir , ils lui font défendre l'entrée de leur maison. En vain soa-
Sirent-ils après les anciens compagnons de leur i^sipation et de leurs plaisirs : compagnons infidèles y amis perfides^ dès que la maladie a été déclarée sérieuse , vous avez Tous disparu. 7 Si rintérèt on le respect bu main en conduit encore quelques-uns jusqu'auprès du malade , quelle comédie y jouent ces traîtres? On n'est ^as entré dans la maison , qu'on voudroit en être sorti. Le silence qui règne enfin dans cet appartement, l'appareil effrayant d'une mort prochaine, offre à tout mondain un coup-d'œiL insupportable. D'un Ion radouci , d'un air empressé et distrait , on adresse uti mot à un domestique. Comment vu le malade ? guê dit Is médecinl Voilà à quoi se terminent toute la politesse , toute la rèconnoîssauce , en un mot ^ tous les devoirs du monde.
Que si la bienséance fixe pour un quartd'heure quelque parent au chevet du malade ^ ah ! c'est alors , qu'A la gloire de la religion ,. le 4pondain donne La plus }uste~ et la plus pitoyable idée du monde et de tous^ses partisans. Ce bel esprit qui a tout lu en fait de galanterie et d^impiété , cet homme diaert , qui brille dans les assemblées ^ et qui entretiendra des heures entières foute une compagnie , reste muet auprès d'un malade ; il s^agite intérieurement ^ i\ fait àea efforts pour paroîlre dire quelque chose , tous ses efforts Fe réduisent à m\ silence forcé ; il est embarrassé même pour' r'^pondre, parce qu'il ne connaît pas le langage . de la vertu» Un idiot j plein de religion ^ est
IttlUe fois p)u8 éloquent qpe 1ul> JJne fennine
qui n'a jamais su que le langage qui ^e paii^
dans un monde brillant , aura plus de peiue à
garder le silence ; elle répète donc ces fittdea
çoniplimens qu'elle lui- a oui dire cent fois ;
elle flatte d'abord le malade. , tandis que le
malade sent ses forces diminuer; elle l'invi^
& ne point se laisser abattre ^ elle l'exhorte A
prendre du courage ; elle l'assure que sa m^z.
iadîe ne seï'a rica; . elle, lui promet ,. dans
quelques jours , une pleine efc entière convalet*
ceuce..«. Mais ce ne sont là. quo des mots, dont
le moribond est aussi pe^ aifecté ^ que dça
marques «le souvenir que lui donnent lo»
différentes personnes qu'on lui a dit à demi*
voix s^intéresser à sou état, et demander de
ses nouvelles. Ah ! ménagez- vou9 d'autref^res^
Bources q^ie ces visites, d'autres consolate.nM
q^ue ces amis du monde ^ tout est dissimulation,
.tout est pure roon^erie parmi eux. En voua
éloignant du monde et de ses assemblées , voivi
vous exposez à sa critique , il est vrai, mai«
voici qui n'est pas moins certain , c'est quv
la critique des mondains fait votre éloge ,
leur mépris votre gloire j et leur ëloîgnement
Toire sûreté.
Fuye^ avec encore plus de soin les eom«' pagnies nombreuses , les longuea conversa* lions* Il est impossible de parler beaucoup , tan» faire bien des fautes. Ne vous en rap* portez pas précisément à l'autorité y consultez votre expérience. Vous est-il souvent ai^» Tvvéf de sortir d'un cercle yns avoir rien dit contre Dieu, ni contre le prochain , ni à votre propre avantage ?'Non-seuIement dans la con« versation vans commettez des fautes persoa-' nelles , souvent vous vous chargez encore aa ce jif au ^médisant ; un jœpudiq^ue et un in»*
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]>ie débitani en votre Y»rësenoe. Vinssîez-voa* à bout d'éviter ces^ diffërtns éciieîfs , tou^our» lortîrez - vous des compagnies moins i*ecueiUi et moins întérienr que tous n'y serez entré* £n effet , de qaoi s'entretient-on communément ? Sar quoi roulent los conversations , même les plus innocentes ? Sur des bagatelles , •ur des riens. Oh ! que de temps perdu ! et «|uelle perte plus grande que celle du temp^ !
Voyez et plaigne Celte femme qui, tout l6
'jour occupée de son oisiveté , traîne son ennui
de cercle en cercle. Quel rôle plus ridicule,
'même selon le monde ^ que celui qu'elle joue ?
On la méprise , on la craint , on la fuit. Il
'ne faut qu'elle pour répandre l'ennui dans la
coorpagnie, d^ilienrs la plus enjouée. Que
porte*t^dle dans la société ? La passion , la
Inrear du )en. Quel don , quel talent , quels
ennuis accablans, quels regrets amers, quelles
'inquiétudes mortelles l'attendent ; quand l'âge
On les revers lui interdiront le jeu ? A quoi
â'occnpera-t-elle alors? Le jeu n'a jamais été
un jeu pour elle ; il a fait son occupation
constante. Serat-il temps alors d'apprendre à
jpenser«à s'occuper? Comment se aupportera-
t-elle? Elle n'a jamais pu se souffrir vis^à- vis
d'eUe-niême. Garantissez - vous d'un sort si
'botrteut et si cruel. Ne craignez point d'être
•quelquefois avec votis. Sacbez Vous coutenler
*de vous^ et vous faire désiret des antres. Hien
n'est plus précieux que le temps : sojeZ avare
au vôtre , pareille avarice est très-louable.
Ce qui doit suittont vous faire estimer, vous faîrd r^cbercber la solitude ,,c'é*sl la fin funeste €ç tnns ceux qui vivent dans le tumulte' et la dissipation. La vieillesse les a bannis du mon» do; la ma'adie Tes a doués sur un lit; leur dernier moment approcl^e, qu'ils veulent dncol^
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^eceTOÎr compagnie^ qu'ils s'Informent avec empressement de ce qui se passe dans une ville. Cruels à eux- mêmes ^ ils. se dérobent ides momens précieux qui leur seroîcnt si nécessaires pour medre ordre à leur conscience ; Sis ne derroient plus s'entretenir qu'avec uii confesseur ; il est le seul qui trouve des difHcultes à les aborder. S'il est admis, c'est pou^ recevoir un rcmercîment-ponr la visite de bienséance qu'il rend ; on revient bientôt aux personnes qui peuvent amuser : ainsi le temps d'une dernière maladie se )passe-t-il chez les mondains. Victimes de l'amusement, esclaves de la dissipation, ils sacrifîent leur vi^,leur éternité au prncLant qui les domina tonte leur vie, et qui toute leur vie les éloigna de la solitude.
Dans l'intérieur de votre appartement, ati milieu de la campagne , au fond d'un bois oa d'une caverne, vous avez une ressource sure, infaillible , constante : la compagnie de votre Dien. Recouriez à lui , entretenez-vous avec lui. S'il est sûr qu'il entend votre coeur, puisqnc^ selon le prophète , nous ne pensons que pour lui , il n'est pas moins certain qu'il se fera entendre au vôtre. Que de douceur dans ces conversai ions amoureuses f Les saints ont composé. 0ur ce point des volumes entiers. Quelle ressource dans les divers ^vénemens !' JSn vous le répétant , î'espère le graver pour loiijours danai Votre esprit. Dieu et moi dans le monje : voilà la devise du chrétien que je cherche à former»
Cependant, malgré les avantages et les agré* mens que vous trouvez dans la solitude , vous devez modérer votre goût pour la retraite } la prudence règle toutes les .yertus morales» Jlfaiit^ dit «aînt PauI , être sa^f ai^ifv sobriété,^ Donnez exactement anx obligations de votre Jtat et àax âofoirs de la Vi engeance tbiii' c»
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qu'ils exigent Faites -vous en particulier us plaisir de pratiquer les gens vertueux* Rica n'accrédite pUis la vertu , ne lui fait plus de prosélytes , et n'anitne plus ardemment à \^. pratiquer , que les relations qu'ont ensemble des gens vertueux. Voyez-les donc quelquefois, pratiquez-les , mais ne vous faites jamais un monstre de ta retraite. Sachez quelquefois être seul : cette scienee apprend toutes les au» très ; si elle ne les donne pas , il est sûr qu'elle les facilite. La réflexion nous rend propres à tout : un esprit dissipé n'est capable de rien. L'£sprit-Saint nous apprend que c'est dans la solitude qu'habite le bon sens : JlabitabU i» aolitudlne judicium»
L'ennui est le seul ennemi que vous puissiez rencontrer dans la retraite. Pour triompher d'un 'adversaire ai redoutable dans le grand monde ; faites-vous une obligation essentielle du travail ^ quelqu'élevé que puisse être votre rang. Fussiez-vous sur le trône, vous êtes enfant d'Adam. Votre ignorance, votre dépravation, le besoin continuel que vous avez d'au-* trui , ne vous l'apprennent que trop. Vous êtes donc soumis à l'arrêt sévère que Dieu port^ contre Adam et sa postérité. Celte sentence divine et immuable vous condamne à (rar Vailler, et voilà dans quel esprit un chrëtîeii regardé 'les cbarges^ et supporte les peines d^ <on état. Voulez - vous à ce sujet jouir d'ua Apectacle digne de l'admiration des anges et des hommes ? Si vous avez de Ta religion , vous ne pourrez lui refuser de;s larmes de joie et de consolation. Sortez des villes oik votre Dieu est plus souvent et plus grièvement t>f* fensé ; suivez ce grossier nabi tant de la campagne , ^ue la religion rend pïus spirituel qu^ la plupai't dq nos , ëcç ivaius lès plus cëlèbr«i^
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Simple. à»n% sa foi ^ et docile anx instmclions vraiment chrëtieimes qu'il entendit la veilla de son pastear , il devance aujourd'hui Tau- Tore, pour aller couimencer une pénible jour-, née. Rendu sur le coin de terre qu'il doit arroser de sea sueurs , il se met à genoux , lèvo ses yeux au ciel , et , dans un esprit de loi qui ches lui ne conuoît point de doutes, dit encore plus de cœur que de bouche : « Sei-. gneur^ vous m'avez condamné à gagner mon pain à la sueur de mon front-, j'adore l'équité. de votre sentence , et je vais exécuter votre, arrêt. Acceptez mes peines en expiation de . mes péchés, et pour cela je vous les offre ,, unies aux travaux de mon Rédempteur votre Fils adorable». Dans cette vue, et avec ces, dispositions, il commence, continue et fournit la plus rude journée , avec une allôgresse dont les divertissemens du courtisan et les plaisirs des rois n'approchent pas. Les Isidore et les Geneviève pratiquèrent-ils jamais mieux l'R* yangile ? Ce que ce laboureur fait à la tête de son champ , l'artisan le pratique dans sa bou* tique, le magistrat dans son cabinet , le prince dans son palais , le guerrier sous sa tente , la. femme dans son ménage , la Bile son aiguillo à la main ^ pourvu qu'ils soient tous éhrétiens.. Pour prévenir Tennui que vous pourries.' craindre ^ans la retraite , prenez une précan*, lion essentielle qui vous 'réussira infailliblement : distribuez sagement tootc votre JQur-^ née, assignez son temps à chaque occupation. Sans une nécessité indispensable , ne vous écar* tez point de l'ordre que vous vous sere^ près* crit. Ne substituez point, par légèreté et par caprice , une occupation aussi ou plus im-, portante à une autre moin» nocessairc. Ei» ^n, mot j vaquez oonstainineat à chaque chose ca
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êotiiemp^ ; cette exactitude vous fera en pea de^peijic^, mais vous êtes assuré qu'elle voua épargnera beancoup d'ennui. L'hortlme sur* charge du travail le plus long et le, plus rude j me paroit moins à plaindre que cette femme qui emploie son temps ^ qui applique son esprit à inventer un amusement par lequel elle puisse charmer son ennui. Si votre ctat voua ordonne d'cludier , vous voilà pour toujoura à l'abri de l'oisiveté. C'est par Tétude que voua devez vohs sanctifier. Etudiez par ordre , sana quoi vous ne saurez jamais rien , et surtout ne vous proposez jamais que des motifs dignea d'un chrétien.
Sans ôtre oliligë d'acquérir de la science , et même sans vous proposer de devenir savant , vous trouverez dans la lecture une ressource encore très- efficace pour vous garantir de l'ennui. Mais le choix de vos Ijvres demande foule votre attention , ou plutôt toutes les lumièrea d'un directeur habile , prudent , expérimente , et surtout hautement déci lé en fait de reli* gion. Il vaudroit mieux perdre les yeux ^ que de les jeter sur un livre suspect. 11 est en particulier deux sources .empoisonnées, iVoii Sortent aujourd'hui les livres à milliers ^ l'impiété et le libertinage. Celui-ci en veut à voa moeurs , celle-là à votre foi. Ne li.tez aucun ouvrage que vous ne soyez assuré de deux articles ? premièrement , que l'auteur éloit réglé dana fies moeurs ; et en second lieu , qiœ, dans le temps qu'il composa sou ouvrage, il pratiquoit la religion , et etoit soumis à toutes les déci* fiions de l'Eglise. Si vous ne voulez lire que pour profiler , deux livres » à la rigueur, voua »"unî<?ent ; l'un servira de délassement à votre esprit, et l'autre de nourriture à votre âme. Avec cette précaution , vous lirez peu de livres.
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et Toàs lîretf beauconp. Oatre que par là vous *vou8 tirez d'une infinité de dangers, vous pre» nez encore le moyen le pins sûr y le 'moyen le plus prompt , ie moyen unique de devenir savant.
Dans la solitude, vous n'avez qu'an ennemi ; dans le commerce des hommes , vous en êtes assiégé En que] qu'endroit que vous soyez, quelqne assaut que vous essuyiez , la religion vous fournira toujours àes armes invincibles. Rica de pins aisé qoe d'employer ces armes dans la solitude , rien de plus diflicile , rivîn de plus rare que de s'en servir dans le monde. Si daus le moude )e tronve un saint, je l'entends soupirer après la retraite. Il fni faut toute sa soulaissYon à la providence pour consentir â rester dians sofi état ;'et même dans cet état il ne se seroîl jamais sanctiRé, s^il n'avoit pris la sage précaution de se bâtir lui-même nne solitude •n fond de aon coeur. Âb ! que le commerce des créatures est vil , dégoftfant , pénible j baissable pour toute âme intërieure !
Vous fngez déjà àes avantagea et des agrémens que vous trouverez à vous soustraire aa tumulte du monde ^ mais la retraite ne sera pas seulement douce et avantageuse y elle se trouvera nécessaire pour vous dans certaines con)oiictures. Avez-vous à délibérer sur nne affaire importante , un établissement y par exemple y l'acquisition d'une cbarge, le choix d'un ëtat? Voulez-vous réfléchir sur ufie chose d'une conséquence infiniment plus grande , une revue -générale sur votre vie passée ? Ab I ne déliterez pas de sortir de IT-gypte et de gagner le désert. Ne le quittez que pour aller consulter tout ce que vous connoisscz de plus sensé; et dès qu'ils vous ont communiqué leurs lumières , regagnez promptement votre cbère solitude» Là
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méditez à loisir la réponse d'un Aiianie/Ponr appreudre à vous décider sagement dans ces occasions, et dans toute» les autres oik vous pou* vas vous sentir combattu par des mouvemciia les plus oppofiés , supposez que votre ami le ploa intime se trouve absolument dans la môme situation que vous ; qu'il voua consulte sur le parti qu'il doit prendre , et que vous êtes forcé de lui donner une réponse précise» Ce que vous conseilleriez au meilleur de vos amia, n'bésites pas de le suivre vou8*même. Il est encore niM supposition qui vous donnera toutes les laniières nécessaires pour vous décider sagemeitt dans toutes les affaires ; transportez- vous à votre dernier moment , et voyez si alors voua serez bien aise d'avoir fait cet ëtabliasement ,, d'avoir acquis et géré cette charge , d'avoir choisi tel état ? La mort est^ peut-être le seul point de vue oh l'on juge sainement des ob}rt8«. L'âme ouvre les yeux à mesure que ceux d|i corps se ferment, Ki\x approches de la mort., la passion expire , le bandeau tombe ; on u» voit plus les clioses que dans leur jour natii* rel , c'est-à-dire, sons le rapport qu'elles oui avec l'éternité : tout autre aspect JOêi équivoque, s'il n'est pas trompeur.
Quoique vous n'ayiez pas tojijonrs à délibérer sur des affaires aussi importantes , ne laisses pas de vous trouver volontiers seul avec vou*même. Quand vous n'y rencontreriez point d'autre avantage , voici deux trésors sans prix que vons assure cett» solitude volontaire ; votre temps et votre liberté. Dans le monde, il eat telle personne qui , dans tonte une journée , n'aura pas nn quart-d'heure à elle; telle autre qui, du matin au soir, est forcée do faire la volonté d'autrui. Tous les autres ne restent seuls que malgré eux. L'horreur qu'ils ont du
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silence et de la réflexion leur a fait renrerser l'ordre iiaUirel , et snbsUtuer le jaur à la naît , et la naît an )our. .Malgré ce boaieverscment ^ comme il leur reateroit eacore bien des heures d'ennui y ils les consacrent toutes ou à des assemblées, on à des visites parirculières^ Quells vie I
Dans le monde , on ne se montre qoe sons le masque y on ne se voit qu'en cérémonie, -on ne se Tisile que pour s'ennuyer , on ne se parle que pour se tromper ^ on ne s'observe que pouv se critiquer , on ne se réunit que pour se di« viser , on n'y est habile qu'autant qu'on s'y déguise , on n'y est estimé qu'anlaut qn'on a ou du bien ou du crédit. Quel séjour ! chacun s'y dit dévoué à vos intérêts ; et il faut y acheter tous les services. On n'y éprouve que dissimulation f perfidie , ingratitude et injustice. A Is bien dépeindre , le monde est une armée d'ennenfiiâ qui se battent dans la nuit, et dont toutes les armes sont empoisounées. Plus on connoît le monde , plus on le méprise ; plus on le pra^ tique, plus ou en est dégoûté ; plus on a de religion, plus on le liait. Tout ce qui , dans lo monde , vit régolièrement , voudroit se tirer du tumulte du monde , et passer sa vie dans nn désert ; les. visites les ennuient ; la moindre perte qu'ils croient y faire , c'est celle da temps ', ils ne peuvent souiFrir' les spectacles ; leurs délices, c'est de rester chez eux, occupés des devoirs de leur état^ ils y ont toujours affaire. .
Le fameux Romain , si connu dans Phistoire pour avoir le premier triomphé de T Afriqne,avoit accontumé de dire qu'il n'étoit jamais ni moins solitaire que quand il se voyoil seul , ni moins oisif que lorsqu'il n'avoit rien à faire. Or , si uapaïeu , qui ne s'occupoit que de guerre ^ et n'«sr
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piroit qu'à anè gloire temporellt) , avoit taU" joars do quoi s'occnpcry le chrétien , qui se sent dans P immensité de Dieu , et qni marche vera Fcternitéy ne trouvera-t-il pas dans sa relîgioa matière à réfléchir ?
Une âme accoutamée à entrer nne fois le )onr*«n compte avec elle- même , est toujoura plus mécontente de sa journée ,*i mesure qu'elle a été plus répandue au dehors. Hi c'est être parfait que de ne point pécher dans ses paroles , quels cas ne devez-vous pas faire du silence et de la retraite? Heureux celui à qui Dieu suffi tieibas ! Il mène sur la terre la vie qui distingue les élu.^ dans le ciel. Qu'apprend -on dans le monde ? Le mal ; c'est la seule science ponr laquelle vous pnissiex y trouver des maîtres. Vous me direz qde vous cherches à vous j délasser.; mais prenez tous les délassemens , tous les plaisirs du monde ; en trouverez -vous nn seul qui tranquillité votre esprit ou qui remplisse votre cœur ? 1a source est empoisonnée, il n'en peut riea conler de salutaire ni de pur.
CHAPITRE XVIII
Dans ia Société.
U M homme obligé de vivre à la campagne , qui j trouveroit un coteau dont les avennea seroient nn peu rnd#^s , mais dont l'assiette seroit charmante , où non-seulement on ne vit ni «nimànx carnassiers , ni insectes venimeux , mais oi!l Von ne pût encore entendre ni le sifflement désagréable de ceux-ci , si les hurlemenseflpFayans de ceux-lA , quel cas ne feroit-il pas de ce séjour? Avec quel empressement cheroheroit-il à. s'y élablir^ et à quels fraiftt'y achcteroit-il pas sa demeure ?
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T-el aitravanUge d'on. chrétien qui craint , ^ai méprÎJie, qui hait le hruit , le tiimiilte et la perversité do siècle ; qui , fidèle à l'oracle du Saiat-Eaprit, fait les assemblées, mrme les moiut nombreuses , et se dèteimine à vivre retiié* Je vous ai exposé une [larlie dos avan^ tages que vous procure la solitude, vous y en découvrîres pliis par vous-même qu'on ne sau* roit vous eu promettre ; l'oicpériencc se nie peut vous en montrer le prix e1 vous en donner le goût. 11 en est en j>articolîer d'nnè vie retiré^ ^ comme d'une vie sainte; il faut goûter le service de Dieu , pour pouvoir juger de la douceur qu'en y trouve* La solitude est une source abondante de paix et de tranquillité, un asile Assnré contre le vice , une école de vertus , laquelle les hommes ne peuvent qu'indiquer ; c'est à l'£«prit- Saint à voua faire puiser dans cette source , à V4)us enfermer dans cet asile , à vous enseigner dans cet école. Il y a eu dos " politiques , et surtout des philosophes , qui ont estimé , qui ont vanté et qui ont gardé la solilnde ; mais c'est une passion on un vice qui ont formé tous ces solitaires. L'ambitieux , par exemple, est obligé de se renfermer en liii« même pour former ses vastes projets et ourdir aea noires intrigues. La vanité , Torgneil , clouent-à son étude un philosophe , qui veut , par sa «oiance» se faire nu nom. Or, qui se* roit assec etupide pour comparer un vice , ou une pessien , é l'onction toute - puissante du Saint* Esprit , qui cippelle ei qui conduit nue Ame dan» la M>lstude pour Ini parler au cœur ?^ Uàme intérieure est aiors dans son centre , parce qn'elLe est a<V!ec sou bien-aimé ; le inoth> dain solitaire est lonjaurs hors de lui , parce qu'il est mû et agité par quelque pa«f<ion. Quaud vDas vous iieiitireas dégoAi^ du eom«
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inei'ce des hommes , porté à vous rendre plos rare dans ie monde, qu'un goût intérieur voutf appelle chez vous au travail et aux devoirs de voire état , gardes- vous do vous refuser -à ce divin attrait ; ouvres sans liésiter IWeille de votre coeur à la voix céleste ^ qui > de la corruption de rEgfpte et du tumulte de Babyloue , vous appelle dans le désert \ elle vous y prépare la tranquillité .et les douceurs dont
Î'ouissoit le peuple fidèle y quand , au sein de 'abondance et de la liberté , il habltoit l'beareuse Sion : les abords , il est vrai , sont rudes et effrayans ; le séjour en est enchanté ; une fois établi dans une solitude intérieure , votre coeur trouvera le calme , votre esprit la tranquillité , votre conscience la paix , et tout» vo^ Ire âme la )oie*
Cette solitnde , il est vrai , ue peut pas toujours durer. Non^ vous êtes obligé^ vivre avec les liommes ; la bienséance , la politesse , la justice et la cliarito vous imposent^ Aloa les circonstances , diverses obligations \ la religion vous ordonne de le^ remplir avec exaétiludè^ et même avec une gaîté qui dérobe l'apparence d'obligation , pour ne présenter que du penchant et de l'inclination.
Je veux donc vous prévenir snr les différens dangers que vous coures dans la société. En réunissant les hommes , on a établi des lois ; ers lois, avec le temps > se sont multipliées. Tout législateur s'est proposé le. bien public; il a voulu rendre les hommes heureux. Y a-t« on réussi ? Si la chose étoit possible, il n'y aa- , roit pas tant de diflTérence dans las lois que sui* Vent diverses nations. Ces premiers chréticos ^ dont les biens étoieni en commun , qui, n'ayant entre eux qu'un cœur et qu'une âme , obéissoient humblement, pour le civil , à la puisMUica
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temporelle , et jpoar le spirituel ^ à un apôtre , me paroissent avoir joui de tout le bonheur qu'où peut ëprourer sur la terre. Le glaive de )a persécution ayant enlevé le grand apôtre , il fut f il est vrai, remplace, mais la ferveur se rallenlit parmi les ouailles^ le tioupean se multiplia, mais en augmentant le berçait , on ue mnlliplia pas le nombre des heureux.
Si vous voulez qu'une loi Fasse le bonheur de la mollitude, il faut qu'elle soit greiTée sut l'évangile ; la sagesse éternelle ne peut pas ê'ètre trompée; la loi^des chrétiens est si sage , la lumière y sort de tant de parts , que plus on la médite, plus on a de peine à décider si elle est plus avantageuse au particulier , ou plus Davorable à la société. Sous toute autre loi que celle qui a un Dieu pour auteur , ehaqne partiejilier pense à soi ; il travaille pour aes intérêts personnels. Dans *1es vues de la religion chrétienne , chacun travaille pour la êociété entière : mais au disciple de Jésus- Christ , le monde substitue un suppAt de Satan; voilà comment la multitude se perd.
Ia aociété offre aax yeux du sage un paradoxe qu'on ne sauroit comprendre , et auquel il est encore plus difficile de remédier. Les bommes se sont civilisés pour se rendre mutuellement heureux , et l^ur réuniou cause et augmente leur malheur réciproque. Les passions y et en particulier la triple concupiscence c!es richesses , de la gloire et du plaisir , que aaint Jean dit mouvoir la machine du monde moral , causent tous les mauK d'ici -bas , et font tous les malheurs qui fioufBuiit sur la terre. ^ Si j'ouvre dona &. vos yeux la scène du monde , je vous présente en même temps letliéàHe d'une guerre civile , oCi d'impiacabiea ennemis exci-.
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teiit €( entretrenneot des gaerres interinîna^ bles. Jugez des précautions que tous deves prendre au milieu de tant d'ennemis. Je vaadrois que tous allassiez dans le monde ^ avoo autant de circonspection qu'en apporte un habile général qui est obligé de niarcber eia paya enneqii \ il est toujours sur ses gardes, et m / permet à aucun de ses soldats de s'écarler* Quo
votre âme veille continuellement, et ne laissez aucun de vos sens s'égarer ; avec cette double précaution , vous marcherez en sûreté. Non , aucun de vos ennemis ne vous attaquera , ou du moins ne vous vaincra, taiit que vous voua tiendrez sons les étendards de Jésus -Christ.
Ce qui suffiroît d'abord pour vous rassurer et vous animer sous ces sacrés drapeaux, c'est que la sagesse éternelle qui vous a appelé à vivre dans le monde et à vous y. sanctifier ^ connoit parfaitement, d'un côté, votre foiblesse, votre légèreté et votre corruption , et del'autro la multitude et la malice de tous ceux qui sont ligués contre vous pour ^ous séduire et voua pervertir. Qui croyoit David capable de triom-* pheF'de Goliath ? Qui n'auroit pas d'avance pleuré la mort do Daniel , quand le roi de Babylone se vit , par la loi qu'on Inî citoit, forcé fle faire jeter le prophète au fond d'une fosso oà rugissoient des lions affamés.^ La furie de ces animaux, irritée par la faim , étoil si terrible, que le lendemain Daniel , en ayant été tiré sans la plus légère blessure, et les méchana qui avoient accusé le prophète, y ayant été jetéa k la place de l'homme de Dieu , n'eurent pas le g . temps de tomber au fond de la caverne , et se ^ trouvèrent dévorés dans le moment où les liona purent les atteindre.
La perte des trois enfans Hébreux paroissoit* elle moins' infaillible? Une fournaise ardente ,
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oft Ton a jeté sept foiç plaa de boii qa'à Tor* dinaire , leâ attend ; toiu les croyes dans une minute réduits en cendre : mais que peuvent les hommes , les élémens et l'enfer lui-oièoitt. contre des serviteurs fidèles qui sont sons la protectîonldu Tout -Puissant? Sidrac 9 Misac et Abdènago, prëcîpités dans la fournaise de Ba«« bjlone y y trouvent un lieu de rafraichiasenent; ' ils se promènent gaiement au milieu des flam« mes ; ils bènivseenti par un cantique d'alégresse , le Dieu qu'ils adorent , et sortent du oHHea ^e ce feu terrible sans que lenrs vâtemens soient même endommagés*
Ainsi y une bonté et une poissa nce infinies ^ penvent^elles garantir votre é-me au milieu des aiéchans les plus perver^s ? Il but seulevient les pratiquer par nécessité , voue comporter lonjours en cbrétien dans le monde , y parottre tans jamais trop vous y répandre , et revenir bientôt à votre élément. Sachez vons tenir et vous plaire avec vous-même ; 'peur voua , c'est la plus douce; pour on pécbeur , c'est la plus insupportable compagnie. Pouves-vous , sans voua féliciter , voir attiourd'hui le triste sort de cette personne., qui a passé sa jeunesse dans le monde y et qu'on mépris universel et ses infirmités personnelles forcent actuellement à rester seul ? Du matin au aeir elle est vis-à- TÎs sesf^grets , entre Teonui et les remorda. Quelle ressource n'auroit->elle pas^ -si elle avoit voulu apprendre à ae voir seule 1
Il a'eat formé des saints hors des déserts ;.iA n'y en a point qui n'ait soupiré après la solî^ iude : ce vdDU univ/ersel est infaillible. La grâee •ne se fait pas entendre dans «le b^uit du lu* muUe; elle n'éclaire pas dans «le cahos de la ^ confuaion. Gesont'les vapeurs de ki terre qui * dérobent la lumière du a<Heil ; il fdot un ea«
9gO !«▲ 0OK8OLATIOK
prit recneilli , un cœur dégagé , une conscience tranquille , ou du moins déterminée à suivre le bien , si on vent , à la faveur de la iumîèro céleste , faire des progrès dans la Tertu , et en particulier dans la dévotion.
Un homme qui est avec soi , pense par Inimème et travaille pour son compte : celui qui vit hors de soi , vit pour les autres. Quand vôns fréquenteriez la cour , que vous commanderies les armées , que vous gouverneriez nn état oa que vous .occuperiez un trône, vous ponrnez , k l'exemple d'un Vincent de Panle , d'un Maurice, d'un Joseph , d'un Louis IX , passer tons les jours quelques heures avec vous. De cette solitude intérieure j vous entendriez le bruit du monde, vous apprendriez ce qu'on appelle grands cvénemens , affaii^es d'état , comme nos anciens anachorètes entendoient les vents agi* ter les forêts qu'ils habîtoient.
Quand saint' Louis , fait prisonnier chez les inBdèles , entra dans sa prison , la première pa* rôle qii'il prononça fut pour demander son bréviaire : voilà sa ressenrce , personne ne pon« voit ta lui ôter. Il s'étoit habitué > familiarisé _ avec la prière *, dans les fers comme sons la pourpre; an milieu de ses ennemis comme parmi / aes sujets , captif comme sur le trône, il j eut recours *, et ce fut dans ses commnnicationa ^constantes avec son Dieu , que , semblable à. Moyse, il puisoit cette force et cette intrépidité qui rendirent ce héros plus grand encore dans l'adversité et sons les chatnes , qn'il no p^nU admirable sur nn champ de bataille on dana le sein de la victoire. Je vous l'ai dit; quiaatC •^entretenir avec Dieo , sait tout. Mais ce que )e ne pnis trop vous répéter et vous inculquer , c'est que quiconque désire de prier , prie, déjà , et ^ue ^uicon^ue vi^ot bien prii^ri'prie bien ,
yarce quo son coear, sa volonté prient. Lo temps' que vous donnez à Is prière dans qa jnste loisir y ne peut jamais être perdu.
Rien n'est plus précieux que le temps , et rien dont les mondains fassent moins de cas. La* aveugles ! ils ne songent qu'à le perdre. £n ne faisant jamais que voua piéter à la sociclë ^ vous vous réservez en entier ce trésor sans prix^ en restant habituellement avec vous-même^ vous vous garantissez des dangers qu'on rencontre dans le commerce des eufaus du siècle , et vous puises des forces pour vous tirer des autres périls qui nous suivent partout. Les liéros profanes doivent quelque chose à leur ha« hileté; mais la valeur et la multitude de feurs soldats sont la principale cause de leura exploits. Un chrétien n'est jamais plus redoutable y plus invincible , que quand il se voit seul avec son Dieu.
Il lui est ordonué de veiller continuellement sur lui-même. Les saints pères ^ les apôtres , lo divin maître lui-même nous le recommandent expressément, nous l'ordonnent dans les ter« nies les plus formels et les plus énergiques. Cette vigilance doit augmenter , quand on est obligé de voir et de pratiquer le monde. Dans la société tout est danger , tout est*piége^ tout est malice , tout est ennemi. A la vue de ce portrait, oh je n'outre rien , parce que je le copie sur' l'Ëcrî tu're sainte , craignez le tumulte du moiidc , j*y consens , je vous le coriseille-, haïssez j abhorrez ; mais ne vous effrayez pas , ne vous découragez pas , surtout ne sortez pas de l'état où la providence vous a placé , et oà elle vous a préparé tontes les grâces qui vous sont nécessaires pour arriver à votre place dans la maison de votre père célestel Le roi des rois distribua . dans la légion Thébcnue , aa«
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tant ae (SôYironnes qu'il y avèil dé tnillierii To 'guerriers qui la composoicnt ; combien , parfoi ces,. héros qui se seroient perdiis , si , sons le règne du barbare Mazimien, ils s'éloient dé- 'goÛtcs de la profession des armes ?
Votre sainteté ne doit point consister à sortir 'des villes , à gagner les déserts , pas même à Srous ensevelir tout vivant dans votre maiaon ; Vestez dans votre condition , vaquez à vos af- Taires, voyez du monde quand cela est néces- 'saire. Souvenez -vous seulement que vous ne pouvez vous sanctifier qu'en vous pi*écaution-^ nant, qu'en vous fortifiant contre Tesprit ^ lea maximes , et surtout qa*en vous roidissant contre les exemples d'un monde corrompu , au milieu duquel votre état vous oblige et de rester Vt de vivre.
Ne voQs contentas pas de connottre et d'éviter les défauts qae les autres portent dans la 'société j portez-yen vous-même le moins que vous pourrez ; estimez , respectes | chérissez Votre prochain ; si vons ne savez pas vous mépriser , pensez du moins modestement de vos talens , de tous vos avant agçs i et défiez-vous , do vos lumières. Loin de vous la soffisance , la j liautcur , le ton avantageux de ces esprits fri- | Voles, de ces caractères orgueilleox qui ne vi-| vent que pour enx , et croieut n'avoir conti'acléi^ aucune obligation envers leurs semblables, £a deux mots , si vous voulez , )e vous exposerai toutes les lois de la société , et l'art inimitablo de la conversation* Dans la société, souffrez tout de la part des. autres , et donnez- leur le moins à souffrir que vons pourrez. Dans leai discours , ne cherchez point à donner du prix M ce que vous dites ^ et faites valoir tout ce qaij / les autres disent; parlez peu/ écoutez bcaa4
coup ; n'ouvres jamais le discours sur ce qui vous poucerne.' |
su tâniTi^v^ 2^3^
Ceat la divine providence qni voas. a fait» iBembre de la société , vous ne pouvez vivre, qu^dlii au corps que yous formez en partie ; dcslors vous ne devez transgresser aucune des loia qui ont établi et qai maintien ncin^ le commerce innocent des hommes entre eux ;. vpus êtes au, contraire obligé de contribuer , de tout votre pouvoir y aux avantages et aux agrémens cfe la sooiéfê. Je vous eu fournirai le moyen in<faillible^ si vous voulez mettre en usage ce que je vais vous suggérejT , et pour votre bonheur, personnel y et pour l'avantagç évident de la so-' ci été. Dans toutes les matières qui n'attaquent ni la religion, ni la pudeur, ni la charité , et qui peuvent se traiter dans la conyexsatioa ^ ne dites rien y surtout ne vous étendez sur riexi^ qui n'intéresse la compagnie^ ou du moin^ quelqu'un de ceux qui U composent ^ n'avances jaiMais rien dont vous no spytz et instruit et assuré; ne nommez personne; ne citez qui que ce soit témérairement ; point de rapport «in* discret ; nn mot qui vous échapperoit seroit re^-. levé, exagéré et rapporté par d'antres , et dans» une intention moioft droite et moins innocente que la vôtre. Or, un mot rapporté suf&t tou% les Jours pour brouiller ^s familles, entiëies. .
D'oà vient que l'apâtré saint Jacques ne, craint point d'assurer que celui qui ne pècheroit point en parlant serait un homme parfait ? C'est que la convcrsalioii^st une pépinière d^. fautes y une source intarissable de crimes. Jq n'ai pas besoin de vous I/9 pjroaver par le détail ^ ai TOUS ne voulez pas, vans en rapporter au^ témoignage du saint.apî^tre^je vous renvoie à» l'expérience de tous les jours* Toutes ces fautes TOUS les éviterez f si vqo» voulez voiffi prêter à la société , et non tous y livrer. Soyez aveo 1(0f ^oûs, recevez et TÛi^q^ jVps par^i^^y P'^M
agit 1.A eONSOLAtlOK
tiqaes vos ToUms ; envers toas oses de discrétion , portez chez tous l'édification *, sartoiit, soQTeaez-voas toujours et de cet air , et de ces sentimens de douceur que noire adorable maître nous a si bien enseignés , et par son «temple et par ses préceptes. Cette vertu règne partout ou il j a des hommes ; le trône qu'elle se bâtit dans les cœurs est inaccessible à tous les usurpateurs : une de ses prérogatives glorieuses est^ selon l'évangile, de se voir couronner dès ce monde. Les mondains , dans toutes leurs viv<tiles aussi inutiles qu'elles sont ennuyeuses , dans toutes leurs conversations criminelles j veulent suppléer à la douceur par ce qu'îU irppelle^t politesse ; mois toute leur politesse se doit à l'éducation, le cœur n'y a point de parti Souvent vousr aimeriez mieux vous délasser et vous occuper dans le sein de votre famille , dans l'intérieur de votre maison , que de perdre un temps précieux à recevoir et à rendre des visites -j votre goût est louable , votre intention sainte, mais soyez sage avec sobriété , comme enseigne l'apôtre ; que la prudence règle et caractérise toutes vos vertus morales ; point d'excès dans votre dévption. L'amitié , la bienséance, la politesse, les liens du sang , plus ^ne tout le reste , la charité vous imposent bien des obligations. Avec quelle ferveur les premiers chrétiens ne les remplissoient-ils pas ? -Ils ctoient appelés par les païens , ceux qui s'aiment si tendrement. Que de bien ne peut pas faire , que de bieti n'opère pas tous les jours dans la société un chrétien intérieur ? Car ]e ne parle qu'à celui - ci , )o n'écris que pour celui-ci , et voilà pourquoi j'aurai pea de lecteurs. Que petivent tons les antres comprendre a mon lansa^e ? Us n'ont que J'extétieitr , Fapparenee da du-ntianisine |- ils n'ea
•ni point Pesprit -, ce aont des corps sahs'&oie^ Le solitaire travaille à se sanctifier , il opère son saint ; l'apôtre , en se sanctifiant Ini •même » instrait^ édifie et sanctifie les autres ; il «st mille fonctions de l'apostolat , qu'an simple particulier , qu'une personne du sexe , sans sertir de son ëlat , peut remplir tous les jours , en sut- Tant les règles d'un 2èle prudent et éclaire ^ que la charité inspire à toute âme intérieure^ Combien de Samaritains , sans être allés chercher leurs frère» sur lea grands chemins , letf trouvèrent dans le sein de leur famille ou de^ leur parenté , et les guérirent , les enrichir enl par leurs aum6iMs spirituelles !
Oui , c'est dans la société que voUs troaTe<« rez tons les jours nrille oecasidii» d'exercM* on zèle toujours agissant , parce qu'il est^tonjoura animé par la charité. Pourquoi , dans le sanctuaire adorable de la divinité, est- il ordonna par le Père céleste , que les enfans vivent cn^ semble sur la terre , et qu'une nation secoure une autre nation ? Madian fournissoit des aromates à l'Egypte , l'Egypte lui rendoit du blé* Les apôtres voulant arracher l'ivraie qiVun homme ennemi avoit jetée malicieusement dana le champ ensemencé du père de famille , J.-C« le leur défendit , et leur ordonna de laisser tout croître jusqu'au jour de la moisson; Tela sont les décrets do la divinité. S'il étoit possible de fermer deux classes de font les habitans de la terre, qu'on assignât un hémisphère auxbona et qu'on cédât l'autre hémisphère aux médians , ceux-ci seroient continuellement à se tromper., à se déchirer , à se nuire et s'égorger *, il n'y auroit pas chez eux un moment de Iranquillîlé ; jamais on ne pourroit y introtiuire aucune subordination : les bons-, au. contraire y dans la paix . dans la soumission et l'abondance ^ m
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nuUîplieroient aq^delà des grains de «able qui •HTironneiit les mers. Ces deux classts d'hommes aembleroient former deaz espèces' diflcrentet. Qaeiqa'avantage qae les gens vertueux tirassent de cette séparUkioii , le créateur ne l'a pas vonln, il a ordonné que les m^chans pratiquent les bon», et que les bons viTent an milieu des méchans. N'entrons pas dans le sanctuaire adorable dea ▼olontcs divines. La suprême raison y dit 1'^ loqnent Salvien | ne fait rien sans raison ; les gens vertueux sont éprouvés et pnrifiés par les mécbans, et les méchans , malgré eux ,.out sons les yeux des exemples qui les confondront et les Tendront muets et inexcusables au dernier jour.
Vivez donc , croisses en vertns et en mérites ^ 4H1 milieu des injustes , des orgueilleux , des iinpndiqaes et des incrédules y comme un lys éblouissant croit an milieu des épines ; crai- .gnes leur contagion et leurs scandales, mais jie redoutez point leurs vains discours ^ ils vons haïssent , ils ont haï votre maître ; ils vous condamnent , ils ont condamné J.-C* et J.-C. les a anathéroatisés.
De tous les dangers qu'on peut courir dans la société y il n'en est aucun qui mérite plus -à^attention , plus de vigilance , ni plus de pré« 4Bantion de votre part, que les relations que TOUS pourriez avoir avec un sexe différent.
Si vons avez le bonheur de vivre dans le célibat, que veus vouliez y demeurer, et surtout que vous vous soyez engagé à y persévérer jusqu'à votre mort , deux pnissans motifs vous obligent k éviter soigneusement toute relation assidue avec un sexe diff'érent : premièrement , votre salut éternel , et ensuite votre tranquillité pendant la vie. Réfléchissez un moment sur ce «louble avantage; ce n'est point une idée que je yovLB propose , ce n'est point une pieuse exa*
gération; c'est la phis exacte retiré cou&Tja^èq paç l'autorité, par l'expëriemie , par \^ plup| aaine raison. Toute persqaned'uA iexediEcY^ui que vous Terrez souvent, vous enlèvera U pAix'y le contentement , ie^goût de la dévotiofi ) jtU^ vous troublera, et elle vous to or j» entera pendant le cours de la vie , et elle yo^s perdra pour l^élerniié. Ces .relations entrotenii^s vous |et«tent dans nn double aveuglement :. çn cherche à se distraire , à s'amuser, et on s'éloigne d^ la soorce de toute vraie et solide ,çoDis9Ution ^ on se permet une infinilë de cbpyes , .qu'on rè reprochera amjbrement à la moTi\,,çlL q\ii fieront condamnées au tribunal adorable, ^
Faitea-j bien attention , si votre goût on Totre état vous interdisent le mariage, il ^^| impossible que vous portiez-trop loin T'élq^ne» inent , ^indifférence , le drgoûl et Paveiisioii pour toutes les personnes qui ne sont pas do yotre sexe : on pensera , on dira , on vou^ re« prochera tout ce qu'on voudra , vous n'en sercs f ne plus louable au tribunal de Dieu et 4U )Ur gcment de toutes les personnes sepsées« Je sais gu'il ne dépend pas de vous de suivre constam^ ment, de suivre rigoureusement cette règle ; ^Hssi j a-t*il une seconde précaution à pre|i^ * dre ; c'est que si , parmi les personnes que vous fies obligé de pratiquer , il s'en trouve une de différent sexe pour qui vous vous sentiez dur penchant et de l'inclination , alors vous devez augmenter votre vigilance et Votre fermeté. Le premier effet de cette vigilance , c'est de ca^che^ soigneusement votre inclination à la personne gui en seroit l'objet \ une iniliuation eu ce genre , une seule espérance que vous laisseriez concevoir assure votre perte. Que ces maa^ ^ites espérances , données, imprudemment , ont pcxda de miUieirii de peJCfonaea du sexe ic'est
' * ' . ■ ni
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le principe de toutes les galanteries ^ la sonrce Aetoutes les assiduités , de toutes les confidetihts. Et qui est jamais reste un peu de temps dans la galahl^riè , sans en Tenir précipitammeiif à tons les excès de l'hnpudirité ? Quand iions lisons dans' Salomon que l'iniquité dé Pliomme vaut mieux que la bonté de la femme , Fës prit- Saint n^a voulu nous rappeler qu'un principe iurailHble^ due vérité évidente qu'on ne perd pas seulement de vue, inais qu'on à jpeut-ét'1^e toujours ignorée ^ c'est que la bain* d'uh enberài qui nous persécutoit ne nous fera jamais aatanl de mal que les flatteries et les caresses d'une personne de différent sexe qui no^s aimeroit. C'est là l'unique sens de l'avis que. Salomon donnoit à son fils.
Mais ii'y a>t-îl pas des occasions où la re]i<^ gion permet, où la prudence ordonne même qù'dh' se voie, qu'on se pratique? Deux pei^ sohn'es j par exemple, veulent s' établir ensem- "blé ; peuvcnt-élies subir le joug du mariage sans se connoftre ? Non, elles ne doivjent rien négliger pour acquérir celle connoissance mutuelle. Ah î malheur , doublement malheur à, tout époux qui se choisit une compagne sans s'être assuré de la bonté, du naturel cl de 1^ douceur du caractère de celle aVec qui il s'eu* gâge h passer sa vie ! Il n'^aura pas un moment dé paix dans sa maison. Deux caractères vio^ lens , en entrhirt dans le mariage, s'ouvrent na enfer anticipé. Cherchez donc d'abord celte doo- Qeuxde naturel, et préférex-la' à tous les avantafres 'de la beauté et à tous les bienS de la for-^, tune. .Ne croyez p^s au reste avoir trouvé cd trésor sans prix ^ quand la pc^sonne qui vous redffrrche ou que vous rechercherez , alFectcra daus le» premières entrevues, union radouci j des maiiièiea poUet, pré^easatea , i»» promet*
•M y des protestations, des sermens»....* Kio(i n'est plus ais<$^ comme rien n'est pluscommaa que ce langage \ personne si stiipide qui no sache alors se contrefaire. Jamais le méchant n'e^t plus mécounoissable que sur son propre lémoi* gnage : il est toute malice et tout mensonge. Cherchez donc hors de Jui les connoissanccs et les instructions qui doivent essentiellemei^t précéder un engagement qui doit durer jusqu'à votre mort.
Toute personne du sexe qui veut entrer chrétiennement dans le mariage, prendra toujours une précaution indispensable ; c'est de ne rece« Toir celui qui la recherche , c'est de ne lui par-* 1er que sons les yeux de sa mère , ou de cell9 qui tient sa place ^ que celles-ci soient les premières à lire toute lettre écrite & ce ^ujet ; point de rendez-vous, point de visile dérobée, point -d'entrevue secrète. Quelle multitude innom'* brable de personnes du sexe ont pleuré touto leur vie^ et seront malheureuses toute Péter-* nité, pour s'être écartées de la règle de conduite que je pfescris ici , et que le bon sens exige essentiellement ! Tharoar auroit-ellc criA devoir se défier de son frère f
La chute d'Adam a tout renversé sur la terre» Les plus grands ravages se sont faits dans l'es» prit et dans le cœur de l'homme. Renferma en lui-même , il a éprouvé bien du changement > puisqu'il s'y est excité une guerre cir ▼ile« Mais ces révoltes intérieures sont biea plus violente* , plus dangereuses et plus fu^ nestcs y quand l'homme sort de lui-même et entre dans la société.
Satan, avec toutes ses ruses , sa malice et sa fureur , étoit cent fois moins redoutable pour Job, que deux personnes de dlifrrent sexe ne «OAt à craia4r9 Tune vis-à-vis de l'autre. L#
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Ranger mntnel qu'elles ooarent n'a pas senle^^ «sent fait tjrembler , il a encore tu tomber les plus grands saints ; ces briUans astres se sont éclipses; ces colonnes, josqa'alors si solides, en apparence inébranlables , se sont renversées , parce qu'on se vit trop souvent et qu'on se pratiqua avec trop d'assiduité. Quand on forma cette fatale connoissance / on eut mille motifs
{plausibles pour autoriser ces relations ; le zèle , a charité ; la politesse , lareconnoissance , toot secondoit lepencbant naturel ; la droiture d'intention f d'un autre côté , l'innocence de ces
'démarches , l'ëloignement | la crainte , l'horreur du désordre multîplioient les voiles qui ont dérobé la vue du précipice. Od croyoit être ferme , inébranlable , invincible. Hëlas ! cette présomption n'a servi qu'à accélérer la cbnte. Aujourd'hui on est surpris, confus, repentant , désespéré de sa faute-, on pleurera toute la vie , aans qu'on puisse s'assurer positivement qu'on aura , par ses pleurs et par des confessions réitérées f obtenu le pardon de -son crime. Une satisfaction passagère dûl-^lle Cacheter si cher ? Que si des personnes qui a voient toujours jnarpbé dans les voies de l'innocence ^ s'en sont ai fort I si aisément écartées, qui ponrroit supputer toutes les fautes que commettent en ce genre celles qui vivent dans la dissipation , et qui ne croient pas qu'on puisse former une compagnie honnête, réunir une assemblée décente , si elles ne 9ont toutes deux assorties de Tun et l'autre sexe? Je sais qli'il est telle assemblée oii l'on pent paroitre innocemment ; maïs il suffit de se voir pour se parler, et il ne faut que se parler pour former une coanois.^ance. Or , si la connoissance est une fois faite, bientôt, à ces assemblées générales , soc-
' céderout des visites personnelles et des entre-
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tiens particalSers ; on ne parlera qne d'estime , que de considération , que de respect ; on sera ^ k'ëservé , on paroîtra même timide : rinclination ne laissera pas qne de naître ; ce ne sera dans les premiers )ours qu'an lioncean , maïs à qui il faudra très-peu de temps pour devenir un lion furieux , qui portera partout le ravage.
Quelque stupide qu'il soit d'ailleurs , perr «onne n'est plus babilc qu'un jeune homme pour séduire , tromper et captiver une fille , laquelle est natnrellement vaine et crédule. Le premier piège qu'on lui tendra , c'est la flatterie. On dit que ce vice est la peste dea . cœnra y il est le tombeau de la vertu pour une infinité de personnes du sexe. Dans leur jeunesse j elles n'entendent parler que ce langage ; si elles exceptent leurs parens , elles doivent se défier de tout ce que les autres leur disent et leur protestent. La plus honteuse des passions n'ose se montrer *, léj masque qu'elle emprunte le pins souvent, c'est la flatterie : ces fades louanges , ces complimens usés , ces protestations ëxagéiées^ sont autant de mensonges grossiers qui n'en imposeront jamais à nne personne du sexe qui a oa de l'esprit ou de l'expérience.
Les autres qui aiment à être flattëes , qnelqne vertn qu'elles aient, ne sont pas éloignées •de leur perte , elles reçoivent des visites ^ elle» permettent des asstiduitës , elles prolongent les conversations avec on sexe difi^érent* Dans ces entretiens on se permet l'enjouement , on accepte des dons^ on reçoit et on fait des protestations d'amitic ; on va jusqu'à des confidences qui paroissent honnêtes , mais qui sont selon S. Jérôme , les derniers symptômes d'une
Sudeurexpiranle;£t dans ces visites multipliées^ aiu ces' conversations prolongées , dans cta
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assi cl iiî (^9 soutenues , dans ces déclarations iar discrètes , en un mot | dans tontes ces démarches coupables de la part d'un jeune homme, une fille dissipée ne trouve rien de criminel , rien même de dangereux *, elle est surprise qu'un confesseur exact exige une rupture avec un jeune homme , que sa passion seule rend ai assidu auprès d'elle. D'oà vient donc que les Antoine , les Hilarion et les Pacôme gagnoient les déserts y tandis que les Thérèse , les Gertrude , les de Chantai s'enfcrmoient dans les monastères ?
Que fait Jérôme dans sa solitude ? Que no sort-il de sa caverne; que ne jelte-t-il son cail« lou; que ne renonce-t-il à son antre; que ne quitte-t-il son air sauvage ; que n'abandonne* t'il ses affreux déserts ; que ne s'embarque-t-fl pour regagner la capitale, et faire admirer son profond savoir dans les cercles des dames Romaines , qui ont conçu line si haute idée de son érudition et de sa sainteté ? Qu'a-t-il à craindre dans son âge avancé ? Ce grand saint pensoit tout autrement ; ses écrits , et pins encore sa conduite , nous prôuveat évidem* ment qu'il ne se crut jamais assez éloigné da danger. A l'abri de tout ennemi étranger , il ne vivoit dans sa solitude qu'armé du bouclier de la foi contre tout ennemi domestique. A la première révolte de ceux-ci , il se représentoit sagement dans son tombeau , d^où il entendoit en esprit la trompette céleste qiii tirera tous les hommes de la poussière , et lea citera au tribuna4 de J.-C. Ainsi , vécut -il moins éloigné da corps que d»* cœur et d'ea* prît , de tons les dangers de la société , où sa grande réputation l'auroit en effet plus exposé encore que les autres.
Mais , quand vous scriea dan« }• Bionâk
exposé à beaucoup ^moî os de dangers que lee autres n'y en ont éprouvé , tous ne devez pas moins être sur vos gardes. Qu'on vous voie dau0 certaines occasions paroître dans les compagnies, la chanté et la prud^^nce le veulent ; mais qu'on ne vous ait que pour uu temps.* Quelque affaire qu'ait un homme sensé , dans quelque conjoncture qu'il se trouve , il se ré^ •erve toujours le temp^ nécessaire pour pren<« dre la nourriture et le sommeil que son corps exige* Vous devez user des mêmes précautions , pour nourrir et fortifier votre âme ; elle s'af-* foiblit dans le tumulte , elle languit dans la dissipation , il faut vous trouver assidûment avec elle , vous entretenir constamment avec elle y avec elle délibérer et prendre Voê résolutions ; et pour trouver ce recueillement , vaquer à ces entretiens , et former ces résolutions , il suffît de le vouloir.
Un voyage , une visite de quelques jours , rendue è la campagne , ne doit jamais vous tirer de vous-même ni de vos exercices spirituels ; la prudence pourra quelquefois vous les làire abréger , elle ne vous permettra jamai» de les abandoqner* J.*C. est le même aujourd'hui qu'il étoit hier , et qu'il sera dans tous les siècles ; il est encore le même dans tons les lieux. Dans 'la liberté , qu'on dit être le propre de la campagne, vous devez veiller encore de plus près sur vous-même ; plu; la compagnie sera nombreuse et les divertissemens dioN tiptiés , plus vous devez être inflexible k voua réserver certains momens où vous vous soustrairez adroitement à la société qui vous recherche , et -oiîi vous interromprez les divertissemens qu'on vous prodigue ; c'est alor9 surtout qu'on a droit d'attendre de vous l'édification* ^ue YOtts devez paslout. Me. regiu:das )affiaif
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les fttei cofiiRie des jours ordinaires ^ enooro moins devez- vous , comme tant de chrétiens sndigaes , les regarder cooime étant dus^à lu joie et ahx'divertissemens : ils sont , il eslvrai , destinés en [>artie à vous délasser; mais île •ont encore plus établis pour servir pieo , firc^qo enter l'Église , et donner à nn public , dont les jeux sotii toujours ouTerts sur vous ^ l'exemple d'une pieté constante*. Le seignenr chrétien est toujours le second aux offices de l'Eglise: quelle consolation pour son pasteur f quelle consolation pour bcb vassaux ? et quel trésor de mérites pour lui-même ! Après avoir rempli tons les devoirs de la politesse qu'il doit à ceux qui viennent Ini rendre visite , il songe «assitôt à ce qu'il doit à sa religion. Si la compagnie est chrétienne , elle ne peut qu'être édifiée ; si elle est sans religion , notre seigneur chrétien est aussi insensible à sa critique et à set plaintes, qu'à son approbation et à ses louanges*
On ne peut trop louer sa fidélité sur ce point ^ mais voici qui l'élève bien autrement devant Dieu; c'est son courage intrépide, c'est son inflexible fermeté, quelque distinguée que puisse être sa compagnie , à s'opposer chez lui à tout ce qui ofiViuseroit son Dieu , transgresseroit nn précepte de l'Eglise , à chasser de sa maison et le seandale et Te scandalenx. Que ce chrétien Bons donne droit d'espérer son salut ! Et si nous avons l'avantage d'être appelés en près de lui dans sa dernière maladie , qu'il noas est aisé de le tranquilliser , de le <:onitoler et de l'animer au passage du temps à l'éternité f
Quand une jeune personne a atteint l'âge de quinze ans , on ne souhaite rien 4ant que de lui faire connottre le monde , de 4 ni apprendre à s'y montrer , à s'y faire estimer ; on lui •herci^e ^Isa jqaitras , on lui asaïKne des intvqr
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ducteart : mais ceux qni sont chargés ie don* ner ici de^ leçons , se trouvent sooveut plus ignorans qae les disciples qa'ils prétendent former , et pour l'ordinaire sont plus dangereux que celai qui ignoreroit absolument le monde. lie chrétien éclairé a d'abord étudié le monde , et d'un coup d'oeil ri le connolt , parce qu'il envisage tout sous un point de vue^ réternité : il ne voit dans le monde que deux sortes de persennes^ les gens de bien et les méchans. C'est à présent sons cette perspective que je Teux vous présenter totit ce qui vous environne *, c'est par ce distinctif que je veux vous faire connoitre tontes les personnes que votre ëtat , votre âge vous obligeront à pratiquer.
Si TOUS êtes dans Vi m possibilité d'éviter la compagnie des personnes qui ne sont pas dans *la même croyance que vous , surtout si voua êtes dans la nécessité de vivre , de finir vos jours avec elles ^ vous eroires avoir droit que )e vous plaigne , que je vous porte compassion ^ Ictpendant^ j'aurois plus de droit de vous porter envie que de vous plaindre. Pourquoi ? Parce que personne n'est dans un état qui conduise pins sûrement , plus promptement aa ciel ; personne surtout n'est à même d'amasser plus de mérites pour l'éternilé.
Vous avez porté le joug du Seigneur dès votre jeunesse , vons prîtes dans votre printemps le parti de la solitude^ uniquement dans le dessein de vons y sanctifier ; et par un événement inattenda et incompréhensible , vous tronvez dans le désert plus dQ peines , plus de contradictions ^ plus de difficultés que vous n'en auriez ^ dites-vous , éprouvé dans le monde t ne vous en inquiétez point , et surtout n'en concevez ni regret ni repentir; mais permettez fue je TOUS fasse voir ici tos richesses^
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Quancl les empereurs Romains , pers^ci^ tours de la religion , eurent versé des torrent de sang chrétien , ils s'aperçurent que s'ils ne rétractoient les édits de leurs prëdécesseara , ils couroient risque d'affoiblir l'empire , et même de détruire le genre humain , à ce que nous dit saint Augustin , parce qu^un martyr qu'on voyoit expirer avec joie au milieu dea tourmens , produisoit un millier de chrétien»» Ils prirent donc le parti d'enfermer dans dea prisons ceux qui condamneroient le culte dea idoles. Alors les cachots s'ouvrirent et furent bientôt remplis ; sur quoi voici la réflexion que je vous présente. Que trouvoient dans lear prison ces illustres captifs ? Quels étoient le» compagnons de leur captivité ? Tons les malfaiteurs , tous les scélérats d'une province. Qu'ëprou voient «ils de leur part ? Dn mépris p des injures, toute sorte de mauvais traitemens. Qu'entendoient-ils ? Des railleries , des insultes , des obscénités , des blasphèmes. Telle fat leur vie : c'est dans cette position qu'ils monrurent. Avec quelle reconnoissance remercient'* ils aujourd'hui le Seigneur ! Dans quels trans* ports de joie se félicitent-ils de tout ce qu'ils ont enduré !
Voilà à pen près la situation où vous vous trouvez ^ sachez donc eu profiter : osez , âme éprouvée , oses être heureuse ; puisque voua avez la peine ^ assurez - vous la récompense : pour ne rien perdre de la couronne inestimable qui vous attend, armez* vous d'une douceur inaltérable, d'une patience invincible.
Pour l'ordinaire , ces deux grandes vert os se réduiront à garder le silrnce. N'entrez ja«* mais dans aiicu ic dispute , évitez toute contestation \ vous n'obtiendrez jamais rien en disputant. Si ce sont les autres qui veulent
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VO0S engager âann des contestations , n'opposez qa'an silenee obstiné : quel gré ne vons en aacH rez-yons pas ? Ne perdez jamais do vue ( su-rtoatdans ces conjonctures) votre divin modèle ; il se fat constamment pendant sa passion : on Faccasoît , on le calomnioit^ on le condamnoit, et il ne disoît mot. Qui avoît cep<;ndant plus de droit de parler ? Qui avoit plus de lumières ponr rëpopdre à propos ?0 ciel! qnel sujet de méditation ! toute la science de Jésus -Christ , qui se termine à garder le silence i Voilà sur qnoi TOUS devez continuellement réflécKir. De» qu'on Tons parle , sur qnelqne matière que ce soit , répondez avec douceur; il est de foi ^ue^ cette dooceor règne sur la terre : «i à la doncear vous joignez l'humilité, que vous vetiicz à bout de vous mépriser vous-même, que de contestations vous vous épargnerez ! En vous méprisant , vous ferez toute attention sur vousmême ; vous ne condamnerez à l'extérieur qui qne ce soit ; vous ne voos informerez jamais âeceqnefont les antres ; vous paroitrez même nefaireaacane attention anxévénemens publics. .Vous avez encore nn autre motif de consolation bien solide , si vous vonioz y faire attention ; c'est la divine providence qui vous a (sonduil dans l'état o& vous vous trouvez. Cette providence vons y a préparé , et vous y accorde les grâces dont vons pouvez avoir besoin ; demandez-les-lni , soyez leur fidèle, une victoire complette lui est assurée. Quelque diioit qne vous ayez de répondre & ceux qui vous font de la peine , quelque solides que soient les raisons par où vous leur prouveriez leur tort , vous n^avanterez rien en disputant , en contestant ; vons nç ferez jamais qu'aigrir le mai ; il est des caractères si mativais , des esprit» si •piniâtrei j gvM les répoiuea d^an ange ioU
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irriteroîent. Qu'obtinrent des Pharisiens les orâcjes d'un Homme-Dieu ^Téméraire , youdrie«<yous fermer \é bouche à des personnes aussi • c^stinées que les Pharisiens ? Elles résistent contînuellemenl au 8atnl-£sprit. Changerez- TOUS une âme orgueilleuse que la grâce ne convertit pas ? Il est impossible d'exprimer la snra* bondance de joie qui tran^poi toit saint Faal , quand il baisoit des fers qu'il portoit ponr J.*»C« ' Vous pouv.ez participer à cette joie intérieure. C'est pour la cause de Dieu que tous souffrez ; lui seul peut vous, soutenir. Ne cherchez de consolation qu'auprès de lui. Ne vous entretenez qu'avec Dieu de ce que tons les jours vous avec à endurer. Il vous faut » il est vrai t un courage héroïque pour cela ; mais il n'est aucun effort qui soit ^au-dessns de la grâce. Que de mérites n'amassez-vons pas ? Que de. consolations ne vbns assurez-vous pas pour le moment de votre mort ? Servante fidelle , ani« mez^'Vons > le t^mps est court , et il est suivi de Vimmuable éternité. La patience vous procurera 1» palme ^ et la douceur voos élèvera an rang des martyrs : ceux-ci, pour la plupart p n'ont remporté qu'une victoire; c'est tous les jours que vous combattez , c'est à tout moment que ^om triomphez. Dieu est témoin de vos combats ; il compte tons vos triomphes .* lui seul peut vous récompenser ; aussi vous récompensera-t-il en Dieu.
CHAPITRE XIX
Du commerce des gens de bien*
t^^st un avis des plus sages et des plus salutaires que je puiue voçia. àonxusxp qae de voqe
YccommiliiJeT instamment le commerce des '^•ui de bien , c'est on moyen des plus efficaces que vous ayez de vous soutenir dans les voies 'de la vertn , et en particulier , de tous garantir die ce dèlnge de scandales que produira toujours l'iucrêdulité. Souvent les irncB foibles tombent , les vertus naissantes sont étouffées , faute du secours que la Providence leur o£fre dans la connoissance et la pratique des gens de bien.
Cherches avec cme ardenr et une prudence ëgale f à connoitre trois ou quatre personnes 'd'une vertu décidée , et à vous mettre à même d'entretenir des relations avec elles ^ sans que les devoirs do voire élat en souffrent jr.niais rien. Vous trouverez auprès d'elles quelque chose de plus que votre avantage spirituel ; )e retiens seulement qu'elles auront autant de douceur dans leur naturel , que de réserve et de discrétion dans leurs discours. Si vous t|*ou- "wez quelques personnes de ce caractère, vous avez découvert un trésor sans prix. Non , je no 'sa u roi s décider si vous devez apporter plus de soin à éviter le commerce des mécbans ^ qu'à 'rechercher la conversation des. gens de bien. «Vous savez l'avantage infini que Cléophas et son compagnon retirèrent nur le chemin d'Ëmmaiis , d'nn entretien qu'ils eurent avec le divin maître. Le fruit de cette conversation ne fat rien de moins qu'un miracle éclatant qui changea tout- d' un-coup la tristesse en joie , l'abattement en conrage , établit la foi dans ^deuz Incrédules , et alluma l'amour divin dans 'deux coeui's glacés. Ce. que l'autour de la grâce opéra alors par lui-même, souvent il le renouvelle par renlrelîen simple et fervent d'un de ses élus. Nous honorons des saints , d'auiprès de ^ui oa^ ne se retiroit jamais , que
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confirma dans le bien o« dans la résolation im r^nibratser *, ili étoient toute vertu , îla Tinspiroient à toat ce qui avoit le bohheor de les approcher. Saint Philippe-de-Néri porta plus loin ce privilège ; à la seule approche , il dis* tinguoit une âme ornée de la plus belle des vertus f d'un esclave de la volupté.
Ce que ce grand saint reçut d'en haut , la grâce vous aidera à l'acquérir par vous^mèmew Ëtudiez les personnes que vous voulez pratiquer ; apportes surtout nn choix dans les amis avec qui vous prétendes vous lier ; un manque de précaution en ce genre peut entj-ainer toute sorte de maux spiriluels et même temporels ; commences donc par connoître avant de pratiquer qui que ce soit^ et quand vous emploiries les années entières à acquérir cette connoissance , l'épreuve ne seroit point trop longue.
Je dois encore vous prévenir que , par les getiv<i de bien , ]e n'entends pas des hommes parfaits l oi\ les trouveriez-vous ? Tant qu'on est sur la terre , on a ses défauts. Attendesvous donc à rencontrer partout des imperfections, et par conséquent déterminez- vous d'abord à les supporter. Tout enfant d'Adam se sent de la masse d'où il a été tiré , il a des passions , et par conséquent des défauts ; la grâce, en renouvelant l'homme, ne change pas le caractère ; en détruisant le péclié , ne détruit pas le naturel. Comme il n'y a point de méchant ( pas même parmi les incrédules ) qui , voulant rester et se faire estimer dans ia société , ne se pare de quelque bonne qualité , comme de politesse en public , de probîlé en certaines circonstances , de générosité par ostentation ; de même , il nV^^ point de si grand saint sur la terre qui n'ait .quelque défaut ^
P«ii êtrtL tajet à se laisser prévenir ; l'uulre sera <rop aastère à lai -même j celui-ci sera trop indulgent pour les autres ; celui-là trop obstiné dans une solitude impénétrable, d'oà des parens et dés amis ne pourront jamais lo tirer : un autre sera tellement absoibé dana •oa intérieur^ que , négligeant absolument Pcxtérienr, il vons présentera dans son habillement, âans loote sa personne ^ une grossièreté , une jmsticité dégoûtantes ; d'autres auront d'autres iraperfoctions. Saint Jérôme, sur certaines questions , ne pensoit pas comme saint Augustin. Baint Paul et saint Barnabe eurent quelque léger différent entr'euz. Voilà l'apanage de la condition humaine: il faat prévoir^ éprouver, anpporter tout cela ; outre que la religion vons l'ordonne , et vous découvre un grand avantage à supporter les imperfections d^autrui , le bon sens et l'éqaité doirent vous rendre tout indulgence , douceur et bonté ponr les antres» N^avez«voos pas vons ^ même vos défauts ? Ponvez-vous vons les cacher à vons -même ? Ve voulez - vous pas qu'on vous les passe , qu'on vons les pardonne ? Traitez donc vos frères comme vous voulez qu'ils vous traîlent eux « mêmes : c'est la maxime fondamentale de la religion qne vous professez. Supportez tont dans celui qui peut vous instruire , vous ëdifier et voua fortifier dans la vertu \ laisses «es imperfections , prenez tont le reste.
Une des prérogatives du ciel ^ c'est la réanion de tont ce qu'il y aura eu de saints dans tons les siècles , dans tous les âges et dans tous les climats. A eette brillante troupe , que saint Jean -dit être innombrable, ajoutez les neuf chœnra des anges , qui fnrent sonmis à l'ordre de leur créateur , et que )e croîs n'être pas .moins nombreux : voilà ce qui formera à )•«
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mais la cour do roi inmortel. Ce o&mz étoii^ digne deDien. Si vous exceptez cette réonioa de vertus et de sainteté ^ il est impossible d« former , d'imaginer one plus belle asseAblée
3ae celle qui no seroit composée que de gêna e bien, hes sages du siècle qui usurpent le jiom de philosophes , honoroieut de leur mépria cette assemblée : leur dédain en fait Téloge.
Outre que , dans une compagnie de'juslea , il y aoroit autant d'esprit et pins de modestie y autant d'érudition et plus d'hiimilité ^ vous y trouveriez nne autre oppoaitîon qui va tout à l'avantage de la société. Un incrédule , dans le monde , est tout pour lui-même : un saint y est moins pour lui que pour lea autres. Celui-ci se méprise ; celui-là s'estime, il se préfère aux autres* Do cette idée , de cet amour excessif de sa propre excellence , viennent la jalousie , le mépris que des philosophes ont mutuellement les uns pour les antres. De cette jalousie naissent bientôt leurs diflTérens , leurs haines et leurs guerres. Un saint aim» à être ignoré et méprisé -, il se défie de liia-> même : s'il ne peut se cacher une bonno quA* lité qu'il a reçue du ciel , et par où il l'emporte sur son prochain , il découvre dans son prochain cent autres avantages , par lesquels ses frère» l'emportent sur lui. Dans le commerce , il prise , il fait valoir ta«t ce qui vient des autres. Complaisant dans toute occasion: eà sa conscience n'est pas intéressée , il abhorre , il évite toute dispnte., toute oontestation y et gardant toujours ce juste milien que prescrit la prudence , il relient jusques à un mot de flatterie'. Un acte de vertu l'emporte da»s son estime sur tonte la réputation possible. Le plus savant théologien qu'ait produit l'Espagne cé^ doit toute sa science ponr une heuEe d'oraison.
Tout
ont œ iqne î» poarrois voni dire de 1« jloucear » des avantages et des agrémeni da commerce des gens de bi^n , n'est rien es comparaison de ce que toqs yerriea , de ce «|ae voas épronveriex dans un cercle que formeroient nniqaemeiii des personnes vertueuses. J'avoue que ce choix est trèa-diCBcile & faille; mais la rereté des diamans diminue* t*el le àM leur prix ?
8i les mëclians n'aroieht pas nn centre de réa* nion , ils seroient éternellement à se déchirer , à se dénigrer et s'entre-détruire. Mais l'orgueil et le libertinage les rassemblant soos les enseignes do mensonge , nu intérêt commun les armant contre la vertu , ils sont obliges do m» souffrir , de ^épargner et de s'accorder les Vins et les antres , quant k l'extérieur. Mallienr à celui d'ontr'eux qui laîsseroit paroitro 1« mépris qu'il a pour ses rivaux ! Toute sa corn-
Ïiagnie se tonrueroit, se déchatne^oit contro ni f et jamais il ne poorroit se promettre un mioment de trêve. Il n'y a que le christ ianism* ^i puiflse Oaseigner et prescrire la sublima Yertn de l'humilité. Sans religion , l'horom« me peut sqoffrir ni la flnbordiiiation,ni le mépris* CSomment le savant pourroit-il se mépriser ? Outre l'humilité , le chrétien a un bepoin
} vident «.o^ besoin eontinqel de patience. Saint '^aul nous l'enseigne en termes formels ; l'expérience nous le faii sentir. Quavid vous aories |o plus beai^ caractère , le plus riche na)nr#i qne I^eu ait accordée aucun enfant d'Adam ^ qne de patience ne vous faut- il pas dans lee 'Contradictions continuel les que vons essnjms •an milien de la kpultîtude des méchans qi^i ^ons environnent?
Si^otve devoia vons condnit quelquefois chfs les gcas de bje^i , ce devoir p^rle bien plus
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bant , t]aatid tous savez que quelqa^an â^ett^ tr'eux est relena dans son lit par une maladie sérieuse , il faut alors , sans délai , le visiter* IjCê mondains se croient , dans ces conjonctures , obligés de se rendre les uns aux autrea des visites qu'ils disent indispensables, et qui sont très-ih utiles , puisqu'elles ne regardent que celui qui les rend. Le chrétien pense bien diflTcremment j il agit par un motif bien opposé. Jamais il ne se fit d'obligation plus étroite y que d'être , dans cette circonstance , utile à son prochain. La convalescence du malade l'in-
.tëressc très-vivement ^ mais il prend bien un autre intérêt aux besoius de son âme. Combien qui ont dû la faveur inestimable de recevoir les sacremens des monrans , k la visite que leur ren« dit un parent , un voisin ou un ami chrétien I
. Que s'il est si avantageuZi surtout dans les der* nicrs momcns , de cbnnoître des gens ver* tneux , jugez du bonheur des maîtres quipren^ nent la sage précaution de n'admettre à leur 8er*> vice que des domestiques pleins de religion. Quel trésor , dans une administration , qu'un vrai chrétien !
Fendant tout le cours de la vie, une âme solidement vertueuse vous sera toujours d'une •ressource infinie* Qui est-ce qui ne prend pas souvent le deuil, qui n'éprouve pas d'auti::es pertes que celles de bg8 proches , d'antres d&grâces ? Et qui est-ce qui peut soulager une couleur , essuyer des larmes , qu'un homme
'•rempli de religion ? Qifel autre maîtjçp peut enseigner la résignation ? Il n'est point de vertu étrangère au christianisme : il n'en est point à laquelle des chrétiens réunis ne s'ani-* ment mutuellement.
Vous savez quel goût ^not anciens anecho** .rètç« ar^îent pour la solitude , quelles lois aut^
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ArM ils ft'imposoient sur le flileAce. Cependant ces fervens aolitairea , non-seulement se per*' mettoient, mais se faisoient^ne'loi inviolable de se voir , de converser ensemble certain* |oars de l'année ; personne ne se dispensoit d» ces saints entretiens : preuve évidente du fruit spirituel que chacun en recueilloit. Vous sonbaiteriez de tous être trouvé dans une de ce* collations édifiantes : une âme intérieure vous en apprendra aotant que toute une assemblée ^ parce que l'esprit , qui est leur maître commun y souffle quand il lui plaît ^ et par qui . il lui plaît.
De ces anciennes écoles de vertus et de sainteté ^ du fond de ces célèbres déserts j passons dans le sein de nos familles chrétiennes. Quel spectacle plus agréable à Dieu » pltte digne de l'admiration des anges et des hommes ^ que le réunion de quelques mères chrétiennes , qui ,' en présence d'une troupe d'enfans curieux et susceptibles de toale impression , s'entjretien-» nent sur la tranquillité d*ane conscience pnre , sur la beauté de la vertu , sur la laideur et les cbltimens du péohé , sur le bonheur des ' saints , sur les joies du ciel ! Ces femmes chré^' tiennes remplissent exactement le ministère ^ d'an prédicateur, les sublimes fondions d'un apôtre-, et avec cet avantage que leurs paroles entrent beaucoup plus aisémeot dans de jeunes cœurs. De leur bouche , l'instruction s'insinue dans de jeunes plantes comme une rosée si douce et si fertile, que dans le moment on voit écloré des fleurs , dans l'attention que des. ■ enfans leur donnent : et ces fleurs croissant sous les yeux maternels , à l'abri des bourras* q nés du monde , produiront bientôt les fruits 4^ plus exquis et les pi os abondans.
Ce. n'est pas tout ; ces mères chrétiennes éle*
yant Mintement leurs eufans » outre U rieom^ pense «ûra et abondaoie qu'ellci IrouTeront «près leur mort auprès du JUieu fidèle^ elles s'aMui^ent dès ce monda bien de la consolation* Quels sont les parsns fortunés qui seront plua honorés, plus sisidûment assistés , en un mot ^
1»lus tentirement chévis , et en santtf , dans eurs mfirmités , dans leur TÎeîllesse , et dans une dernière maladie , que ceux dont lea ^nfana auront été élevés plus chrétiennement? Tous les )ours le libertin et rincrédule aban^ donnent , méprisent et insultent ceux qui ieuv ont donné le jour : rien aujourd'hui de ploa commun que ces enfans dénaturés.
) La matière d'entretien que je vous suggère en présence de vos enfans , je vous la ooa* teille dans toute antre compagnie oi\ tous vous tronveries* Vous ne pouvez rien dire de plus agréable , ni de plus utile pour des pew •on nés vertueuses , ^surtout si votre cerele n'ëloit cM>mposé que de chrétiens intérieure. ]e .vous ai souvent parlé d'esprit intérieur ; peut-être n'en aves-vous pas encore une juste idée. 11 est pourtant essentiel que vous coninoissiez bien la hase de tontes les vertus^ et l'âme de toute perfection chrétienne.
Nous entendons par chrétien intérieur , le juste de saint Paul. Il vie de la foi. Comprenes toute l'énergie de l'expression qu'emploie l'a*
I Titre. S'il vit de la foi , il pense donc seloa i foi , il juge sefon la foi , il agit selon la foi ; car voilà tout le chrétien. ,Snr les ailes de la foi, l'âme intérieure s'élève au-dessus de tont ce qui est terrestre. Des yeux de la foi elle fixe aon Dieu , et ne considère que lui; elle ne se propose que lui. La vie intérieure consiste ea* aentiellement à retracer la vie que J.-C m *| loeiiée sur U terre. Quelle fut oette vie adQ*^ |
nbU ? -l/eticniîon , raccompHuenrant conti-* jiael de ce qui étoit agréable an Père célestes Voalex -vom qaelqiie chose de plod détaillé ? JjSL YÏe de notre divin modèle fat , depuis Bé«* tlilèem )asqu'aa Cairaire , des exemples non interrompus de Pëloignemènt des richesses ^ ot de Pestime de la pauvreté ; du mépris do la gîoiro , et de l'amour des humiliations ; eu renoncement AU plaisir , et de Fabnégatioit de soi «même. Quiconque imite cette vie » sr droit 9 comme l'apôtre , de se demander : f1f«« Je? Non , ce n^eei pas moi qui vie, c^est J.'C» qui vit en mou C'est la mort spirituelle , )• Tcax dire la mort à nous- mcmes .^ qui prodait U vie en lésus^^hrist. Aimer à être in* connu , à n'être compté pour rien , s'ensevelir •n Diea t comme lésus-Christ \ quelle entreprise, quel béroifsme ! Sans ce courage , point* de vie intérieure. Aiéo cette résolution , dont la grâce toutO'-puissgnte nous facilite l'ezécu* lion, le chrétien intérieur est un prodige Tivant» Clomme saint Paul, dans la pauvreté il est riche, U n'a rien , et il enrichit les autres. Dans les ohatnes^ il est libre ( sous le tonnerre ^ il esfr tranquille ; sons les coups , il se réjouit ; danc les épreuves ^ il est content , il sbuflPre et il sat filioite ; à la Tue de la mort ', il est joyeux ; en butte à l'univers , inébranlable ; persécuté , il pardonne ; calomnié ^-fl se tait ; dans ses en* ncmis , il n'apetçoit que des frères ^ il meurt enfin , etiil triomphe ; voilà un coup • d'osil bien frappant. Le tableau n'est point outré , Il est de lia main de saint Paul *, et quand ses ^pitres ne vqus traceroient pas ce portrait da juite y la vie de cet apôtre nous le peindroiC trait peur trait. Suives- le dans ses courses % faites avec lui le tour du globe terrestre , dbetf Isfl Corinthiens comme ches les Hébrenx, h
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Rome comme à Atb^nes , chez lei Joîft comni« chez les GeuliU , voas le trouverez partout le même : tdajoars tout en Jésas-Christ, et J.-C* tout en lui. Aucun retour sur lui-même, au* cun projet pour le temps. Il n'a en vue que Téternitë , pour s'^ assurer la couronne de jus« tice, la piocurer à ses frères ^ à qui il se fait tout à tous , et pour qui il vent être anathême : ▼oiià sa vie. Quelle ardeur dans son zèle! quelle àubiiinité dans son apostolat ! C'est Tesprit de J.-C. qui opéra toutes ces merveilles. Efforcezvous d'imiter cet apôtre^ comme lui-même imitoit Jëstts-Christ. La providence ne vous ouvre pas un ch^mp aussi vaste qu'à loi : horncZ'Voos à opérer le bien que vous pouves , ^otre récompense n'en sera pas moins assurée. Si vous voulez proGler de toutes les occasions que vous avez de mériter^ la patience dans tou(os les contradictions que vous essuierez*, ta douceur en supportant tdus les défauts d'au- Irui y le zèle en donnant constamment de bons exemples , la vue de Dieu dans vos actions les plus communes : voilà ce qu'il faut pour voua élever aux plus brillans trônes ,*et vous pro* cnrer les plus riches couronnes du ciel. La grâce et l'esprit intérieur font tout.. Celui qui n'a voit reçu qu'un talent , ne fut pas exclu du uiel pour avoir été moins favorisé , mais pour avoir enfoui ce talent ; ces deux compagnons f dont l'un , avec deux talens , en avoit gagné deux , et l'autre , avec cinq , en avoit gagné cinq , furent également introduits dans la joie du Seigneur. Mais si vous voulez une preuve bien plus illustre du mérita d'une vie intérieure, vous la trouVez dans l'exemple de celle qui a surpassé en sainteté et les apôtres et les prophètes , Tàuguste Marie , la reine des Saints» Slle occupera^ toute l'étemitjj^ , le premier Uàn%
en Ciel. Par qifelle voie y est-elle arrîvTee ? l^ar une vïo iatérieare. Il est ëcrit qaè toute la gloire de la fille du roi est renfermée au«^ dedans d'elle-même. Ne formez aucati doiUd là- dessns. C'est par l'esprit intériear qoe Marié a surtout mérité ; elle n'a jamais rien opéré d'extraordinaire snr la terre; «elle n'en est pas moins distinguée dans le ciel ^ où elle reçoit les premiers rayons du soleil de justice ^ pour les communiquer à tout le reste de l'empir4e. - Vous me direz que Taugustc fille d'Anne^ et de Joachim a été élerée jusqu'à la sublime di-* gnité de mère de Oieii. Cette prérogative glo-* rieiueyce privilège unique, la fit féliciter pen« dant sa vie ; on l'appela même bienheureuse ; mais notre -Seigneur répondit : Combien plus heureux sont ceux qui , dociles à la parole dé Dieu y la jneiient en pratiquent ! Or voilà Kl distinctif, voilà l' essentiel de la vie inférieure f Toilà ce qu'a fait Marie depuis le moment de ta conception immaculée ,. jusqu'à l'instant oà aa grande âme ne pouvant plus , dans an corps mortel , soutenir l'ardeur de son amour pour son Dieu, elle fut obligée de s'en séparer. Voilà le grand modèle que tqute ânTe intérieure doit •e proposer ; voilà ce que se proposa , ce qu'i* mita par'dessns tons les autres le chaste époux que la Providence lui donna , et qui mérita de passer pour le père de Jésns-Cbrist ; voilà vos deux patrons , voilà vos denz modèles» Mettezvous spécialement sons leur protection ; mar^ cbez arec confiance sous leurs étendards , et poar imiter les grands exemples qu'ils nous ont laissés, en restant toujoi|rs dans votre condi« fion y en remplissant tous les devoirs de votre état, voyez volontiers , et cultives avec dis*^ crétion toute* les personnes vertueuses , oapa« Jiles de voas former et de vous faire avancof
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ians l'esprit inlërieur. Tout ce qoi te donne p tout ce qui passe pour chrétien , n'est pas pour cela intérieur* Quelle différence etilre l'un et l'autre I Di «lingues -les soigneusement : apportes toute Vatteniion , tonte la prudence possî- Me à faire î«i un îuste choix.
11 TOUS est «^ncqre plus important , comme il Tons sera plus aise , de distinguer l'homme iii'* l^rienr de la multitude des pécheurs ; an mi* lien desquels vous êtes obligé de vivre dans le ■Ddnde. Je vous ai fait remarquer , d'après l'évangile, que l'ivraie et le bon grain doivent croître ensemble : tel est l'arrêt émané du saife« tuaire de la divinité. La variété fait une des prinoî pales beau tés de ce monde visible ; la puis- Bftnce du créateur se peint dans tons ses ou«- ▼rages. Une Ame éclairée se plait à l'admirev dans l«s cîeox , sur la terre , dans les mers i elle le recùnnoft aossi aisément dans une flen» ^ue dans un astre , dans nn ruisseau qne danf «ne mer , dans une abeille que dans nn aigle , dans UAe fourmi que dans un lion ; parce que le lion y la fourmi , l'abeille, les ruisseaux , en un mot, toutes les créatures lui parlent le même langage^ chacun lui disant : Je suis rownrag» du CrécUeurm
Le monde moral offre autant de variété qne le monde physique. Quelle différence parmi les hommes ! quelle opposition de goûts, de senti m en s , de caractères , d'inclinations ! La physionomie seule distingue parfaitement na nomme de tout autre homme. On dit quelque* Ibis qu'il y a des visages si ressemblans , qu'oa les confond ensemble : c'est qu'on ne les exa^ flnine pas avec soin. Un homme est tout luimême; les traits du vÎKage sont moins variés que Jes affections de l'âme. Que de grandeur dans les nues, qoe de petitsaee dans lea entres I
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Qae de câbdeur dans oelleâ-ci , qae de noirceur datiA cellea-là I Quel pArallèled'uu chrétien qui * donne tout «oo bien aux pauvret , et d'un to^ leur qui vous enlève tout le vôtre ! Quel contraste entre nn martyr de la charité qai a'im« aïole pour se» frères , et un assassin qui arra-> elle la vie au sien I Lea enfans d'Adapf sont donc bien différens les uns des autres* Jo vous, ai parlé des vertueux ; je vous ai exljorté à les pratiquer ; à présent connoisaons les autres pour les éviter*
CHAPITRE XX
JDu commerce des méchana,
J'APFVI^tx avec les prophètes^ du nom de mé*. cbant, tout ce qui opère l'iniquité, et rette eu« BQÎte tranquille dans l'état du pécbé. Peut-ua en effet être plus méchant que de tuer son àme^ et se révolter contre Dieu ?
Eve n'avoit encore nourri que deux enfans , que déjà elle aVoit allaité un monstre* Oui , la première famille du monde, compo&ée seulement de quatre personnes , comptoit déjà ua assassin : les hommes sortoient à peine des mains du créateur , que déjà ils s'arrachoient la vie. O perversité^du cosur humain ! quels ter* rîbles progrès n'as-tu pas fait à mesure que l'infortunée postérité du barbare Caïn s'est multipliée loin du paradis terrestre !
Abel étoit forcé de vivre avec son frère*. Avec combien de méchans n'êtes* vous pas obligé de passer votre vie ? Les gens de bien souffrent. fXtraordinairement de co mélange , surtout quand ils voient les justes dans l'indiaenoe 4^ jfuo», roppreaaiqn ; diuia le$ Urmea , et les mè-s
cbant prospérer sur }a terre : ce coap-cPœiI sn^« prenoit le Roi-propbète , et ébranloit presque 8« ▼ertu. Tels sont cependant les décrets impénétrables de la divine Providence : Tons derez lea adorer et vous y soumettre en toutes sortes de circonstances. Cette soumission vous est facilitée par les assurances réitérées que vous donno la foi y que-tout est prévu , disposé et arrangé pour le salnjt des élus : un trait de férocité , le ylns affreux pent-éire que nous ait transmis Vhistoire , la barbarie d'un Hérode a ouvart le ciel à plusieurs milliers d*innocens* Ainsi , une puissance sans bornes , et une sagesse infinie tirent^elles le bien. du mal , et leur gloire da
Î>éché : ainsi , selon la doctrine consolante de 'Apôtre, tout ce que vous redoutez ^ tout ce que vous éprouvez de la part des mécbans et des démons eux-mêmes j tournera à votre avaa*^ tage et à votre salut éternel.
' Celui qui s'aveugle pour se persuader qu'il n'y a point d'autre yie , est capable de tons les crimes. «8*11 n'en convient pas , il ajonte à •a malice la fourberie et le mensonge. Votre bonheur éternel , votre tranquillité pendant la vie y votre gloire sur la terre et dans le ciel , TOUS interdisent toute relation , et surtout toute liaison avec un monstre j^areil. Je voua en ferai bientôt convenir, en arrachant 'simplement le masque à un incrédule.
Tout est pié^e dans le monde, tout y est malice; c'est le Saint-Esprit qui nous l'assure. Comment donc y être tranquille ? Comment pouvoir y habiter ? Rieu ne nous est moins conseillé, ripn ne seroit pins imprudent, que de vivre tranquille au milieu des assauts conti* nuels et de la guerre universelle qne le monde ^K>us livre* Pareille tranquillité , dit saint Jérôme f seroit une tempête des pins faneites, Ojp
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exige 9 au contraire ^ que 'vous ▼eîUîdx cod'» tinaellcment ^ et que v^us ayez toujours les ar« mes apiritaeÛea on main : la faite des oacaaion8> la prière et la fréquentation des sacremens ; voilà ce qui a forme plus de saints, et ce que redoute le plus l'ennemi de yotre salut.
Si TOUS n''êtes pas enchaîné chez les infidèles , fuyez toute assemblée où se réunisseut les mé* chans. Deux excellentes raisons vous autori* sent dans votre fuite : premièrement , les dangers que vous eourez dans une terre maudite ; et en second lieu , le droit incontestable que .vous avez à votre tranquillité. Le cœur du méchant ne peut pas être tranquille , il a beau prolester qu'il goûte le plaisir, qu'il possède la paix> il n'y en a point pour lui , il n'y en aura jamais. £n guerre avec son Dieu , avec loa hommes et avec sa conscience , qui est naturellement chrétienne , comment pourroit-il goûter une véritable paix.
Il est des méchans que vous ne connoisses pas , parce que vous n'aimez point à réfléchir ; et moins vous vous défiez d'eux , plus vous leur fournissez d'armes meurtrières contre vonsnêmew Ce sont ces personnes oisives , ces esprits frivoles et curieux , qui ne savent jamais ee qui se passe chez eux , et qui sont éternet- Jemeut à étudier , à deviner ce qui se fait chez les autres. Aveugles-nés sur leursl défauts , ih n'ont d'yeux que pour les imperfections d'antrui. Puisque vou^ êtes si )aloux de votre réputation , que le S:nnt*Bsprit'Vouè le permet et ^vons le conseille , fermez-leur l'entrée de volve Raison , et interdisez - vous l'approche de *Ul leur ; jamais fa moindre confidenceà des^pen- •sonnes si peu dignes de votre amitié : la imèmo indiscrétion qui -les porte à s'informer de «0 ^ui Tooi regarde , leur ouyrixa' bientôt la ha^
^, cbe sur ee point devant d'autres confident* Que la discrèlion etl estimabir ! Chacun s'en piqn^ chacun le promet ; mais qne de par|ures ! Votre attention ooit être encore plus grande , Tosré«* aolntions plus fermes , si le secret d'anlrui se trouToit ici intéressé. Grayes bien avant daiis votre mémoire ce principe incontestable : dès qu'en fait de secret vous cèdes quelque chose p vous accordes tout. Par votre complaisance , par votre indiscrétion y ou par tel autr^ motif qu'il vous plaira , et qui vous aura ouvert le bouche , vous aves donné lien à un doute , ou en plus lëger soupçon , il n'y a plus de secret* Vous n'aves fait naître ce soupçon que dans l'esprit d'une seule personne , tant discrète q[u'il vous plaira ; il ne reste plus l'ombre da eecret ; c'est vous qui restes un perfide. Non p il n'est ni époux , ni enfant ,' ni parent , ni emi à qui vous puissiez communiquer le secret d'autrui , dès que la religion et la fidélité n^ vous obligent pas à parler ; c'est une réflexion que les personnes sensées font tous les jonrt. U n'y a point de vertu dont on se pare plue universellement y que la fidélité an secret. Per« tonne qui ne se vante d'être réservé y circons*
Cet , impénétrable sur cet article ; et dane multitude innombrable de défauts ^ dont les eonversations ne sont qu'un tissu monstrueux p point de fautes plus communes que les inconlimités , les indiscrétions. Quelle^ suites irréparables n'a pss tous les {ours un mot échappé » vn rapport indiscret ? Pour les personnes da •exe , et pour la plupart des hommes , fe ne vois qu'un moyen de garder bien un secret, e'est de l'oublier.
Il est un autre ennemi non 4ttoins redouta* ■ble f surtout pour les personnes du sexe. Le premier que désooTce snle^r d'tD^ l'amrofe
^ lenr raîaoïi , ce sont ces Iftclies flatteurs , «es perfides adulateurs qui ^ sous des parole^ plus douces y plus insinuantes que le miel p font avaler à une jeunesse candide et inno» cente le poison le plus mortel. Garantisses* 'VOUS f par une double baiTÎère, de oette pesté ^e la société qui infecte tout , qui perd tout ; mais surtout les grands et les personnes du sexe. Les deux précautions que je vous con^ aeille , c'est de ne vous permettre jamais un mot de flatterie à l'égard de qui que ce soit ', •t de la mépriser y de la condamner toujours dans la bouclie des antres. Un brutal qui vous diroit une injure vous fait moins de mal qu'ua flatteur qui vous adresse une louange. Les premières arines que l'esprit immonde emploie conti*e la pudeur , ce sont toujours les parolea flalteuses.
Je voudroia voua inspirer les mêmes sentimens pour un autre fléau de la société , et spécialement de la conversation. Ce sont ces esprits vains , ees caractères orgueilleux , qui ne cberchentqu'à brilfei* , et toujours aux dé<*
{>ens d'tttttrui : ces railleurs de profession , ces angnes indiscrètes , incapables de taire un boil mot; ces bonobas téméraires, qui ne s'ouvrent dans un entretien que pour répandre du ridi« cale sur les plus louables actions , et déprimer les personnes les plus re8pectables. Fuyez , évites , abhorres ces émissaires de Satan « béri^ tien de son orgueil , également dangereux , et pour la société en général, et pour vous personnellement. Il est très'^pen de personnes qui aient assex d'esprit pour savoir se tenir dans les bornes que prescrit ici la charité ; je veux 6ire , railler et n'offenser personne* Qui est-ce qui oonnotl mieux les Ioîa , qui rempli! mieu:it les deroif S de U oharilé fraternelle qu*un aainl t
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N<iu8 ne voyons pas los saiuU se permettre la raillerie.
Voici une aatre espèce de méchans ploe à craindre poar tous. Que je serois heureux , si je pou vois vous faire concevoir , à Uur égard l'aversion et l'horreur qu'ils méritent , et que votre religion exige ! Ce sont les détractenra, Je n'exige pas que vous n'enleudiez jamais médire ni calopinier ; }e demanderois ce qui est moralement impossible ; mais je vous invite à ne jamais contribuera la de traction. Dès que vous témoignez condamner le médisant , jamais ses médisances ni ses calomnies ne pourront porter le plus léger préjudice à votre âme» .Vous prenez le parti d'une personne absente dont on révèle les défauts , contre qoi on em* ploie même fimpostare et le mensonge ; voae la défendez , vous la justifiez de votre mieux s rassurez-vous alors, consolez - vous. Au liea d'un péché que vous craignez qne le médisant et le calomniateur ne vous aient fait commettre ^ vous avez acquis une couronne , parce que voue avez pris le parti de la charité.. Mais je ne puis trop voas recommander de fuir en général la conversation de ces langues de serpent , de ces )>ouches infernales, qui ne saur^i^nt s'empêcher de communiquer , de divulguer tout ce qu'elles savent contre le prochain • Point d'éloge plus eomplet d'un chrétien , que de pouvoir assurer âe lui y avec vérité , qu'il n'a jamais rien dit contre personne. '
Vous vous défierez par vons - même , sans que je vous en prévienne , d'un autre ennemi qu'il est impossible de méconnoitre : la mort marche toujours devant lui. C'est celui qui est infecté du vice honteux. Pen content de s'asr surer dan^ Tenfer des tourment effroyables dont la rigueur sera mesurée rar les plaisirf . ^u'il
mra pris %m la terre , il tédait i il eorrompt , il perd toat ce qui ose rapprocher. L'Ecriture dit d'un iinpuâiqao que sa boocbe est on %é* pulcre oavert , qiii exhale coatitiuellement l'in^ ïection , la puanteur «t la. mort. £n e£fet ^ qu'est-ce que la conversation d'un voluptueux ? XJu tissu d'infamies, d'obscénités, et d'horreurs ; paroles à double sens , histoires lubriques , expressions équivoques » chansons impudiques , allusions grossières , amorces , sollicitations aa crime ; il ne connoU que ce langage , il ne parle que ce langage, il n'entend que ce langage. Ainsi s'exprimeroient les bêtes , si elles avoient la faculté de parler. De tous les pécheurs , l'impudique est sûrement celui qui pèche plus sou- 'vent. Saint Pierre nous assure que les voluptneux ne sauroient faire un pas, dire un mot , former un désir , donner un coup-d'œil , san» GonceToir un adultère , sans réitérer des cri^ mes qui ne discontinuent point et qui ne finisaent jamais. Jugez de l'infection qu'ils portent dans la société , et des précautions avec lésqu elles une chrétienne doit les éviter , les fuir et les abfiorrer. Un lion rugissant qui , dans une forêt , viendroit à elle pour la dévorer > aeroit mille fois moins à craindre : cet animal ne pourroit que nuire à son corps , et lui Aler une vie temporelle. Une conversation avec un impudiqiie donne la mort à une âme « et la. plonge dans l'abîme éternel.
Gomment peut* on accorder à un impudique l'entrée d'une maison honnête ? Comment un» personne hounôto peut-elle , sans gardes , je ▼eux dire sans précautions , se permeltre l'en-trée de la maison d'un impudique? Il n'est ia«, mais occupé que de sa passion , et sa passion* «e conuoîl point de frein. Dans qnel abtmoe jt'lûuxear m yenroit plonger le laoïide entier ^
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si on en croyoît les voiuptueuK i Les lois 1iii«* maioe»» les loi» divines , les lois oatarelles , toul sei'oit aboli ^ tout seroit bouleversé. Poar exclure de chex vous un voluptueux , pour Xoun banoir de cbez lui » sachez qu'il n'est point de crime dont il ne soit capable. Salomoa courbé devant Molock^ Arstate et d'autres idoles, et leur offrant de l'encens , l'a appris à tous les siècles . l'Ecriture dit que cette passion fait les apostats. Non > n'attendes de lui ni bonhear , ni probité , ni recoonois«ance , ni religion , nimême aucun sentiment d'hnmanité. Il voos dérobera le cœur d'une épouse , il débaacbera an enfant I il séduira on de vos domestiques , il portera la fureur jusqu'à faire violence à la pudeur qui résiste. Vous aves un exemple terrible des excès de cette passion, dans les dera vieillards dont parle l'Ecriture» Ils attaquent la ▼ertu d'une fidèle Israélite , et celle-ci leur résiste ; elle aime mieux- être calomniée devant les hommes , que de pécher aux yeux de son Die». Les vieillards asspmblent les tribus \ ilscalomnient Snsanne , ils condamnent A la mort la beauté innocente et la vertu en pleurs* Si Dieu n'eût susoilé Daniel , Susanne auroit ex^ pire sous les cailloux , perdue de réputation dans l'idëedes hommes. Ne vous contentes paa de trembler au souvenir des attentats dant cette pasAion est capable; mais conclues sur les le* çons que le Saint-Esprit nous a données, qne , m les pregrès de l'âge , ni la sainteté de l'état , TOUS empêchent de vous défier d'itne passion qui est la plus adroite et la plus souple de toutes les passions. Tel se dnra votre parent, se don^ nera pour votre meilleur ami, vous paroitra extrêmement modeste , se montrera docile à toutes vos volontés , sélé pour vom intérêts , sa passion seala oonduit ohea TOOf»
Je s'exagère point , quand je TOtii prévieni fae la passion lioutense détruit tout sentiment^ et que vous ne trouverez pas mêinede l'humanité elles un Toliiptcièus. Qui fut jamais plnft doux que Dàvîd ? A qui auroit-on eu plus de droit de donner toute confiance? Cependant cd prophète , ce grand roi ^ ayant fait à un de ses plus braves capitaines te plus sanglant des affronts y cherche un voile pour cacher son infamie. Urie ne vent pas s'y prêter , il refuse de passer la nuit dans sa maison , David le condamne à la mort , et il ordonne d'exposer -ce '▼ertueux guerrier au plus fort du comhat* Voyez ce que vous devez attendre de cette terrible passion. Défiez-vous d'elle ; dëfiez-vout de tons voluptueux \ n'ayez jamais de relation avec eux. 11 n'est ici de victoire que dans la fuite. Point de glace plus fragile que la puretë ; le moindre souffle la fane , le moindre coup peut la briser. Tpus les jours on s'aveugle sur ee point ; on ne vent qn« converser , mais 1a voie qui conduit au précipice est émailléo do fleurs empoisonnées , la pente en est rude , les «bords ghssans , et fabime si profond , que le Saint-Esprit nous dit deux choses qui feront toujours trembler tout homme qui rëfléchit ; premièrement» qu'on ne sort plus de cet abîme , «t ensuite qu'il ne faut qu'un moment pour donner dans les derniers excès de la passion*
Si Balomon nous conseille de ne jamais nous liei avec nu homme colère , de peur^ ajoutet-il y que nous ne marchions bientôt sur ses traces , avec combien plus de droit et de soips devons-nous nous garantir d'un vice honteux auquel notre penchant nous porte , et qui s'in* fkiné dans nous par tous les sens de noire corps, et par tontes les facultés de notre àmef iUft «ompagai« des démons seroit moins dauge«
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rease qne le commerce des Tolùptaeox. Ceait-* là BUggèrent le péché , ceux-ci en donnent l'e-> ^emple ; le démon tente et porte au péché } le voluptueux séduit et le fait commettre. ,
Vous voyez quels redoutables écueils vous rencontrez , quels terribles dangers vous trou^ yez dans le commerce des mècbans ; cependant tous les ennemis de votre salut sont foiblea , méprisables , en eomphraison d'un iocrédulew Quelque coup que vous portent , quelque plai« que vous causent le détracteur et l'impudique ., ils vous laissent toujours le moyen de guérir votre blessure et de vous relever d'une chute , AU lieu que Tincrédule vons ôte absolument toute ressonrce. Si par ces fades railleries , si par un sourire stupide , si par de prétendues çliiEcultés qu'il forme , qu'il exagère, il vient à bout de faire naître un seul doute auquel voai adhériez y il vous enlève la foi, il prononça votre arrêt \ puisque manquer de foi c'est êtrt
L^incrédulSté , chez un chrétien , part nécessairement, ou de l'orgueil de l'esprit y ou-da libertinage du cœur , ou d'un coupable respect humain. L'incrédule ^ par sa seule origine , devroit donc vous paroitre méprisable et dangereux. Non , jamais il n'obtiendra la moindre créance auprès d'un homme sensé , si celui-ci Veut sérieusement examiner deux choses : pre* mièrement , la source de l'incrédulité *, en se* cond lieu , le risque qne court un incrédule. Accordez -lui autant de lumière , d'étude et de acience qu'il vous plaira , dans tout ce qu^il nie des vérités révélées , jamais il ii'a en et jamais il n'aura ni évidenee ni certitude. Je veux qu'il vienne à bout d'étouffer ses remords , de se garantir de tonte crainte , de dissiper fout doute ^ car ce sonllA des problèmes sur lesquely
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je ne prononce pa3 > parce qu'on tie pent le eroire qoe Biir sa parole et ses^eroiens (lémoi* gnagele pins suspect qu'où puisse citer. ) Mai» quand les incrédules , qui ne s'accordent qtto sur un point à nier la vérité , seroient sûr» cbaoun dans son opinion y tranquilles dans leur» plaisirs , impunis pour leurs blasphèmes, iia resteraient sur la terre plus à plaindre que les animaux ; ceux-ci y ayant beaucoup moins de désirs , n-'épronyant point certaines passions , l'ambition entre autres qui suffit pour tyranniser un homme y et ne pouvant être inquiétés par la pensée d'un avenir qui , après tout , de-* mande quelque attention.-
Ponr vous éloigner du commerce des Jncrédnles et de la lecture de leurs ouvrages , permettes-moi une comparaison des plus juste» ^u'ou puisse vous proposer. Un sifjet a été banni pour avoir manqué d'o1[>éi8sance an roiw Justement proscrit , il a trouvé hors du royaume quantité d'autres scélérats punis pour le crime de lèse-majesté. Réunis entre eux » ils x>nt.pris tes armes , ne respirant que sédition et carnage. Dans leur aveugle fureur , ne pouvant rien contre le monarque , leur malice se borne ^ loi débaucher ses sujets. Un d'entre eux s'est déguisé ; il a pénétré dans votre ville , et il se présente chez vous. Oseriez^^vous le reee-> yoir y lui faire bon accueil , vous lier , vous familiariser avec lui ? L'entendriez - vous patiemment débiter des maximes abominables ^ qui vont toutes à secouer le joug de la soumission que vous devez et que vous avez jusqu'ici témoignée à votre roi ? Voilà ce qu'est en juste un incrédule pour vous. Ce misérable transfuge , cet indigne apostat ne vous parle , ne vous prête des livres que pour vous faire ebandonner i^a étendards de lésns-Cbrist, D%
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quels ymix:4eves-Tou0 le regarder ? avee tittiHei Mtinto intrépidité ne deves*voiM pai le -chasser de votre maison ? avec qoelle horreur , aveo quelle indignation ne deves • voq« pas refuser de jeter les yeux sur tout livre qu'il vous prè« terott? Il est bien des livres proscrits par la religion; il n'y en a point de plus funestes qao celui où votre foi courrait quelque danger* Soyes moins savant y mais- conserves votre re* ligion 'j c'est une ressource pour tonte la vie p nais qu'on fera surtout valoir auprès du Dieo miséricordieux dans vos derniers momens. Fai<^ tes que celui qui vous fermera les yeux puisse , avec vérité , dire à votre juge que voua ave« toujours eru , que vous avei adoré fidèlemeui 1« Père» le Fils et le Saint-Esprit.
Le disciple bien -aimé , qui connut 91 hieH «t pratiqua si exactement la douceur de soél divin msttre ; cet apAtre qui , par ses paroi eê et par ses écrits , prêcha si constamment lii charité ; ce docteur , dont l'éloquence , aelcm •aint Jérôme , se terminoit à répéter aux pre*» miers firjéles de s'aimer les uns et les antres , nm veut pas que nous saluions seulement un ia« crédule. Un grand évoque, son disciple , iw* terrogé par un hérétique s'il le connoissoit , répondit : Oui , je connoiâ le fils atni de Saêan. Ces saints nous auroient*iâ permis de nooa lier avec àe% incrédules ? Si une peste ravageoif eetre capitale y qu'elle enlevât tous les jours an grand nombre de 9e% habitans, recevries-voua dans voire maison un homme qui seroit atteint diamal contagieux? Deves- vous moins de soins à votre âme qu'à votre corps ?^ Tenes-vons donc constamment éloigné du commerce des incrédules ^ et ne craignes ^ rien d'ailleurs poor ▼otre religion : prenes garde qu'elle neyétHgue dans votre coeur , elle te maintiendra dans
S^mondef et ai elle coaroit danger d'y èlr» détruite , les temps s'abrégeront > et le grand |Uge paroUra. Prener donc palieuce eu atteu* 4aat le dentier )our ; imitez ces grandes âmes > dont la Tertu se soutient an milieu d'une dépravation générale. Quelle incrédulité plaa^ obstinée que celle de TEgypte ? Quelle corruption plus universelle que celle de Babylone ? ^obio y fut -il moins fidèle auDien,d''^^i'Abamy d'Isaac et de Jacob ?
Pour Toas consoler et vons fortifier contre les blasphèmes et les scandales des incrédules •, je ne ^ot^ê offire plus qu'un coup-d'oeil : il est triompliant en faveur de la rérité. Places'Vons ya senl point de yue où l'on juge sainement des choses : -l'heore de la mort. Jamais on n'a yn un catholique avoir en mourant des peines anr sa religion ; quand , par impossible , il se«roit trompé , il ne court alors aucun risque* En ^at-'il ainsi de l'impie? Que pense-t^il, s'il lui feste nne lueur de bon sens ? Le voiià à la fin de sa carrière , sans qn'il lui soit possible de la prolonger , il me faut donc mourir ; mais Ipiel va. êtr^ mon sort , se dît-il alo|^ à Juiméme? Rentrerai -je dans le néant ? passerai -je à l'imQiortalité ? tout va-t il finir pour moi ? mo reste -t-il tonte une éternité ? n'aurai-je pins rien à souffrir? brftlerai- je éternellement? Ciel t iquelle alternative ! quelle situation ! Il s'est cru
Îuelque chose daiÂ le monde , et tout lui shappe ;, il s'est étourdi , il s'est enhardi par l'exeinple des autres , personne ne vient a sou ^fcours ; il n'pjie reoaorir à Dieu , il l'a méconnu ; il invoque rahtniedn néant ^ et l'abîme de Véternilé lui répond, dit le prophète Habacno^du fpa,d de sesabimes ; elle lui fait entendre ces.. paroles sans réplique : «En sortant 4a n^iM iïk 9t9 ^. desUné, le Tout- Poissait
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l'a v^oalo ; ren^s an chaos ton corps. Ane fm'-) mortelle, parois seule devant: ton Dieo seul »« Quelle aunonce ! Il se croyoit tout matière , il se troQve esprit ; îl comptoît de rentrer dans la néant , et il rencontre réternitë ; il dîsoit qno la moA n'ëtoit qu'an instant ; et elle l^ jette dans la profondeur dcB siècles ëternela ; il n'a rien cru , et il se tronvechrëlien créé à. l'image de Dieu , racheté par Jésus-Christ » qui le cite , l'interroge , le juge et le condamne , il ne peut pas répliquer un mot : les regrets et le repentir naissent alors pour ne finir ja« mais , il n'y a plus de retour y il ne reste qus le desespoir dans son âme , justice et vengeance dans son juge. J'ëtois Dieu , tu ëtois mon ouvrage : qui étois-tu pour me comprendre et me juger ? Je suis coupable , répond Pincrédule , je me sois trompé , et malgré moi j*a« dore l'ëquitéde l'arrêt qui me condamne*
Comparées le désespoir de ce réprouvé ft la tranquillité , à la joie d'an élu qui , au moment de sa mort, entend enfin cette sentence ravissante : «Courage, serviteur fidèle , parce que ta m'as témdigné ta fidélité sur bien peu de chose j entre dans la joie de ton Seîgnear, par» tagemon royaume^ jouis de mon bonheur et participe à ma durée j». Je ne vondiois que es coup-d'oeil pour me faire abhorrer les incrédules, rechercher les gens de bien et imiter Jenr exemple. Le Saint -£i prit ne peut pas avoir trompé l«s hommes « en leur enseignant que U. mort apprend à penser sensément. Ce qui confirme cette vérité , c'est que le méchant ne veut pas écouter ce mattre. C'est déjà mourir , dit-il y que de penser à la mort ; et saint Augustin répond que craindre la mort , c'est n'a« voir point de foi. Voilà d'où part l'horrenr gu'ea ont tous les pécheurs et en particulier
fovâ les ]ncrédale$* Us Yealetit quelquefois pfa« roitre la braver , mais que cette fausse assu** rame se démeut bientôt ! Qu'ils sout lâches , quand ils voient la mort de près j Cette fermeté philosophique, pour rordinaire, se change en désespoir : c'est la suite de la vie Iju'ils ont menée ; elle n'a été que crime* Le philosophe , aujourd'hui , n'est pas plus vertueux j il n'est pasjiJus savant que les philosophes qui éclai- "■^^Ttfiit le siècle le pins poli qui ait jamais été , le siècle d'Auguste. Saint Paul , en parlant do ces prétendus sages , ne les appelle pas seule* ment vicieux -^ ils nons assure de( plus qu'ils étoient remplis de toute sorte d'iniquités : c'est le portrait q^e l'Apôtre en fait. Rapprochez ce tableau des incrédules de tons les siècles et de tons les pays , et vous verrez si sai||t Paul n'a
rétendu parler qpe des incrédules de sou temps.
l n'y a point de vertu étrangère au chrétien ; il n'est point de vice qui ne soit familier à celai qui ne croit pas ; s'il ne les pratique pas toas à vos yeux , c'est qu'il caaint le mépris du public on la rigueur des lois ; s'il évite les excès de la débauche, c'est la crainte des infirmités y l'amour de la vie , qui l'en garantisaeat. De son choix ^ il est tout orgueil et amour* propre , on n'ose pas le croire , on ne^peuf pas l'imaginer ; mais les gens d'esprit le voient : rincnrédule ne cherche qae soi , tout l'univers ne lui est rien vis-à-vis son plaisir* Accoutumé à )Ujf r de' tout par les sens , son esprit s'obs-» tine à rester enseveli dans les ténèbres impé-* nétrables aux lumières de la religion , et son cœur qypose aux clartés immortelles de la foi |i|i chaos encore plus impénétrable.
CHAPITRE XXL
Dans la prière vocahm
Y oici one des circotisUnces de la TÎe oi il vou« est plus «isé et plas néceMaire de mettre votre, confiance en Dieu, Le seul accès que la Seigneur tous donne auprès de loi su0it poar dissiper toute crainte et tonte dëfiance. Car , pourquoi la souveraine bonté vous permet-elle d*abord de lui exposer vos besoins , sinon pour y pourvoir ? Recourez à la prière , recoures- j assidûment ; portes au temple on à votre ora« toire les dispositions qui conviehnent ^ voua feres vous-même l'expérience de tout ce qnt la foi assure davantage à une prière fervente.
l^ prière est une demande que voiu faitef i Dieu y ou un tëpioignage que vous rendez 4 ^a gisodeur , ou un entiretlea que vouf aveg ^vec lui y ou une simple élévalioil do vqU^ çdeur vers lui. Quelle que «oit de ces qualrf yoies celle que vous goiîteres le plus , Dief^ vous permet de Tamplo^'-er ^ il délire fnême qua vous remployiez -, bien plus ^ il v<ms Qrdonn^ ^e l'employer. C'est donc èvidifipmept une obU" gation étroite de votre p^rt de reçtuirir à l|i prière , «t l'accomplissement 4^ votre devQÎf eu ce point vous est en piéme (eçips facile p gluiieux et avantageux.
Point de domaine |ii aqft^ étends » oi aus%i légitime que celui de Dian auf chi|tfQ|ie de ne^ créatures. Soumis en tout ^ et cfs^otiellement dépendant , comme vous n*avez pu vous donner l'être y vous ne sauriez vous le conserver. La vie , la sanlé^ les talens , les biens , tout ce que vous fiouahàfùtp tout ce qoe vous èCea , vous le
tenejE
èeiieB'Mdeniinent de la Divinité. I^est-ce pat^ le mainB qae vous, la remerciez de ses faveurs , que vous lui demandKaz la continuation de sca faveurs ? Insensible à des bienfaits que voua pourriez compter par les instans que voua avez vécu , refuseriez - vous de reconnoitre la voix qui vous appela du néant ? N'est - ce pas le moins que vous baisiez la main qui organisa ▼otre corps ? Votre esprit , s'il pense , peut* il se dispenser d' adorer an moins l'intelligence créatrice qui lui communiqua la vie?
Pouvez-vous ouvrir les yeux jans les jeter anr le grand livre.de l'univers? Pouvez -voua lire dans ce livra si éloquent , sans reconnoltre la graadeur de son ouvrier ? Or y^ quoi de plus justo , quoi de plus aisé , que de bénir cette puissance qui travaille sur lé néant ^ cette sa* gesse qui maintient partout l'ordre et l'harmonie ; celte bonté qui , brillant par- dessua tons les attributs adorables , m'a créé a'sa' ressemblance^ me reud immortel, me destine à Toir , à posséder mon Dieu pendant toute Tëternité.
Si vos yeux fatigués se ferment à Tunivera p Totre esprit s'élève aisément au-dessus dea eieux , il devance les siècles , et ^ à la faveur de éetimmorlel rayon , de lumière qui éclairo' Ibut homme qui vient au monde , il le contc^ple^cet être souverain existant par luimême, vivant dans son éternité, se connoissanf , s'ai«« mant lui-même , se suiHsant à lui-même , et
Ïïr conséquent toujours heureux ^e ce boneur essentiel , distinctif de la Divinité. Or , quoi de plus aisé ^encore et de plus consolant; que de s'abfuier^ de s'anéantir davatit son auteur ? Un esprit qui «le s'obstine pas k s'aveu<« gWy avec quel plaisir fixe-t-il la vérité éiev* •telle? Ua GOBor qui ne s'abrutit pas^ avee
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quelle facilité s'élëve-t il vdrs Ta béante ini« inorielle el iromuable? Une âme qui ne se rend pas esclave des sens , De'>trouve*t-el]e pas àa plaisir à penser à Dieu, à s'entretenir aveo Dieu ?
GoiDprenes-vons ce que renferme ce grand mot , ce mot unique , Dieu? Si vous ne le cooi« prenes pas , si vous ne pouvex pas le comprendre parfaitement , médites- le an moins , mé iilez-lp tonte votre vie, et finisses chacune de vos méditations , en priant ardemment ce grand J)ien de se faire conooître à vous.
Le ciel , les sstreS| les mers , la terre , lev éliSmens , les fleurs, les fruits, tout l'univers «e vous élève/t-il pas jusqu'au créateur ? Poor penser à lui , pour le reconnoitre , pour le glo« rifipr , avez -vous besoin d'autre chose que do ▼ous-mème? ne le trouves - vous pas dans vous? dans vous ne trouves -vous pas de plus touto Totre. petitesse , tout votre néant ? Qn'ëtiea- TOUS il y a quelques années ? Qui vous a donné l'être ? Ne sentes vous pas que c'eat Dieu ? Qu'j a-t-îl de plus juste ou de plus aisé qam de reconnoilre cette dépendance *, qui tous est toujours , qui vous est eu tout essentielle ? Par la prière vous le dites. Oui , un seul ado d'adoration annonce toute la souveraineté do Dieu , et toute la dépendance de la créature. Ea priant Dieu , vous demandes la continuattoa de votre être k celui de qui vous reconnoissea solennellement l'avoir reçu. En vous adres-* sant à Dieu , vous professes qu'il peut vons secourir , qu'il veut vous seconrin Bt voilà
1 pourquoi l'Ecriture et les Pères enseignent que a prière que nous adressons à Dieu , est un sacrifice des plus agréables que nous puissions lui o£Fk*ir.
l^kia-rsenlemoAt voua ae anuf iex prier san* la
grtee ; naît •«us cette grâce Tomi île* ponveî |M8 niêuie nommer le Seigueur lësus. La prière v'ea devient pas poar cela plus difficile. Je né' vous cite point ici une foule d'autorités qui itablissent ane Tërité si consolante ; je ne venx encore ici qne votre propre, décision. Oavrona l'Evangile ; qu'y lisons-nous f Demandez , ei voua recevrez ; cherchez , et voue trouverez / frappez , et Pon vous ouuriram Comment le di« ▼in Maître m'invileroit-il à demander, m'assurant que }e serai exaucé , si 'ft n'ai pas le noyen de demander? Comment la* vérité éter-^ nelle me commanderoit*eUe de chercher ce qoi m'est nécessaire i m'ajontant que je le trouve* rai y si je n'ai pas le pouvoir de cliercher ? Comment un Qien , la bonté même , peut-il me faire le eommandemenl de frapper k la porte du ciel , n'assurant qu'on m'ouvrira , si je n'ai pas la force cie frapper ? Ce Dieu manqueroil encore moins à sa créature , qu'il ne se manqueroit à lui-même.
Pries douo sans inquiétude , pries avec oon*fiance , et évites d'abord un écueil aussi cora* mnn que dangereux. Ne vous charges jamata de beaucoup de prières vocales ; entendes votro chef adorable pri<*rdans le jardin des oliviers* En peu de mots il adresse sa prière à son père; et, a'il veut continuer à prier, il se borne à répéter la même prière. Ce qo'il nous a appris par son ei^ample , il nous Pordonne aillenri dans les termes les plus formels. Dans ta prière^ nous dit il , ne voue répandez jamais ea beau* coup de paroles. Obéisses -lui, à moins que des prières vocales plus longues ne vous soient prescrites par une autorité qui émane de iui. CT'est le oa&ur surtout qui doit prier , et le sentiment I l'affection sont le langage du cœnr.
S'il voua faut de plus une formule de prières
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vocales ,. nn^nodèle , un Mbrégi ie tontes Tei demandes que vous devez faire , v^y auroîl-ii pas de la téménlé et de l'ingratîtade à eliercher ailleurs des iostiuctions » depuis qu'an Bomme-Dieii a daij^ué nous instruire lui-même et par lui-même ? Recourez donc oonitammeiit à roraison dominicale , en commençant et en finissant votre jonmcSe , en* assistant aux olEcea de l'Eglise-, ou au sacrifice adorable , en ap*»
firochant ot; en sortant de la sainte Table y dans es temps oi^ vous êtes tenté. , dsfns vos pei« jfies j dans 'VOS besoins , partout Répètes cette prière sacrée, Foaves-vous mieux prier qu'a* véc Jésns^Christ , que comme Jësus-CLriat ? Qui conuoît mieux vos besoins que loi ? Non , il n'est, rien que vous ne tronviess dans ces sept demandes : les deux paroles qui les précèdent fuffiroient pour occuper une âme inlérietire pour sa vie. J'en ai vu qui , pendant dos beHres entières ^répétoient toujours , avec un nonvean goât , ces trois mots : Que voire poloj^é e^ao complUse^
Il est d'autres prières adoptées , consac|*éea par l'Eglise , que vous devez toujours préférer à toutes vos prières particulières* Deties-vons de quiconque condsmneroit ce que l'Eglise ré-r èie depuis plusieurs siècles. .La simpliciié et a soumission aux pasteurs unis au chef, sont ledistinctif delà vraie dévotion. Quand vooa entrez dans diverses confréries ( parmi les* quelles vous devez toujours préférer celles qui sont en rbortîienr de Jésus-Clirist et de la sainte Vierge ) , on vous prescrit quelques courtes prières pour chaque jour : récitez -les avec exactitude et dévotion , quand' vous le pouvez ; ' mais si vous n'en avez pas le temps, ne vous troublez pas pour cela , puisque la . pratique qu'on vous imposa n'oblige poijit ious peinedo
La prière publique a également sea avaii* tages et ses prérogatives. Nous ne saurions être deus on trois réunis pour priei^ , que le mé-* diatonr adorable ne soit au milieu de nous* Or , quand un Homme-Dieu appuie vos de* mandes / pouve«*voUs trop compter sur le sug« ces de votre prîère ? Queltpie soit jdono Pob* jet de votre demande ^ finisses toujours votre prière , en disant, ^vec TEglise votre mère i « Grand Ùieu j la faveur que je vous demande , « )e vous supplie de me l'accorder par tes mé-» « rites de notre Seigneur Jésus-Christ votre « fils y qui vit et règne avec vous, en l'union ic du $aint-£sprit , dans les siècles des siècles »•
Cest à cause- des avantages singuliers de Ifi. prière publique sut toute prière particulière , que l'Rglise^ inspirée par PBsprit- Saint , nous invite et nous ordonne si souvent de noua réunir pour prier en commun. C'est aux prières publiques qu'elle consacre constamment la plus longue partie des jours consacrés spécialement à honorer le Seigneur. Les premiers fidèles ne don noient -ils pas à ce s^nt exercice les )oura •t les nuits entières ?
Tia confiance est le propre de la prière filiale* Un esclave peut craindre j un ennemi doit trembler .■ le respeot , l'assurance et l'amour accompagnent un -enfant auprès de son père* Pour attirer , pour fixer votre ^confiance en Mpant y vous ne pouvez rien désirer que vous se trouvies en Dieu. La puissance do celui quo Tous'^pries , elle est sans bornes \ sa miséri* corde , elle est infinie ; sa fidélité , elle est in**» violable* Vous avea outre cela , pour vous ant« ner^ les exemples les plus consolans et les phis multipliés. Ëuffeudess une humble prière percer la* profondeur des oacbots ; une autre aefaire oiur de dessous Ufi flots.çt du fend d#
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la mor. Ceila-oî ne suspendit^ elle pas l'actlvixè du feu ; celle-li' ne réprima- 1- elle pas la fiireor des lions affames ; cette antre n'arrêta* (•elle pas le soleil dans sa conrse rapide? Voyes avec admiration ce chaitop de bataille couvert «l'un o6té , de morts et de moorans , et de l'autre » de vainqueurs intrépides y qui Tespi« vent encore moins le sang et le carnage que. la vengeance du Seigneur. Ceux-ci n'avoient vaincu qu'à demi , le )our leur échappe : la Buit y en dérobant les fuyards à leurs yenx , va )enr arracher la victoire ; la prière d'un Josné arrête le soleil , prolonge le ]our , et assure à Israël la victoire la plus complette.
1 Le Tout-Puissant loi-mème a mille fois cédé aux impressions puissantes que fait sur aoa aœur divin l'bumble et fervente prière. Ua t>enple entier a abandon né le Seigneur*, le Sei* ^neur va punir des iiigrats , son bras adorable ^Rt levé y la foudre va partir : le seul Moïse «'adresse au Seigneur ; que lui est-il répondu ? J^aiéêet , iaiêsez éclater ma colère* £li ! qui peut, grand Dien , s'opposer à la force de votre bras? La prière ;.elle a dans tous les temps y. et contre toute sorte de coupables , désarmé le Tout-Puissant , parce que , quoique suppliante /elle est , disent les Pères, touta puissante.
Comme la prière opère des miracles , elle ae 4?onnotl ni obstacle ni difficulté \ nn refus mé^ja lui paroi t lou,t au plus une épreuve ou un sii^ pie délai. Voyes la conduite de la Gbananéenne» dont la demande à toujours passé pour le mo« déle d'une excellente prière. Chose étonnante I aile est la seule à oui l'Homme-Dien paroisse n'accorder pas d'abord l'accès le plus facita. Elle ne se rebute pas pour cela ; elle espère^ •Ue a'bumiliai elle persévéra^ ai ella obtient
•Q-ddà âe sa demande* Rien aa monde , j'en conviens, n'étoit plus capable d'inspirer la coa* £ance que iu présence corporelle du Sauveor* Mais, sans un i>econrs de cette espèce , sainte Monique signala- telle moins la sienne ? Quelle ailuation pins triste que celle de celte mère affligée ! Que de jours , que d'années se passè*rent dans les. prières et les pleurs l Un fils li<bertin en étoit le sujet : Augustin converti en fut le fruit ; et dans la conversion d'Augustin p combien d'autres converfions ! Qui auroit cru que la prière d'une femme dût valoir i l'Ëgliso un de ses plus grands docteurs !
Quand on tous invile à prier, et à prier assidûment , ne vous excuses point sur voira pen de lumière on de science. Les pauvres d'esprit sont«ifs exclus du royaume des cienx? La simplicité n'a- 1- elle pas plus" de dispositions à s'entretenir avec Dieu ? Le Verbe fait chair , habitant parmi nous , a-t-il plus volontiera conversé avec les grands de la Judée , avec les Scribes , les Pharisiens et les docteurs de la loi 9 qu'avec de simples femmes et de petits enfans ? N'ordonna- t-il pas au contraire qu'on laiissÂt venir à lui une troupe de tendres en« ftns } qoe les apôtres vouloient en éloigner ?
Vous vous. faites une étude de la prière, vous multipliez les livres qui vous en tracent la méthode ; vous consultez , vous fatiguez vos
«recteurs sur ce point. Faot-il donc tant d'éde I de génie ou . d'érudition pour dire ingé* iraement : Jéauâ , fils de Dapid , ayez pitié de moi : Seigneur , pardonnât à ce pécheur ? No fonl-ce pas là les prières que l'Evangile cano« nise ? Ne sout-ce pas là les prières que notre divin Maître louoit ? Ne sont - ce pas là les prières qui oblenoient , qui arrachoient lea nlraclea 1
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Un p9QTre , un malade , un captif ont-Tla tesoin de beaucoup d'éloquence ? jdfeias ! le premier expoae sa misère ; le second étale ses maux ; le troisième présente ses fers. Les yeux êa Seigneur sont-ils moins ouyerts sur nos» bespins , que les nôtres sur la misère de nos frères? Son cœur est-il plus difficile à émouvoir ? sa puissance est-elle moins étendue ? Quelle injure ne faites- vous pas k la souve^ raine bonté, en trouvant de la difficulté à recourir à elle ? Ce premier verset du psaume de David : Seigneur y ayess pitié <iê moi s^lon rotre grande miséricorde, foufuiroit aux plus stnpides de quoi prier toute leur vie. Ne trouvons-nous consignés, dans les fastes triomphant de TEglise , que les noms immortels des Jé« rrme , des Cypricu , des Epipliane et des Grégoire ? IN 'offrons -nous pas encore 'àe Tencen» aux Isidore , aux Geneviève et aux Blaudine f li'uu , en conduisant sa charrue \ l'autre , ea paissant ses troupeaux ; la troisième , en servant sa maîtresse , possédoit éminemment l'art de prier. Où est-ce que cette dernière puisa ce courage héroïque qui la mit à la tète de dixneuf mille martyrs , qui , dans un seul jour ^ furent immolés dans Ljon t N'en doutes pas , dan9 la prière.
Mais il suffit , me direz vons, que je me mette en prière , pour qu'à l'instant mon esprit s'échappe , et que mon imagination s'égare. J« chasse une distraction, il en survient mille. le me. trouve à la fin de ma prière, sans qae je sache seulement si ]e l'ai récitée. Dans cet étal mes prières , au lieu d'honorer Diqu , no l'offiiiAerit -elles pas? Au lieu d'êtres méritoires poiii moi , ne sont-elles pas autant de péchéa ? £st'ce là le respect , la dévotion que les saints avoienl en priant? Seigneur , que von» £l«s
^ti bonna ? Qae-Totre bontë sartoat est î^o« ré» des hommes ! C'est par ces paroles et avec ce senliment , qa'an saint de ces derniers siè* des finissoit ses longues méditations» Vous com« prenez , voas concevez qu'il avoit raison ; ponr^ quoi ne^ penses -vous pas oomme lui ? Qnello idée TOUS formez - vous de Dieu , si vous le eroyez capable d'exiger de vous une attention qui ne dépend pas de vous? Il vandroit' aatanl n'adoror point de Dieu , que de reoonnoitre un Dieu sans bonté. Or , quelle bonté reconnoissez-vous en lui , si vous le «royez eapabl^e de vous 'punir pour les distractions que Voua n'avez pas pu éviter ?
Quand vous voulez prier , quittez toute docupation j tout soin , tonte pensée qui pour« roit vous distraire. Convainquez - vous bien , par des actes de foi réitérés , de la présence de celui à qui voua allez parler ; renoncez da tout votre coeur à tout ce qui pourroit vous détourner : s'il vous survient ensuite quelque dislTaotion , faites, sans aucune contention , et snrlout sans ancnn ^igne extérieur , ce que TOUS pouvez ponr rappeler votre esprit à la ' prière. Avec ces précautions , si vous voua trouvez avancé dans vos prières , sans que voua tachiez seulement ai vous les avez récitées ^ continnez-les Tranquillement , sans jamais re« venir en arrière. Les eussiez - vou9 enfin en* liërement achevées dans les mêmes distractions involontaires, regardez ces prières comme bien récitées ; et surtout gardez-rou« dVn répéter jamais un mot ; ne faites pas du plus ten* dre âes pères le plus cruel des tyrans*
Vous voudriez bien priev : dès • lors vona priez bien , dit le grand évèque de Genève* Pourquoi ? Parée que vous priez de coour *, c'est là la meiUeare prière i et ploe Totre prière ae»
PS
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roit d'oae obUgatton élroire , plat Tfms cteres vous en tenir tranquillement à ces principes , parce qu'il faut que le joug du Seigneur rest* toujours léger , doux et agréable. Il est des prêtres que le trouble saisit dès qu'ils sont aar le point de prononcer les redoutables paroles de la consécration ; si foos êtes faonoré du sacerdoce , ne trouvei pas mauvais que je roua donne ici un avis. Quelle est la plus parfaite «naiiière de prononcer ces paroles sacrées ? Cest , sans contredit , celle qui spproche le ploa de la maiiièredont Jésus-Christ lui-même lea lirUcula. 11 est impossible que vous vous pro* posiez un modèle plus sûr. Or, remarqua- t-on jHicun trouble y aucun effort dans l'Uomme- JDieu ? Tout son extérieur ne fut-il pas toujours aussi composé , que son âme fut , dans toaa les temps , exempte de contrainte ?
' Partout vous pouvez prier. Les livres saints •joutent q^ue vous devez prier sans relâche ; ce qui nVmpécbe pas qu'il n'y ait pour vous •t pour tons des temps et des lieux singuiiè* rement consacrés à la prière ; sur quoi voici ce- qui sera tou tours le plus digne sujet de vos réflexions. Vous avez l'avantage inestimable , incompréhensible, déposséder Jésus -Christ ^ans l'ËiiehariAtie. O amour immense d'un Dieu ! q4>e de miracles opères*tu en notr.e fa« veur ! O foi chrétienne ! quel glorieux faominage ne rends- ta pas i ce Dieu, en croyant aveuglément co profond mystère ! Que ne puisse le faire lire i tous les chrétiens ! Vous , aa moins qui me lises , ne l'oubliez jamais ; le palais reste ouvert ; l'acoès do trône vous est permis ; le roi immortel vous attend. Voilà trois vérités que vous croyez , et votre con^ duile sur ce point m'oflTre deux mystère» que }0 UM cooipreiidTAJ j^oiftia. fxtmiar mystire ;
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€*ést que U moindre tenUtian qne vont ëprou* Tie« y la moindre peiâe que vous ayies , voua ne courriez pas vous jeter aux pieds de celui qui commande aux veots et à la mer ^ et qui dit, saiis pouvoir ^tromper : yene% à moi, vous toitê^qui êtes dans la peine , je vous soulage» rai f Je voue ûoneolerai» £t quand vous n'auries aacun besoin actuel , ce qui m'ëlonne , c'eit que vous ue soyez pas empressé d^aller faire Votre cour au roi des rois. Autre mystère également incompréhensible ; c'est que devant r£ucliaristie voua trouviez de la peine à prier' , •u qne vous puissiez^ manquer de confiance eu priant.
Si' vous aviez été invité à monter an Calvaire ^vec ces saintes femmes , qui énrent le bon* îieur de pleurer snr Jésus -CL rist portant sa croix -| qu'avec elles vous eussiez assisté à Be$ derniers soupirs ^ auriez - ^ous eu de la peine ^ lui ofiric votre prière? Si vous l'aviez entendu TOUS dire alors : Ne pleurez pas snr moi ; pleum rez sur vous , pleurez sur vos enfans , pleurez enr vos péchés , pleurez sur les leurs ;. quelle auroit été l'amertume de votre contrition? Avec quelle foi y quelles in tances lui auriez^ TOUS demandé et votre grâce personnelle , et le pardon de vos enfans ? La messe n'est-elle pas le même sacrifioe que celui du Calvaire? Si Tons n'avez pas pu être témoin de celui-ci , se dépend 'il pas de vous d'assister tous les jours à celui-là?
Si vous V9US étiez trouvé avec les apôtrea dans le cénacle , quand l'Homme - Dien leur donna son corps à manger , quels aiiroient été votre reconnoissance , votre amour ? Aveo quelle facilité , quelle ferveur l'auriez - voua injure de gnérir votre âme , de la purifier , de h fortifier ? Arec quelle confiance auf ie»»
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TOUS ntiî votre prière à celle qa'il offrît à «en père ? Or , la coininunipn n'est-elle paa la réitération de celte première pâqiie ? Ne vous permet-on pas , ne vous ordonne-t-on pa« de TOUS asseoir à cette divine table ? Celai qae vous recevrez est-il moins misëripordieux^moina jricbe , moine généreux ? Pourquoi sera-l-il plus dilBcilc de le prier sous le voile du sacrement p que sous Textérieur de sou humanité sacrée ?
Dans quelque circonstance d'une, vie adorable que vous eussiez trouvé cet Homme* Dieu , â Cana , dans le désert , sur lo Jourdain , chez Simon ou ailleurs, le trouvant partout le même^ toujours indulgent , toujours bon , toa« jours prêt à pardonner , auriez-vous eu quelque peine à l'adorer , quelque difficulté à le prier ? Avec la Chananéenne , avec Magdeleine, avec les Irpiëux , avec tant d'antres , TOUS vous seriez jeté à ses pieds y vous l'auriez adoré , vous lui auriez demandé pardon , vous lui auriez dit : «Oui , vous êtes le Cbrist, « le Fils du Dieu vivant ; Seigneur , ayez plie tié de moi -, Jésus , fils de David , pardonnes a à ce pécheur ; ne oondamnez pas cette pé- « chère» se » : vous auriez eu raison , et , par votre fui , vons auriez sûrement excité sa compassion , louché son coeur , intéressé sa puis* sance , efr tout' obtenu ,de sa bonté. Mais à' présent )e vont fais une demande : ce Jésus si indulgent , si bon .à l'égard de tous les pécheurs , n'est-il pas encore dans l'Euoharistie 7 n'y est-il pas le même ? ne le oroyez-vons pas ? ne le dites* vous pas ? Conciliez -vous donc ici vous-même avec vons-mème. Accoi'dez votre foi aveo vos inquiétudes , avec vos craintes , avec votre peu de cofifiance , et en pàrticn-
lier , i|vec Us difficultés que vons trpoves 4 prier.
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Voales-voas , quand vous aves l'airantagc àe prier dans une Eglise , préirenir bien de» distractions , vaincre le drgiiût et l'ennni qui aoaveut vous y accablent, vous empêcher do soupirer si ardi'mnieat après la fin de votre méditation ? Vouiez -vous même trouver bien aoavent du go(it et de la dévotion dansvotra prière? Produisez^ léilérez des actes de foi ; car, pour l'ordinaire , c'est ce rojanque de précaution qui fait , et qu'on pne mal , et qn'on a'el^nuie sitôt de prier. Gommeucez d'abord par ces paroles admirables qui renferment une si courte et si belle prière de la part d'un pécheur :' t/e crois , Seigneur , donnez- moi la foi. Ensuite a) ont es : - Oui , uous êtes mon Sauveur et mon Dieu , vous êtes mon jugé; je n^en veux point cPauire que vous. JLe comble du malheur pour moi , ne seroit-^e pas de ressortir à un auire tribunal? Ensuite tenez -vous à vous^ même ce ]augage infaillible : u De la boucha de celui qui est eu ce moment dans le sacré tabernacle , sortiront un jour ces paroles ra« Tissantes : Fiens , mon fils , mon bien^aimé , viens posséder le royaume que je t^ ai préparé ; ou cette sentence foudroyante : Maudit , éjioi^ gne-toi de moi , vas aux feux éternels que jj^aliumai pour punir les démons réhelUa à mes ordres. Celui qui m'adressera infailliblement l'un on l'autre de ces deux ari^éts , est ici cor-> porellement présent. Si mes yeux pouvoient percer 'à travers les voiles de la foi y )e le dé-* couvrirois. Mais , quoique je ne puisse pas Tapercevoir y il y est aussi sûrement , plus sûrement que si }e le voyois ]>• Ah ! qu'il est aisé à une âme pénétrée de cette foi vive , de se
}»rosterner alors devant le juge adoicabla » et de ni dire avec effusion de cgour : Seigneur , f oiQid yôu« yiandf ex oooa )|iger , ne noua cour
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damnes pan ! Or , si tous le» joan de votre via TOUS lui adressez cette prière , poiirra-t-il ne pas vous exaucer^ loi qui écoute toat pécbeor ^iii revient ? D'ailleurs , quelle source de coo* tolalton dans le temps oà tous vous verres sur le point de paroiire devant lui , de pouvoir vous rendre ce doux témoignage : Il y a dix , -vingt y quarante années que )'ai été tous les joun demander |>ardon à mon juge !
Que si enfin vous trouves même à FEgliso de la peine à vous entretenir vocalement avec votre divin ëpouz ; si , malgré Te soin que voos auiez de vous renouveler, dans votre foi , voua éprouvez cet abattement dont le prophète- roi luim^me ne fut pas exempt , adressez-lui la prière que lui faisoîent ses apôtres : « Soi* c gneur , toutes les grftcea doivent venir de fc voos ; appren<^-moi donc vous-même k prier ; tt éclairez un esprit aveugle , échauffez nn coeur <c glacé y donnez-moi le goût de la prière ». En le demandant , vous Tobtiendres ; et en vous accordant oe seul bien , on vous aocorde tout. Si vous aves le goftt do la prière , tons le« amusemêns du monde vous parut tront insipi" des. Vous fuires surtout le brnit et le tumulte ; votre oratoire sera constamment votre asile , votre centre. Fins vous vous unires à Dieu , plus il se communiquera à vous ; ce n'est qu» votre expérience qui pourra voos faire juger ^ de la douceur qu'on éprouve dans le oom« merce qu'on a avec Dieu dans la prière.
Parmi les héros qui suivirent et qui guidé • rent les drapeanx d'Israël , on en admire un qui signala aa valeur par un trait qui n'a point eu d'exemple , pas même chez les couqoérans du mou de. Ce brave guerrier combattit ai long* temps et si généreusement , qne , le combat '^ ' .il ne lui fi^t jamais poMii>le^par lû^mtoip
tH par te secours d'autrai , de se dessaisir de répée qu'il avoit tenue eu main. Voilà la figure du gohi que prend un chrétien dans la prière par laquelle nous combattons l'enfer. Nous ne la quittons pins , et les autres peuTent encore moins nous la faire quitter. Alors nous obéis** sons littéralement au commandement qui noua est fait de prier sans relâche. An milieu de tout<*a ses occupations , le roi -prophète recou^ roit à la prière avec le même empressement qui transportoit un cerf altéré sur le bord dea fontaines.
. ■■ ,,■■■. I a. Il I ^W^
CHAPITRE XXII
Dune lu MédiicUion»
Voit s ne saur tes vous représenter Moïse sur le mont Oreb, admis en la présence de Dieu , et conversant familièrement avec lui , que vous n'envie^ son bonheur. Laissez les avantages d'autrùi , et profitez des vôtres. Vous ne pouvez proférer une parole , former un désir , concevoir une pensée ^ qu'elle ne aoit connue de votre Dieu. Voire Âme est moins présente à votre corps , que }'un et l'autre ne le sont à l'immensité de Dieu. Que" vous vous éleviez an-dessus des cieux , que vous descendiez au fond des abîmes ^ que vous pas^tiez les mers , que vous habitiez les villes , que voua vous ensevelissiez dans les forêts et les cavernes^ il est impossible que vous sortiez de cette div vine immensité. Vous êtes nécessairement en Dieu , et Dieu est essentiellement dans vous. Vous lui parlez , il entend ; vous le priez ^ ît écoute ; vous désirez , vous pensez , il le eonnQit ^ il le Tott Quel avantage , quelle cou*
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solatlon ponr im« âme chilienne , ie-êe To(r comme envirooaëe , comme pénétrée de la divinité !
Pour méditer , il n'y a qu'à le vonloir. Les pliia atupides pensent : tout ce qui pense , réllcchit \ et quiconque réfléchit , médite. La méditation n'est autre chose que l'exercice on l'action des trois puiitsances de notre âme. Je m'explique : notre âme est esprit ^ et par conséquent une y invisible , incorruptible et îm* mortelle. Nous la distribuons en trois puissances , selon les fonctions auxquelles elle vaque. La mémoire , par exemple , c'est l'âme qui se souvient *, l'entendement , c'est l'âme qnî entend , qui comprend , qui raisonne , qui conclut ; la volonté , c'est Tâme qui veut , qui no veut pas , qui admire , qui craint , qai espère , qni déaire, qui aime, qui hait. Eu telle aorte que méditer u^est autre chose qu'exercer , sur nu sujet y sa mémoire , son entendement et sa Tolonté, Retenez- le bien dès le commencement f et vous concluorez déjà que l'oraison n'est point le partage des seules âmes privilé-
f;iécs , qui vivent séparées de toute relation avec e monde. C'est dans le monde surtout qu'on a besoin , pour se garantir de la contagion du péché , de se rappeler les grandes vérités de la religion, de s'en bien convaincre, de se nourrir des senlimens qu'elles inspirent, et par conséquent de méditer.
Point de bon sens sans réflexion | point do pLilosophe , point de savant sans méditatioiu L'oisiveté , la paresse, la dissipation et l'amusement font tous les ignorans. Voyez avec quel soin , avec quelle habileté on réfléchit ; avec quelle assiduité , avec quelle constance on médite dans les afikires temporelles. tJit homme soutient-il un procès oà il s'agit do
IM bieoiy de son honneur ? 11 cherche et amasse ses titres , il oonsalte sa cause , il choisit le meillenr aTocat , il se fait des protecteurs , il sollicite ses juges, il ëudie, il prévoit > il détruit les raisons de son adversaire , il agit , il craint 9 il espère^ jour et nuit il s'occupe de son affaire , il en parte et à qui veut l'entendre , et à qui ne le veut pas. Qu'est-ce qui produisit en lui cette ardeur ? L'eslitne qu'il fait de son honneur , l'attachement qu'il a- pour son bien*
Seriez-vons témoin de moins de réflexions ^ d'une méditation moins profonde, si vous entriez dans l'esprit de cet ambitieux , qui vent absolument parvenir à un poste qui flatte éga« le m ont son orgueil et sa cupidité? Que de r^ flexions sur la charge qu'il poursuit > sur let protecteurs qu'il peut s'assurer , sur les rivaux qu'il rencontrera , sur les obstacles qu'il tron- Tera ! S'il peut parvenir jusqu'au pied da trône; quelle assiduité auprès du prince, qu» de souplesse > que de désirs , quelle ardeur , quelle constance , que de prières , quelles instances !Tout cela pour une fortune périssable , et souvent pour une idée de gloire , pour un pbantôme d'honneur | qui n'existe que dantf son esprit.
Suivez dans ses courtes , accpmpagnez sur mer, à triivers les écueils et les tempêtes, ce négociant avide qui veut absolument amasser du bien. Qui r'fli'chit plus souvent, qui médite plus sérieusemi^nt , qui se donne pins dtf mouvemens que Ini ? Ses gains, ses pertes , •es relations , ^e« ressources , srs découvertes ^ sa dépense, tout lui e«t présent. Il ne s'occupe , il ne parle qu'^d.f son commerce. Quel plaisir , quelle joie quand il réussit ! Quelle sombre UMl^te / %ttol 4;hagrin dévorant ^ ^uand on xe*
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vers de fortane imprévu diminna la tienne f Ne renonce-t'il pas au commerce de ses pareus et de «es amis ? ne s'éloigne-tnl .pas de sa patrie ; ne 8acrifte-t*n pas sa propre f ran* ^aillttë , son sommeil , sa santé ^ sa vie , à l'amour du gain ? et tout cela pour des richesaes 9ue la mort lui enUvera !
Qui réfléchit plus sérieoselnent , qui médite plus longuement et plus profondément qu'un général d'armée? Quel effort de génie dans un jour de bataille ! Il est partout , il est à tout ^ il dispose , il arrange, il ordonne , il encourage y il rétablit. Que ne fait*il pas ? Oh ! si les enfans de lumières étoient aussi vigilans que les enfans de ténèbres dans le christianisme , ow ne verroit que ferveur. Il est donc vrai que dan» tous les états les hommes méditent et réfléchissent : toute la différence qni se trouve en eux vient uniquement du sujet de leurs rspflcxions. Comme c'est le bien , la gloire on le plaisir qui les touche , qui les inléresfie , ils se bornent à méditer sur les moyens d'&mss- %^f y de s'élever , de trourer des amosemens on de se livrer à- la volupté. Mais pour les vérités delà religion , ou on les ignore , on on les oublie : de cet oubli vient/selon le Saint-Esprit , le déluge d'iniquités qui inondent la terre. La plupart des Hommes sont ti*op paresseux on trop libertins pour suivre un raisonnement ea fait de religion. On n'aime point é penser à la mort ; ou redoute de se transporter an tribonal de Jésus-Christ , et dé voir sa vie entière examinée et disCDtée. Plus que tout Je reste , on craint de descendre* en esprit dans les enfers , et de contempler cette multitude ' effroyable d'impudiques et d'incrédules , pêlemêle dans les flammes , étendus sur des lit^ de fcu , et arrêtés par des chaînes éleraeUns» Tout
««prit raisonnable ^i «e noorriroitde ces paosëes salutaires , se Simmettroit sans hésiter jtous le joag de ta foi ; el dès que la foi seroit vive, on te garantiroît infailliblenient du péché.
Je ne veux point <]ne vous viviez comme on anachorète ) )e ne vous conduis point ians un désert ; je ne vons offre ni cloif re ni caverne; je vous laisse dans le monde, dans roire élat , à vos occupations y à vos délasse-^ foens même , pourvu que vons sachiez les choisir et le^ modérer. Je demande seulement que , pendant quelques minutes chaque jour , vous daigniez parler à votre esprit de voti'e grande affaire , de votre affaire oniqne. Dana Pintérieor de votre maison , an milieu de votre femille , parmi vos occupations journalière!* ^ dans une Eglise , en vous promenant , partent votre cœor a la liberté de s'élever à son antenr,^ et de s'ouvrir A loi.
La méditation est proprement la nourri tore de l'âme. £lle seule, dit l'Ecriture , forme et perfectionne les vertus. Sans elle on ne sortira jamais de l'état de tiédeor , encore moins de celni du péché. Qnand on parle tonjonrs aux autres ; on n'a pas le temps de se parler à soi^ même , et un homme qui est constamment exilé de son esprit , de quoi est -il capable ea matière de salut , et même en choses temporelles ? Quelle administration oseriea-vons con« fier à une personne qui seroit toujours dans la dissipation ? Voyez encore mieux l* abîme oii conduit cet éloignemenf , cette aversion du silence , de la retraite et de la réflexion. On est attaqué d'une dernière maladie : le médecin a déclaré qu'il n'y avoit plus de remède à em« pfoyer ; il ne reste plus que quelques jours , quelques heures à vivre : le malade le sait , et tl ne peut pas ae déterminer à se voir aeol ; ft
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vent encore recevoir la cooipagnie ; il a^in-* forme de ce qui se passe dans une TÎUe ; il s'intéresse, le croiriez - vous , aux affaires de l'ëtat , aux nouvelles étrangères i O comMa dé l'aveuglement , suite naturelle de l'horreur qu\)n a eue toute 'sa vie pour la retraite et la réflexion f
Pour éviter ce comble de malheur , saches être quelquefois seul : il viendra un temps oà y malgré l'attachement éternel qu'on vous )ure , malgré le» assiduités dont on vous fatigue , tous vos parens et tous vos amis auront disparu. Les parjures se divertiront tandis que voua souffrirez : toute leur amitié se réduira à voua dépêcher un doraeslii|ue^ pour .qu'ils puissent dire qu'ils sont instruits des progrès de votre maladie ; vous serez seul avec voire Dieu , que srous aurez reçu en viatique. Ah ! accoutumez* vous soigneusement à vous entretenir aveo lui. Quittez avant qu'on vous quitte ; point de science comparable à celle--ci j, mourez avant votre mort. ^
îjeê prétextes qu'on apporte ponr se dlspenaer de la méditation , tes efforts que fait l'ennemi du salut pour vous y troubler , pour vous en di^gofiter , sont une preuve ^évidente dea secours que vous y trouverez , et de la force jqne vous y puiserez , dès que vous voudrez assidu ment y avoir, recours. Où est ce que les plus fameux pécheurs ont pris ces généreuses résolutions , qui , ménagées , préparées par la grâce , accompagnées ensuite de la même grâce, les, ont tires du bourbier du crime ? N'estce pas daufl ces lieux solitaires oà , rentrant en eux-mêities, ils méditoient les années éternelles? Oï\ eM-ce que lei sainfs, les ferveas et les parPiils puhent tous tes jours *ces grâces fortes^ ces^ grâces victorieuses , qui les font
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Irionpber Aa monde , du déiiioii et d'eux* méoiea? JS'est-ce pas au pied de leur oratoire ? £st-il de parabole sous laquelle le ciel nous «oit plus conatammeot représente par le divin Maî* Ire , que celle d'une somme d'argent qu'il faut faire valoir et augmenter, si on vent s^assurer l'approbation et les récompenses du Père d»
arrange , s'il ne compare ses pertes avec ses profits f son gain avec sa dépense ? Voili^ les précautions que vous devez prendre si vous voulex acquérir cette perle sans prix , dont la possession doit faire l'objet de tous vos vœux sur la terre. Or cet examen de vos vices et de vos vertus , cette discussion de Vos fautes et de vos bonnes œuvres , ne peut se faim que dans le recoeiliement , dans la méditation* Mais dans la méditation , encore plus que dans la prière vocale, j'éprouve, me dires- Tons , nn ennui- mortel , une sécheresse con* tiiioelle ; souvent il me survient des penséef dèsboiiuêtes , des doutes contre la foi , dea 4>lasphémes même contre Oieu. L*beureiix état que celui oii vous yous trouves !'Le glorieux combat que oeini que voua -soutenez .* L'ocla« tant triompbe que celui que vous remportez , pourvu que vous persévériez à méditer ! As* sailli de. l'orage, battu de la tempête , que voua êtes cher à votre Dieu ! Ferme à refuser votre consentement à la tentation , que vous restes agréable à ses yeux ! Cette prière vaut cent foia mieux pour vous qu'une extase. L'esprit immonde vous attaque de toutes parts ; tout l'enfer est décfaatné contre v«>U8, et Jésus-Cbrisi parott endormi ^ mais que son secoors est prochain, son hraa puissant , et son assistance e£-
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fioace , potirra que , reçottrant 4 lài , voua disies y avec ses apôtres à deux doigU da naa* frage : Seigneur , êauvez^'moi , Je suis perdu ! Noii 9 vous ae poaves vous imaginer combieo il prend plaisir à tous voir voa# défier dd voua, voas confier en lui ; et , dans cet esprit de foi et d'hntnilifé , triompher par sa grâce de Tot ennemis et des siens.
Poisque vous aves si aonvent i voua plaiadre des distractions et des mauvaises pensées qui vous assiègent à Foraison , permettes-moi de vous instruire à fond là- dessus par un exem*
51e familier. Un roi qui aime également deux e ses courtisans , confie à l'on nne commisaionbien différente de celle qu'il donne à l'antre. 11 envoie celuv-ci gouverner une provinco dans ri M tari eor de son royaume : il charga oelui-là de défendre nne de aes places froatièies : ils partent tons deux. Le premier , arrivé dans son dëpartement , trouve tout le pays tranquille et soumis an roi ; il visite les ailles y il parcourt les bourgs «t les hameaux : partout c'est la même fidélité , en aorte qu'aa milieu des fêtes qu'il donne et qu'il reçoit ^ tout se passe dans la joie et l'allëgreaae. Le second , au contraire , n'est pas arrivé k son gouvernement*, qu'il apprend que aa citadelle vient d'elle assiégée. Il accourt , il vent s'y pter ; toutes les portes lui en sont fermées; il épie, il échappe aux sentinelles , franchit les barrières f force les corp8-de-~garde , et péiiètra enfin dans la place , il est reconnu avec joie par toute la garnison : les ennemie l'apprennent^ ils en frémissent de rage : ils appellent de nouvelles troupes , redoiÀlent leurs attaques ; ils épnisent et leur industrie et leurs forces pour se rendre maître du poale. Notr« gouverneur, da aoA Uih, déteraûn^ à a'enté-
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▼elur aOQS les raines de sa place , rappelle tout sou courage, use de toole la ▼igilance possible , marque une valeur invincible .* il o))pose la ruse à la ruse , la force à la force : il anime Je soldat , et par ses paroles et par son exemple ', il fait des soiiies ,. il se moutre sur la brèche , il soutient les assauts les plus vio<^ lens et les plos^ multipliés; il repousse enfin et dissipe l'ennemi. Sur ces entrefaites les deux courtisans sont rappelés.
Quoique le roi soil déjà instruit de tcrat , il
vent cependant apprendre de lenr bouche le
détail de tout ce qui s'est passé dans les deux
départemejis ; et ceux-ci lui en font le récit le
plus fidèle et le plus civconstancié. Auquel dea
deux le roi a-t-il plus d'obligation , s'il peut y
çn avoir de la part du monarque vis-à-vis de
fon su)et ? Qui a rendu an prince un-plus grand
fer vice ? Auquel décerneries-vous une plus
grande récompense ? N'est-ce pas évidemment
à celui qui a eu tout le temps une armée en«
nemie sur les .bras, et qui en a constamment
triompUé aox dépens de son tepos et au ris*
que de sa vie 7 Faites à présent l'application de
la psjabele.
Deux personnes se mettent en oraison : la première n'est pas plutôt à son oratoire , qu'elle est recueillie ; elle trouve dn goût , elle répand des larmes de dévotion. L'autre, au con^ traire , n'éprouve que dégoût , ennui , accablement : son esprit se dissipe , son imagination s'égare , son cœur est sec ; eUe persévère , ell« lait des eSarts pour s'appliquer , tous ses efforts ne servent de rien. A sa dissipation succèdent des pensées désbonnêtes ) à ses -pensées , des doutes contre la foi. Elle combat avec une nou- Telle ardeur \ elle résiste ; sa résistance augmente U fureur du démon ; cet ennemi de
Dieu et des liommes laî suggère alors des pem- •ces de blasphème y. des seutioieiis de désespoir. Malgré lootcs ces suggestions horribles , cetto Ame ooutionant sa méditation y offre une prière beaucoup plus méritoire pour elle- et plus agréable à Dieu , que la première personne doïiX je vous ai parlé.
Si vous trouves de la peine , on que vous ayes. peu d'usage à méditer sur un sujet suivi . par raisonnemens et par affections , faites-vooa une méthode de méditer moins difficile et également avantageuse* Ayez iin certain nombre d'actes présens à la mémoire ,. produlsea- les moins jde bouche qne du cœar , arrétex-vous à chaque acte , selon^que vous trouverez du goût. Commencez^ par exemple , par un acte de foi • adhérez à toutes les vérités que Dieu a daigné maofifester à son Eglise* passez ensuite à Tadoratioii , é l'espérance ^ à l'amour , à la contrition, à l'action de grâces , k la résignafionu Adressez vous successivement à chaque per* aoune de l'auguste Trinité ; adorez et remerciez le Père qui vous a créé ; adores et reraér* cics le Fils qui vous a racheté ; adorez et ÎU" voquezie Saint-Esprit qui vous a sanctifié. Re* venez ensuite â ces tiois personnes adorables ; anéantissez-vous devant votre Dieu , offrez- VORS , consacrez * vous à lui. Comment un coour chrétien peut- il rester muet devant son Dieu?
D'au Ires fois , sans antre méthode , sans antre préparation qu'rne vive foi , allez méditer devant J.-C. dans l'Euchaiislie , ou devant l'image de ce Dien criicifié. Cest là le livre des livres : ne savoir pas lire dan? ce livre adorable^ c'est manquer de foi; je vous l'ai insinué I je vons le répète. Pour ro'occnpcr les %^ heures^ les ;o4irné«s entières devaat l'Eucharistie ,
ïïUà» f 7e me Teax que cet àtnkx timfilos rëfiexîonf : le sait pëchenr, et Toilà mon joge» Anjoard'htii il m'attend , H 0e reçoit , il mo recherche , il mm pardonne; aprèt mon pardon, il me comble de capeaset. Viendra nn tempe oà il sera pour moi unîqDèmeiit jostrceet vérité»
A présent , en' finittant ce chapitre et en noos tenant à Un mcnièr» ordinaire de médiler, je Tenx-, pe^r Tofre {rint-grarmie instruction, ▼oua en proposer en pcw de* mois la ntëihodt^praliqoew Vont roalei , par esemple, fiiim Ti>tre méditatio» snr lia mort ; commences , solbn la pnatique d^nn excellent mettre en Kart de méditer, sainlf Ignace de Loyofa, commences par applîqner V09 sens» et la considération do cette Tèrîtë ; imaginea-Tons étro snr votre Ut de mort : toot s^st retiré d*anprès de vous ; le pen de personnes qni vons approchent ont la trislosse peinte sor le vissge ; voas ètei privé de l'nsage de vos sens ; voos avea reça rexlrèine-onction ; le erncffix est devant vos y eux ; nn prêtre lit snr vons les prières des agonîsans.... Apres avoir ainii fixé votre ima** ghiation^ vous considères cts troh points ; i.^la clois raottrir ; 2,^ }e ne jnonrraî qn^nne fois ; 9.^ }e ne sais pas qnand je mourrai. Je dois mourir : la foi , la raison , rexpérienco me le ^Uen^; il m'est Impossiblode fermer nn doute sur cette vérité. Personne n'a étë asses insensë pour donter de sa mort. Je mourrai donc : que vent dire cela ? Je quitterai tout , tont ma quittera ; je me quitterai moi - mémo , mon &me se séparera do mon corps ; ce corps rega« gnera la poussière d'oft il étoit sorti ; mon âme aéra présentée au tribunal adorable , pour j rendre compte '4^ toutes ses actions , de toutes* SOS paroles et de toutes ses pensëea. Ap^ès ces véflexioas , voua produises les affecbons qaf
•e préaeiitQiit, comme ie dégoftt ,<ia monde.,* de détaciiemeiit «le .aQi-mèipe y tous 4^êirez de mourir de U inort '^es )ust«a ^.et.v^oat formes des rë^luJtîoagtell^t.qtte.oeDes-oi : Je renonco àce.projfït. , .à.ceUe.inçlio^tijQii i.je préviendrai ma. mort , )e m'y préparerai*
• La ^aeopnde €oii«îdéri|tîoti ^t ceUerci : Je ^m moiuTai qii'oçe foi». .tietjn^niQa autorités qi)i m'attestent fa , première . ^^ ri tj,. m'enseignent la seconde. .Tout ^t mort devait moi .- Us pli)* pitîssans potentats, ont été forces, de .sul^ir cet|« loi. Alors m^s réflei^ions 4evienn^ot pins sérieuses y mes .affections .plus vives , plus ardentes. Si î'a^^is Aeux âmes , me dis-je .à moi- . ■nème , ye pooriroisen saçrifiçr nna ;^si jo poà« vois mourir deux .fois , je serois peut - êtro excusable d'apporter moins de spins à prévoir . ma première mort *, mais je ,ne puis | selua jiaint P^ul y .mourir qu'une fojs. Il est donc do la dernière conséquence ponr .n^pi de provenir oe moment unique d*oà dépend toute l'éternité 'j de me préparer à oe nK>me|it« ^ Q^tte juste conséquence succèdent des résolu tio as encore pins fernies , plus ..décidées , plus détaillées ycomm^ de prendre nn^our d^ns chaque mais pour me préparer à la mort> de fairo chaque Année une revue .sur mes confessions {iréccdeiites I obéissant toujocirs sur ce point, à un dîracteur prudent,, à un directeur intérieur^ foi ait l'esprit. de Dieu i pi que le seul ^èLt oonduisie.
^ Le troisième point ^st que je in e .sais pi^ quand je mourrai. Poux prouver cette vérité , jp ne dis pas que le .Fils de l'homme vieyidra à^rhejore qnenpus n'y pensçroms pas ^. mais , ni'en, tenant i^xactemeot jk l'exgro^ion sacrée de 'mon maître , je 4is que. Le t^i|s de lUiommo .▼ieuclra k .rlienj^e^ojà ^û}^ no crpyons^fas.qa'tt
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loire Tenir. Voilà , par la parole adorable àm" Jésus-Christ , non incertitade sar i'beare de mt mort pleinement établie. Alors je conclaB : Je dois donc m'y préparer avec soin. Je conclas encore mieux : Je dois donc , dès ce moment , être prêt à mourir. Je prends enfin les résolutions qui me paroissent les plus efficaces pour me préparer à ce* dernier moment. Je m'interiroge moi-même ^ et je me demande qu'estce qui me feroit de la peine , s'il falloit en c» moment parotlre devant Jésus-Christ? Je me mets dans l'état oà je souhaite que la. mort me trouve* •
Quand vous vous appliquerez de votre mieux à faire ces réflexions ou à méditer' sur tel autre sujet que vous voudrez , votre cœur s'é* cbatiffera infailliblement dans l'oraisoi^. Quand vous serez négligent à préparer votre méditation, ou lâche A voue appliquer k la faire , le' dégoût vous saisira infailliblemeut , le. temps vous paroitra long , l'ennui vous accablera , et vous ne tirerez aucun profil de votre méditation.-Je vous le répète , ne l'oubliez point: Que vous vaquiez à la prière vocale ou à It prière mentale, quiconque veut bien prier , prie bien.
CHAPITRE X?JII
Dans le Tnbunali^ de la PénUence^
JLlE joBg de J.-C. est doux» son fardeau Icfger»' et c'est J.*C. qui institua le sacrement, de pénitence , quand il dît à ses apôtres : Ceux iionù i^ous remettrez Ie8péchê9, leurs péchés leur seront remis ; et ceux dont vous retiendrez les péchés ^ leurs péchés leur seront retenus^ Il faut donc;
Qa
p^ ane conséquence sûrp, que h oonfet*iav njB 8oit pas le tourment des consciences ; il faut eu contraire qu'elle porte la tianqqillité et 1'^ légresse dans l'âipe dU vrai pénitent. Ah ! malheur à celui qui se fait une pejne â*eatrer dam une piscine salutaire , où. le sang du Rédempteur le purifie de ses iniquités I DouUemeot malheur au ininistre prévaricateur qui aggra^ Tiiroit en quoi que ce soit le joug oe J.-C, !
Il vanlt bien mieux décl^urer aujourd'hui voe péchës à un homme maet , que de les Toir an, )ou|: manifester à Tunivers, Il vaut mieux mille fois subir aujourd'hui un peu de honte et. accomplir une légère pénitence, qve d'ez^ piec vos crimes, pendant tonte l'étenûté, dane des feux dévorans , au milieu des larmes et dea g^ncemens de dents. Si un réprouvé poovoit a'jéchappex de Fabîme , et se procurer .un accès aupi*ès des prêtres, trouveroit-il la pon- Cassion trop rude ? Si un criminel , condamné à mort y obtenoit sa grâce en confessant soi^ çinme , hésiteroit'il de le déclarer ? £t si oh se cooleiiftoit qu'il l'avouât à un de ses juges , et ai celui-ci lui jnroit le plus inviolable des se* «ret^ f- mourroijt-il un seul coupable sur le gi* ]5et ? Ne se croiroient-ils pas tous infiniment' avantagés ? Ne publîeroient-ils pas, le reste de leur viar, 1» eyraenee 4a prince qui euroit pu» blié une loi si indulgente ?
Voilà cependant Favantage que vous troavez dans la confession. Vons êtes criminel , et tout ce en quoi les voleurs et les assassins ont pu mmuquer au roi et à la justice , n'approche vas djs. l'injure que le péché fait au Moi des rois. Cependant ces noirs forfaits , ees attentats énormes , par le^q|lels vous vous êtes révolté contre Dieu , vous sont pardonnes dani^ A» tribunel ie Ik pénileni2e« Jjê souverain
tagô^ deliii de qui dépend nnîqaemeiit voU« sort éternel^ vous a soumis à la ediifestiou ; il yons assure rotre pardon dans ce sacrement ; îl ordonne à ses ministres de voos y recevoî]^ avec charité , de vous y traiter avec donceur ; jiiais il exige absolameiit que vous vous jetieit dans cette piscine probatiqae ; y a-t-il à hésiter de lui obéir?
Il faat que vous entries dansje trifaonàl la eonfasioB sur le front et le regret dans Pâmé, Mais ce n'est pdint le sacrement sent qui voUs impose l'obligation «de vous repentir. lamala le Seigneur n'a pardonné ^ et jamais il ne par*, 'donnera an pêcheur ^ que le pécheur né déleste son crime* Qn'a^oute le sactement 7 II vous facilite le regret , et surtout l'abolition de vos fsDtoé» Comment cela? Premièrement > par les grAces abondantes , par les grâces fortea qui couleat dans, le sacrement, et que mérite le sang adorable qui y tombe sur vous; ensuite par les avis que vous donne , leé lumières que vous communique , les reproches que voos fiiit votre confesseur ; et enfin par le pardon que vous procure l'attrition , laquelle renfermant un commencement d*amour de Dieu , comme source de toute juaitiee^ eslj selon le concile de Ti*ente , une disposition procliaine â recevoir la ^râce do sacrement , qui est toujours , comme vous saves , la ffrâce sanctifiante , et par eonsé* quent la rémission d^ tout péché mortel.
Le motif do votre douleur doit être surtout la bonté dp Dieu , c^est- à-dire , sa grandeur, son excellence j tes divines perfections , car voilà ce que U théologie entend par bonté de Dieu. Or , un directeur lélé | soutenu de la jrâce et remplissant les obligations de son ministère , pourra très-aisément faire impressioa sur vous en vous rappelant les traits de la
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iWine boute à votre ^gard. Si , par en êeét péobé mortel , vous ares mérité Feiifer , d'où Tient, TOUS clira-i«-i) , que Tout^aves si souveitt rëitérë ces pëchés grîefi , et que l'eufer n'eat pas encore votre partage? D'où vient que Diev a condamné à cet enfer plusieurs pêcheurs ^ni ^toient peut- être moins coupables que vous ? Cest qu'un Dieu vous a épargné, c'est qu'il TOUS a plus .yi.mé qu'âne infinité d'antres qu'il
' ajustement précipités dans l'abSme. Pour eux, il a élë tout justice ; et pour vous , tout miréricorde. Cet amour spécial de Dieu poos Tons , représenté vivement par un sagp Anj^ nie , ne fera-t-il pas impression sur vous , et ^ plus que tout le reste , ne vous fera- 1 -il paa renoncer au péché ?
Ne vous laissez jamais effrayer , eneorf moins rebuter par l'examen qne vous deveot
. faire de vos âotes. Si vous ne voulea rien ignorer , vous saurez tout : bien plus , voua direz toujours tout , âhs que vous ne voudres rien cacber. Personne ne peut si bien vous conuottre que vous - même : suspendez pouv quelque temps vos occi(patîons .- tirez- vous à récart 'y imites un marchand qui règle se» oomp^ tes , un homme d'étude qui examine une question , qui revolt un ouvrage. Enfermez-voipe avec votre esprit : rien dé plus salutaire qne de lui parler quelquefois : entres , la lumière à la main , dans votre conscience ; interrogez Totre, cœur ^ vous saves la loi : en quoi et combien de fois Tavez-vous violée ?
J'avoue d'abord qu'il se présentera à votre esprit , troublé et irrésolu , uno foule innombrable de fautes ^ que vons ne trouverez point de vertus ; qne vous vons sentirez tout pétri de défauts ; mais je vous dirai *, et vous deves bleu le retenir , que vous n^êtes jamais ohligjfr
ié vous' 4ÔtSteBêct qae des péchas mortch. Quand* votis seriez tous serai cbargë de toutes lès împérfeotîoné" et dé toutes les fautes' qui sb sont eofnmjses so^ Ja terre depuis Adam jas- 4ftfk Vous f y oui n^aTez d'autre obligation essentiette que de' déclarer au prêtre les pècbés griefs dont vous' vous soùTenez à #ed pieds. Je ne fais ici n^ lè docteur relâcbé , ni lo théologien*' corrupteur de la morale ; je parle d'après ïé saint concile de TrentS, définissant, nnrec le Sâinl^- Esprit , ce ^ui i^garde U ài-^ crlarâtîon* des péchés dans- le tribunal de la pénitence. Pour' ce qui regarde les' pébbés \r^ niels , ajoute le même concile , il est bon, il est lopable^ il est très- avantageux de les couftsser-, maiï ' «it célh , &it FEglise assemblée, il n'y a point d'obligation, et ils peuvent être expiés eiT plusieurs autres manières. A présent vous conviendrez avec moi qu'il ne faut ni lu,
' science d'nn docteur, niled Inmièrea d'un ange pour déclarer les péchés mortels dont on rappelle lè souvenir dttns le tribunal.
Tm tribunal d'ë la v pénitence est, sans contredit , l'endroit o&.l'çn craint le plus de parler, et oàil se dit le plus dé paroles inntilel. Pomrqnoi tons ces préludes de la vanité , tous ces rafinediens de Famonr-proprb , ces déclarations' généttles , de se donner pour le plus grand des ^pécheurs , dt dire qu'on a commis tous les crimes ? Fàr là on ne dit rien : dites qttél^ne' «Aose «de précis , de peraonnel ; ne parlez jàmaiv deé autres. Voulez- vous monfrer de l'humilité , dé la contrition ? Commencez' par la faute que vous avez plus de peine à confesser. Voulez-vous apporter de l'exactitnde , de la sincérité ? Donnez pour .certain > ce que vous croyez certain ; pour d^*^*'^,/
' ee tfoi vous p.ofolt dôntenz-, et ne dites jamasa
368 &▲ mo»^0j.Aiion
rien âe ce *qu9 voiu ne crojes pas nvoir BÛt. La déclarjktÎQii p»rfiute n^est paa cfeUe oik TOM4 dir«s -vos Ikoles telles qu'elles sont , mais telles for Tons les croyev , sans Yous flatter , ni TOUS rien dissimuler. Pour les péchés ^um TOUS onMies inyolontairenieni> ils tous sont sardonnés ATec ceux dont le prélre tous dosM rabsolution , 4Munnie fe Mint oenoile rajout* •xpiestëment.
Vous TOUS infinies touvent , tous Tcma Jèco.nragejB aur lé peu de progrès lessikle qjam T09t faites dans la djéTotioa , tous Toma r«prodbez en paiiticnlier que tos eonfeasiona sont fonjoiirs les mêmes j Toua aTes tort » oo Tooa n'êtes, pas instruit , ou tous ne réfléohiases paa» Pourquoi la dècUratien que tous &îiea au ministre de J. - CL est * elle toofours la même ? C'est que tous poriea moins an tribunal des laates que des infirmités , dea misères dont TOUS n'avea pas la contrition « dont Tooa nm pouTea pM aToîr la contrilion f parce qu'elLea ne sont pas libres dans tous. Ainsi ces sentimens de colère ou d'antipalltie , ces distractions importunes p ces mauTaises pensées , ces doutée contre la foi ^ tout cela> s'il n'est lilMTe, roflé* chi , Tolontaire ^ n'est point matière dn sacre* ment , parce qu'il n'est point pédié.
Mais )e yeux qu'il y nit d»$ nëgUtences de ▼otre part , des TiTacités , de la lâdhelë , et J^ien d'autres imperfecliona journalières \ que TOUS Toulies TOUS en accuser » pour Tona pro» «urer la grflce du sacrement : tous Tona amiireres alors de Totre contrition » moralement parlant i en ajoutant à Totre ooi^esaion la déclaration d'une faute ancienne et considérable, dont TOUS TOUS sentires plus de re^et. Prenea ïcrdA seulement que celle-ci ne soit pas contre la modestU ^ car ces sortes de pèchéa doÎTent
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Ywt«r dans un éternel oabli. Un bon confessenr me Dermet point qu'on lai en réitère la décU* vallon , quand il y a le moindre danger d'en rappeler le sonrenir ; le pénitent docile doit «e contenter d'en gteir en général devant Dieu.
An aortir da tribanal , aMei , plein de reeonnoiasanoe et de dévotion y acooinplir la péniteiice qoi toos a été imposée , à moins qu'il ae Tona foit ordonné de la réserrer pour un antre temps. Qi le ministre , moins intruit de tos foref , de voire état et de vos facultés , TOUS prescrivoit une pénitenoe que tous ne^ pniasîes pas accomplir , vooè deves lui repréaenter votre impuMsanoe , comme il est lui^ skièqie obligé de changer la satisfiiction qu'il ▼eus avoit d'abord prescrite. Mais dès qu'on ne vous ordonne rien au-dessus de vos forces , pour vous animcor séus le baptême laborieux do la pénitenoe, comparer la salisfkotion qu'on vous prescrit avec celles que reeevoient et qu'aocom* plissôicnt les premiers fidèles : compares - lea avec les anstérités que pratiquèrent nos anacbo» fêtes. Lâdie chrétien > oseres-vons vous plaindre de la rigueur du sacrement? Que peut-on exiger de vous qwi approche des peines du purgatoire on des tonrmens de l'enfer ?
m Quel avantage pour moi , ^oit saint Angnstin! îe m'sibaisse aux pieds d'un homme*, et )e m^lève devant Dieu ; je subis un pen de confusion en déclarant ma faute , et je me couvre de gloire ; }e me fais un peu de vio«> lenoe, et )e procure à moii esprit la tranqoUlité t à mon omur le cakne et à ma conscienca la paix 3 je me déclare coupable , et je devieiia innocent ; j'accomplis une légère pénitence et j'évite nn châtiment éternel. N'est-ce pas un avantage sensible , un avantage inestimable , io povTmir reooiinr w ê9asmamki ? »
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Etadîex de plas en plui le tribunal , voBf tth connottres toujours mieux la bonté du diym instituteur: tout^ de la part de aon miniat»^ .annonce la douceur*, tout prêche la clëmence^ tout doit Tout y inspirer la confiance^ Quels sont les témoins ? quel est le juge ? à quelle» conditions informe*t*il , sur quelle loi est*il oMigë do prononcer?
Le témoin dans ce jugement, c'est tous , et ▼ons uniquement, le vous défie d'en trouver de moins suspect , d'en imaginer de plus favorahle. Si c*étoit un autre qui eût à déposer contre tous , n on consultoit un rival , avec quelles couleurs vous peindroit*il ? Commesnt cxagereroit-il vos. médisances , vos injusticea , ▼os vengeances , et surtout vos impudici^ëa ? Non , on n'interroge que voua , on s'en rap* poste uniquement à vous.
Le juge y c'est un homme* Le juge , par con* aéquent y est capable do toutes vos foibleasea> ',B*ïi ne les a pas commises. S'il falloit se confesser à un ange , on auroit droit de trembler ^ parce que le confesseur n'auroit jamaia péché; mais Jësns-Christ a éldl>li des hommes pour ad« minisirer ce sacremeni \ et même nous remarquons qu'au lien du disciple bien-aimë, de saint Jscqnes-) surnomme le Juste « et de tout autre , apôtre , il choisit Pierre pour en faire sou vicai-* re. Ce juge » yous pouves le choisir : on voaa - conseille de lo choisir ; si le cfv}iK. ne dëpend pas de vous , il e^t certain que Dieu suppléera par lui-même à tout ce qui manqueroit à votre Anànie. Un criminel qui peut choisir son juge , quel avantage n'a- t*il pas?
Vous instruise» contre vous , à trois conditions qui vous BOfti tentes plus favorables lea unes que les autres. Premièrement , voua, i&e déçlarea volxe ïaule qu'à un <^ul homnn^
lEh sécbsd liea , vous ne U conffez t|ii'À im vadeij et enfin\y vous ne la lai dites qti'ttiio , ' seale fois. Jamais votre cobfessear ne doit parler ; jamais il ne peut parler. Il n'y a point su ' mondé dé circonstance possible où il loi soit ' permis , je ne dKs point de révéler , je ne dis pas dé faire soupçonner, mais de donner le ~ plus léger iodice : jamais il ne peut agir ni directement , ni indirectement , en conséqaence 'd*nn péché qne vous* lui déclares dans le tri- ' bnnal. Le mond^ entier périroit faute de ré- * vêler otte confession , que nous devons laisser périr le monde entier.
Lés ignorais font pitié à nn tbéolôgieji' , quand ils prétendent qu'il - y a des crimes ' qa'il doit révéler. Le théologien se tient à la vérité y. et enseigne que le secret , et le pins inviolable de» secrets , est' si- essentiellement lié avec le saoremenr, que le pénifent quî'se** jToit assuré qu'on manifèsleroit un de ses pé^ chés > n^est pas obligé de confesser ce péché : ' voyez à présent si le eecrot peut étt^ porté plus loin. 1
EnRn\ iin~ péché commis une fois, et une fbis'solimis légitimement aux clefo de l'Eglise , est son mis pour toujours : vous n'êtes jamaia plus obligé d'euTéttérer la déclaration ; il a'y itqae'le'péehèttr d'habitude qui^^ en déclarant sa faute y est obligé d'^ajouterle tém pr depuis lequel ir gérnil dans Phabittide de 4se pécho.
Anprès d\in^èonlbsseur' habile^; vous trottaver ez tonjoars là charité là plus ardente , la douceur la plus inaltérable, le zèle le plus dage et le pins circonspect. Le ministre du sacrement a' toujours son modelé. dans le jugement que Jésus -Christ porta an ^ujet deia femme adullèfe : Queiqt^un vouê a^i'ii condamnée , lui j^emanda }e Juge dès juge)? Hélas! nothf Seir
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gnmtr , répondît la criminelle , conibse et cov^ ▼ertie. M bien ! Je ne vous condamné pas fnoi» même , répliqnn l'.Ho9une«Diea : oUm , n*j r^ iQurnêz poê» .
De Foblifitioa ob es| tool coofeaiear de r^> ce voir let pécbeortifvec cliaçité et de !•• ^coq* ter arec doncmir « condaea qcie voos pooyes , iian* anoone creiniB ^ Uiieer céloi qpi vont robnteroit \ que toiu ave« wwtp pU« .di» droit de sortir sn^F^e-eliainp do Irilmxuil » u le minit* Ire croel quî l'occupe , nour toot r^i^bde à Ymm fnaoK » T9Ui dînoit qu'il n'y a point de pardoia pour vous I qu'il ne voit fMÎnt do yessoiuroo , q^e voos è(e« perdu. Ah I cf n'esit pai von» qui êtes damné y c'es^ lui qui se d^nuie en toqo tenant ce lai^ge et en suivant cos principe ofijreux. Il veit «on ir^egëipir, sous le poids 4^ l'iniquléy et il cb^çlie à l'aocablar encore d|L«" vaniage. Un pau/vr« j^naritiûn lui demande à entrer dans \n piscine prob^tiquo ; le Lëvite a le poovoir non-anulcwient ih «oulager son nui^ ]ade y jgkM de le g»érir ^n^Qore do toutes ses plaies , et il ne daigne pas y porter le doigjt. iCf tie dureté p^ariafiquo s^a fr^ffpée do toua les onatbèmes de Vllçkmw^t^^Vi $ Jorfqo'aMÎa #u^ les nv^s y i\ cilern À A^ UiiUa)U|} tQPa jee pécJliettra ^ M qii'ei» p^rtipiAif)^ i^ dpwiudew
ftoiapte k f es minjMrfft d* X^Mm^lrti^v. xf- . 4oatal4e de u^n sf «g dvyin*
«»ig^ ^ cpmf^ble Vêfnm .de .m» <0IM9^> et
fB^lui-oi répwdit ; Qm^ 'if wH mm^l; fçi
4Hmmi0 44» Airoiin , ;> f9f f |»a J¥f* *t^ .#^ ^ ÉeiU manière ; a* à l^ni^Mif»^ \ù jug^ propo^çi^^ JPiâisee U Sfigé^^r 4fi ffinfiiw4r0^s mvmfi^ «* tmi^/^ Ui'-métne 0tHfew e^ roi(^;y fier MHK- ](#
i I ) :tol4<& » %U.
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.de la fkQuyéllp loi ««.t jUmt diffèrent r ceinj-lk n'étoil fa« de rî|u«ur^ et celui-ci e»t toat iodol^enee. Duna ie aeerpoient de lu p^ Aitence, admiaistr^ selon l'eiprit de ion iue* jUtniew I le pardoiL «nU tonjoiur* rhumble aven «t le jeprt âipcèce de toiH péché. Bien plus , ^ssia daa.e le iribonal j ^e sens toajpors angmcAtormao sèle et ma cliaritë j, à meaure ^a'qn pécbmir tut plpi chargé de crimoi. Le» apôtree farenX jnQmvkh » per Ji^iia-Cbriat , PéehéÊê^s fPdme*. iJ^aipiURS U conduite d'un habile pécheur I U a jeté ,te9 filets ^ il attend sa proie : ae pré.8QAte«t- elle peq considérable^ à peii|e daigne- 1- il j faire attention? Mais le teoipa devenant piits favorable » l'ean ayant été agitée par une banrraa^iie , voit*il arriver le poisson égalem^vt considérable » et par le nombre et par la i|naliié , ah ! c'est alors qu'il est sur sea gprdesy jpi'il s^ejpplfudit, qu'il se félicite , qu'il ■e r^nit, qn'jl appelle à son secours , qu'il emploie tpnte an force et toute son adresse ponr ne rjep laisser ichapper de tout ce qui est entré dan# see fileti.
Vons faites #iaément l'application de la parole de notre divin Maître. A^sis dans le tri« banal , }e roi» Tfi;nir à moi une de ces âmek privilégiées qiii^ P^rée de tonte son innocenqa baptismale , se f)onfc^«e d^px fois chaqne se* maine^ et qui , f^rès le pU^s lei>g «l le ploi dihg/pnt, n»^mi^n, jne penjt ae reprocher >que qnel- 9VM# Ugkf^B ijnper&ptioivi ,è 4<yni volontairea ; fllç m^^d\^p\jiXp mP *OAÏond ; waia \o seroif pr^^e teegté A» U rf nypyiir ^ qnelqn'Ananie coj^af^ifx^ , 4101 la ^çondu^oit mienx qne moi dftnn l45f ypi^ a^l^Umea de l«^ nerfectioji évang^iqw. 4» «MrtÇW« I i>atettd« un vieillard , ipoiA^.OoqiAé fcmf léf ,«A# 4ae #0^9 le jpoidli 4e
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ne l'est pas confessé depuis vingt ans ; j'entends na hypocrite qui s'esl eonfessé , qal a commaiiië r^galièrement tous les mois , m%is qm m'ajoute que ses confessions et ses communions ont toutes été sacrilèges , parce qu'il n'a jamais V09I0 déclarer un péché honteux ; je vois venir un incrédule , un philosophe qui a yécu sans religion , et qui , touché de la grâce , , s'humilie , se soumet , et vient changer et dé langage et de conduite : êh ! c^est alors que je m'applaudis ^ que je me félicite, que je me réjouis ; c'est alors que je ramasse tout mon zèle , toute ma patience , pour qu'il ne m'échappa pas un mot qui pnisse marquer de ma part , ou de la surprise , ou de l'indigna- 'tion^ ou de l'impatience» Voici., dis -je alors avec Jésus-Christ , voici un diamant qui éloit perdu , et qui se retrouve ; voici une pauvre brebis qui s'i^toit égarée , et qui revient; voici un enfbnt prodigne qui avoit quitté la maison paternelle , et qui vient demander pardon à son père f vgici une âme qui avoit nirritë l'enfer , qui étoit sur le point d'y tomber , et que j'en vais garantir. En wrtu dti pouvoir qu'un Dieu veut bien me confier , je vais lui ouvrir le ciel. Je vous l'avoue, un seul de ces pënitens me donne plus db eonsolation que quatreving-diz-neuf âmes dévotes ne ponrroient,par leurs confessions , m'en procnren
Mais enfin , me direz- vous , tandis que ce viellard , cet hypocrite et cet impie vous feront le détail de leurs impudicités , de leurs sacrilèges et de leurs blasphèmes, quedireivous, que penserez - vous ? Rien qui ne leur soit gforieuz , rien qui ne leur soit avantageux. Que . de courage dans ee chrétien , me dirai-je à moi-même ! que d'humilité ! quelle envie de '^e sauver ! mais surtout queJi ndracle 4^ h
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^âce I Quelle coafiance n'a-t-il pas en moi,
fmisqu'il me fait un aveu qu'il ne voudroit paa aire an meîLlenr de ses ^mis ? Quel cas ne £aiMl pas de aïoii puisqu'il me préfère à Ions les prêtres de ce diocèse ? £t plus ses pcché^i 'seront affirenx et innombrables, plus je con-> oliirai qu'il a d'amour pour son Dieu , de zèlepour son âme et de confiance pour moi* Or , dans tout cela ^ Je vois bien des choses qui pea- ▼ent me consoler et même me flatter , je n'aperçois rien qui puisse lui faire de la peiné : yoilà ce que je pense sur son compte ; et Toici à présent ce qni regarde une âme timide qui , malgré toutes ces raisons , refuseroit de se confier an ministre du sacjremeot.
Vous avez de la peine , vons sentez de la répugnance à confesser un p^ché secret i vous n'avez pas rougi de commettre cette faute aux yeux de Dieu,, et à présent vqtis avez honte de la découvrir à son ministre , qu'arriverat-il? Vous ie savez, vous me prévenez. Au jour du jugement général , cette action noire , cette impudicitë 8era infailliblement connue *, mais non plus de votre confesseur sisul , non plua simplement de votre famille j mais de tous vos concitoyens , dé tout Funivers ; .et à la honte, dont la manifestation' publique de cette faut» secrète vous couvrira , snoeéderont des feux éternels , aur lieu qu'aujourd'hui , en la décla« rant humblement dans le tribunal , vous en obtiendrez le pardon, et vous la verriez ensevelie dans un éternel oubli *, on si Dieu perrmettoit que les créatures en eussent quelque coanoissanee , cette connoissance ne produiroit dans vous, d'autre sentiment que celui qu'ex- * cite , dans un brave guerrieJr , la cicatrice d'un 4ioup mortel qu'il reçut nn jour de . bataille ,
fà il remporta h pliM signalée des victoires.
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Vou1e«*yoo« , par une méthode pliu eonrtv-, Yoaa faciliter Papproclie du tribanal? fintroi^jr arec ane foi vive et beaucoup de eontritioia ^ nWviiages ^ae Jèsut-Chrift dani la peraonii^ de son miaistre ; vos craintes diaûnaeront ^ tonte votre frayeur s^évanoair^* Ne paaaes plus un temps si con8idérdl)le sans vons confesser , la confession vous deviendra pins aisée et pU^m frucineuse. Plus un compte est chargé , plus il est ' difficile ; plus on champ reste en finche , pins il y a de la peine à le Ubonrer. Pour vons faciliter l'examen qni doit procéder la 009fession , snives Pnsagc de tontes les âmes in-> tërieures ; examines votre conscience tons les jours avant de vons mettre an lit; finisses cet examen par uo acte de contrition ; il est telle personne qui passera immédiatement dn lit an tomheao , du sommeil à la mort , et fpi devra son saint ëtefnel i la sainte coutume qu'elle eut de 6nir tous les jours l'examen de sa conscience par un acte sincère .de contriliop. Quelles justes espérances ne conçois-je pas sur le salut dé celai qui, après un péchë commis, n'a ni paix ni rrpos , qu'il ne soit allé se pu* rifièr dans le tribunal de la pénitence ?
CHAPITRE XXIV
Damé kl Commum^iu
^SLUi qoi entr4 dans la salle dn ftstin saoe la robe Anpliate , laA pyédpîté pi^ds et BMius liés dans les ténèbres eacteiieiires , oà il B*jr « que plenrs et yrinoemevs de dents. Voilà quel •era le sort de quiconque i^f^oehe indigne- — t de le «niete Vàà», ^wi «c |Ut «iUe él«î(
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^îdenment la figure* Communier dans l'état àa pécMy c'est commettre l'ingratitude la plus monstrueuse 9 la perfidie la plus noire ^ la profanation la plus impie ; communion sacrilège , attentat ënerme , dont l'éloquence de saint Paul présente tonte l'borrenr, puisque l'apôtre ajou te : m qne qoiconqae ne s'éprouve pas arant de par- » ticiper à ce pain céleste , mange et l>oit sbn » pr6jpre)ugemQnt^ en se rendant coupable du » «orps et ou sang de Jésus-Cbrist. » Qrime affireax ^ui , pour être expié , demande des toir* jrens de larmes et des larmes de aang^
Eprouves - tous .donc , éprouves - vous aveiç aoin ^ renonces à tout péché grief; dépouil*les*vona de toute affectiOA au péché véniel ; teconres anrtout aa sacrement Qo la pénitenee dont je viens de voua parler. Après être descendu dans tous les replis de votre conscience , après avoir cpnçu un regret sincère et amer de tout ce qui déplaît à Dieu dans voire cœur» exposez votre &me entière à votre confesseur ^ ne lui déguises rien : dans 4e portrait que vons êtes obligé de faire de vous - même , ne voua flattes point , et cherches encore moins à être flatté : le plus grand des malheurs pour vons aeroit de trouver un flatteur dans le ministra de Jésus-Christ. Ne vous contentes pas, comma la plupart j de déclarer les fautes qne vons voua reproches, déclares- lui de plna les motifs , les circonstaiices -, ajoutes-y la connoissance de Toa principales tentations , de votre passion dominante. Avec ces précautions , et surtout après le choix que voua anres fait d'un directenv éclairé , savant, prudent et intérieur» obéisses- Jui , entres dans la. salla du festin, asseyes* TOUS à la taUe des anges , nourrisses votre âma du corps adorable de votre maître, aussi sou* ▼ent que votre directeur vous l'ordonnera. C«
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n'est plus Toas-, eVst loi qni répond à Diea de T08 comniiiaîoiH , parce qu'il est sent juge en cette matière.
Voici les' motifs qui doivent eX<^er votre confiaixcc et qui en ihême temps Vous facilitesont la soum-issioii qiw toos devez à votre confesseur^ Premièrement y ta honte de celui quç Tons recevez dans le sacremenl , n'esl>elle pas •ans bornes ? Ne vons Pa-t-il pas marqnée par une infinité de traits f Ne voua la témoignei-il pas en partrcalîer pi»: les miraclea qu'il opère dbns le sacrement , et snïtout par le don inestimable qu'il vous fait ? Il se donne lii^ même,' Que peut-il ,- avec sa toute* puissance , -vous accorder de pins grand? Nourriture ce* leste dans le tabernacle ,■ victime adorable sav l'autel V ir est resté avec nous , il se. reproduit au milieu de nous , il se perpétue parmi nous jusqu'à Ja fin du mondé: quelle bonté! Il faut des miracles étonnans , des prodiges moltiplîés pour dètk'uire, anéantir la substance du pain et du vin ^ et cacher sons leurs accidens un corps étranger et vivant; Il fkut des miracles pour organiser ce corps , sans lui donner son étendue natureire ^ pour le réduire à un point , •ans y introduire la ôonfusibn ; pour reproduire ce corps tous les jours 9 fous les momens , dans toutes les églises. It faut dès prodiges pour faire de tous les prêtres autiint de tliaumatnrges , et leur laisser le pouvoir de réitérer à leur grè le plus grand miracle que Jésos^Christy selon saint Thomas d'Aquin, ait Jamais opéré; mais quel miracle est au-dessus du pouvoir dé l'Homme- Dieu ? Tout pouvoir ne lui a-t-iî pas été donné dans lé ciel et srur là terre 7 Et , en qpalité de Dieu, ne possède- 1- il' pas par lui-même l'abaoluc tonte - puissance ? Payez dbnc au moins
XkTT «BlliTlBir». . 57§
par TOtre conCaocé , le» actes sDrpreaant de poiMance qu'il prodatteA votre faveur.
Qui recevez- vous dans l'Eucharistie ? Conaaltez , écoutez votre foi ^ vous y recevez le meilleur des amis^ le plus tendre des frères , le plus fidèle et le plus empressé des époux. Jésas-Gliriftt est tout cela ) il est iafinioient plus 4|ae tout cela. Si vous voulez réfléchir sur Famonr qu'un fioaime-Diett a pour vous , sur les preuves qull vous en donne ^ surtout dans ce sacr^ mystère , jamais vous ne mj^xt» fumiez de confiance en lui : l^amonr ne se paie ^ne par l'amour , et jamai» Famour ne fut sans eoufiance.
Lie second motif qui doit exciter votre conîfiancèy quand vous approchez de la sainte table^ c'est lé désir ardent que Jésus-Christ tânoigne do se donner à vous. Méditez hren ces parolef ^ne Salomon disoit de la sagesse , et qu'on ap-» . pif que avec raison i la sagesse incarnée : Mes délices^ c^eU cPétre avec leit enfana dee hommes^ Ott ce» autres I que le £vin Maître disoit de hiîinéme : c/'ai ardemmeni désiré de manger oett9 pdque Oifec vous. Vous savez que la communion n'est autre que la réitération de cette pi^- mière pâqoe que le Sauveur célébra avec nés apôtres dans le Cénacle : il désire donc vivement de se donner à vous» Pour vous rassurer, et en même temps donner plus de mérite à votre foi , il se dépouille de tout ce qui pott'« ▼oit rester de redoutable à son humanité sa* erée ^ il se donne à vous sous ^e^ accidena étrangers y 8<his les aocidens les plus communs y le pain et le tId. Ah ! percez une fois à travers les voiles de la fbi , pour y déconvrir tout l'amour de Dieu pour votis ^ de quelle confiance ne paierez-vous pas cet amour? Résidant dans le tabernacle comme dans le p«-
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ïàïê de ton amoar^ comme «ur Ui trAne de èà mîtëri corde , il votm tltenfl , il tous appelle | il Tons presse ) écoutez et recoanoisses fa woiiL da bien- aimé t Vtnet à rned , vou9 ious qui éteê dans la peine , qui yàuï aifOez surcharges ^ MccdbUë ; venez ^ je t ozm 4oulager(tt , fe vot^p eonêoleraim Si ces invilatîona tiennent de fëaiu« Christ, aout - elles vaines ? j3i ces promeasea partent de sa 1>ouche , no spnt^enes pas iiKrail« iit>les? Vous souffres y voos arcades pasaiona, TOUS éprouves des tentations ^ c^est à tous Ica instaos quelque nouvelle contradîctioii : que aa reconrea-TOos à celui qui commande en naattré aux vents et à la mer 7 WofXà êtes, noyé dans la tristesse \ vous rersef en secret les larmes les plus amères ; que n'alles^vous an Dieu de toute consolation ? Vous vous plaignez da votrô dissipation , de voire sôcbei'^sae } que ne montes* vous À la source de tout bien , TËudiaristi^ ? Que n'y puisez «vous, que ne vous y enriqbia- •ez«vous r Cest v.otre indolence qui fait votre pauvreté.
Voilà qui auroit dû vous suffire pour aller ingénument i poi^i* aller avec confiance k lésos- Christ.) Voilà qui ne lui a pas sulfl pour vons attirer à lui. Il est un troisièma motif qui assure votre confiance dans la coiûmunion | Tordre le plus exprès , le commandement le plus ath aolu de la part de votre Dieu : entendas-te lai porter ^ et aue votre lâcheté y vos défiances et votre ingratitude cèdent à la voix du plus grand et du pins aimable de tons les maîtres : Celui qui Mange le paiu céleaie que Je lui donnerai^ ne mourra pomi .dfun$ mori àUmeUe ; fe poum le die et Je voua le répète , en vérité , et voue ne mangez fna chair , si i^oiis ne buvet mon eang , voue n^ entrerez jamaie dane le royaune dee eieux^
Voy£i Pierre aorprîr , 'ooniîas et néma HLr •hé de Toir son maître à aes pied» > en devoii de lea Isi laver ^ il s'excuM., il t'oppose au dessein de Jésns^hrisl y il proteste gu'il ne recevra Jamais un service qu^il doit rendre luimême \ mais qoand il s'entend. dire qa'il n'en», trera point diias le ciel, s'il ne se laisse laver' les pieds > k Finstant il fait céder an respect mal entendu à un ordi*e adorable. Imitez son exemple^ protestez tant qn'U vous plaira de ïvotre pen de dignité » mais' conciliez yob de- T'oirs ^ et qne l'obéissance qui est ton)ours dne i on Dieu ^ l'emporte sur toute antre considération i gurdez*voBs sortent de couvrir vôtres nonchalance^ votre éloignement des sacremens,. eous le voile hypocrite d'un respect prét^ndu^
Voici tontes vos excuses , tous vos prétextes^ ffi. ne suis pas digue de communier* Etes- voua bien convaincu , intimement pénétré de votre peu de dignité ? C'est déjà une des meilleuree dispositions que vous puissiez apporter à la eainte table : Thumililé est sûre d'un regard de compleisance de la part du Tout- Puissant, Voua n'êtes pas digne de communier ! Mais quand vous emploieriez dix ans ou vingt ans à vous prépaier à une -communion^ vous rendriez-voua oigne de communier ? Vous n'êtes pas digne ie communier i nais à mesure que vous différez d'approcher des sacremcus , vous rendezvous plus digne de les recevoir ? N'est-ce pas' tout le contraire? Ne m'avouerez- vous pas qust Votre dissipation , votre dégoât et votre tiédeur augmentent à proportion do temps que voua passez sans vous présenter à la sainte table ? Vous n'êtes pas digue de communier ! £h ! quel eaint eu e Jamais été digne ? Se sont-ils pour fiola privés de la communion ?
Va* oxoQsea sont injustes , vos prétextée crv
nfiûéls ; Il y A de l'bypocririe «fans Totre Ungage «tdans votre oonduitc. liée conviés qoi^ par leur refus p offensent le père de faoïîlle , n'opposent ^ieà de pareil : ils ont tort ; mais ils fioilt plus siticères. Avez-votis fait attention à leur réponse offensante ? Xi'nn dit qn'il a une in ai son de campagne à visiter ; l'autre , un mariage À célébrer ; le troisième y des bœofe à éprouver ; mais aucun ne s'avise de répondra qu'il n'est pas digne de- l'honneur qu'on lui fait. Notre iSeignenr ordonnoit qu'on laissât les enfans aller à lui : son saoré corps est , pour les €mes pures , oomme sa conversation pour l'âge tendre et p\u» susceptible d'instruction» Quiconque , saup un juste sujet , éloigne de la corn* muniou un cbrétîen qui fait ce qu'il peut ponr jse garantir du péché , ^st un prévaricalenr , un sépulcre blauchi ; il attaque un sacrement: et, attaquer un sacrement, c'est attaquer lare* ligion. Ce fut en effet la fin que se proposèrent ceux qui , les premiers , sans de justes raisons , éloignèrent de la fréquentation des' sacrés -mystères ; ils en vouloient à la religion de Jésus- Cbrîst , mais ils étoient obligés de câdier leur dessein pernicieux. ^
Le refus de communier sons le prétexte unique qu'on u^est pas digne de recevoir son Dien, se trouve encore condamné dans un autre endroit de l*£vangi1e, que vous devez bien remarquer. Quand le Sauveur , venant Ûa Jourdain à lérnsalem, passa par Jéricho, et qu'appercevant Zachée , qu'une sainte cmriosîté avoit fait monter sur un arbre , il lui eut dit d*en dcscofidte sur-le-champ, parce qu'il vouloît allei' loger chee lui : qu'auriez- vous dit, si. la publicsln , Se tenant snr son sycomore , eût répondu qu'il n'étoit pas digne de recevoir Jeans de Nazareth?" Vous auriez oondamné^ Z^-
•liée 9.aiM hésiter ^.«t voiu auriez eu^aison. Avee lititapt de droit ^ condamnez également .9111 connue «'él.oiffne 4^ la communion sur pe seul ^tétexte qu'il n'est pas digne de communier : la vraie numilité «jgit tout autrement., continues à consulter Vl^vÀngiie, A peine le Sâriyear a^tîl. cessé de parier , que :1c publicaiii se liâle de descendre ; il court cLez jni^ y reçoit avec îoie •t mwec reconpoissançe un divin maître qui daigne s'îuTit^ l|Cli-fmême.
Tout ce que nous avons eu de plus éclairé et de plus prudent parmi les maîtres de la vie spirituelle ^ vous recommande la fréquente communion ; ils exigent auparavant , comme il est juste f premièrement 9 de l'exactitude à remplir tons les devoirs de votre état; ensuite ^ de l'é'« loiguemcnt du monde \ ils demandent du recueillement , de l'amour pour la retraite ; ils veulent qu'un chrétien, qui communie souveiït, vaque aux bonnes œuirces ; qu'il se prépare à la communion {Mir les lectures spiriluelles, la pénitence, l'oraison , et surtout par la. crainte et Féloignement des pins légers pécliës* Je ne saarois trop vous répéter après eux, que la religion ne vous offre nulle part ni de plus forts , ni de plus abondahs secours que dans la fréquente communion ; mais je. n'exige point que vous vous en rapportiez , dans un point si important, ni à eux ni à moi.
Xj'Eglise , assemblée œcuméniquement et parlant avec le Saint-Esprit , nous déclare qu'elle aoubaîteroit ardemment que tous ses enfans communiassent souvent -, elle ajoute qu'elle désirarott que les fidèles fussent en état de recevoir la sainte Eucbaristie , toutes les fois qu'ils assistent à la messe. Qtle peul-élle dire de plus fort et de pins énergique ? Voilà des principes tùrs^ des principes invariables, éta*
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blîs par un concile .anÎTersel. Le eoBfesteor ; •cltir^ et prodent , à qoi vous necadieres ries d& rélat de votre âme , en fer« TappIicatioB selon vos besoins sj^ritnels. En gëné'cal , défiezwàu» de toute direction qui tend à voua priver ttfivtempa considërable de la sainte communion, saoè^n juste sujet.
VcHis saves que le Verbe incarné a racbeté le 'monde par sa mort ; vous savez do plus , §ne rEoobarîstie n'est autre cb ose que le re-^ nouvellement , la réitération de cette mort t ceMe-là fut sanglante , celle-ci est mystique ; mais l'une et l'autre sont également fructueuses pour vous y également eficaces , parce que dans toutes deux , le médiateur adorable vous ap« plique également ses mérites. Je vondrois donc, non - seulement quand vous allés recevoir la •ainle^uchariatiey mais toutes les fois encore que vous approcbez de nés saints tabernacles , que vousxépétassies continuellement les paroles, et surtout que vous partageassiez les sentimens du Prophète- rai, quand il s'exprimoit en ces termcB , qu'il ne put jamais prononcei^ aussi littéralement que nous : f^oici le Dieu qui ed mon Sauu'eur , /agirai avec confiance , ei ne craindrai rien»
Mais , à la qnulité de Sauveur , me dires* vous , ne réunit J>il pas le titra de juge ? J'en «onvieilvy et nous serions tous bien à plaindre si nous avions un autre ^uge que lui. Oat , c!est parce que c'est lui uniquement qui vous jugera , qne vous devez vous livrer à la joie et à la confiance : comment cela? C'est que votre juge est tout dans vos intérêts ; personne n'a poiir vous ni autant de bonté , m autant d'ànionr que lui. Ce foge ne cherche q%\*k voas pardonner ; il craint plus d'ouvrir l'enfer» que vous d'j tomber; en un mot , votre juge, qui
Vet\
pMt «ossi ie tons , n'a iamais refasë le pardon à •ucah de ceux qui Tont demandé sincèrement^ Oà Irouverez-Yoascetavtntage, qu'auprès d*iiua bonté inG nie?
Mais ce )tige^ fi indulgent pour lea nus, ai aévère pour lesaatrm^ si équitable pour tous^ quel sera>l^il pour moi , me demanderez- tous f le réponds qu'il sera pour vous tel , qu'aved le aeçoars de sa grâce vous voudrez vous le rendre. Vous êtes-vons éprouvé y éprouvé ave6 soin ? IL n'aura pour vous que des caresses ^ des dons et des faveurs ; il aéra pour vous ce qu'il fut pour Magdeleine , pour Pierre et pour le bon larron ; il sera sévère au moment de ▼oytre mort , inexorable dans son jugement ; Jl sera tonte l'éternité terrible dans l'enfer ; tnais f dans le sacrement de sou amour , il est bon f familier , généreux et indulgent , et il n^est que cela. Craignez donc ailleurs , j'y consens f mais ici ayez de la oonfiance ; tremblez quand il tonne sur vous , )a vous lé permets encore^ mais dans la communion , rassurez* vons y espérez , a3rez confiance ; ou , si vont craignez encore-, que ce sôit tout au plus d# cette crainte assurée dont l' Evangile nous fonr^ nit on exemple bien instructif; il fera , j'^a anis persuadé 9 impression snr vous , ne l'on* Uiez jamais. Une femme , incommodée depuis douze ans , persuadée que si elle pouvoit venir à bout de percer la foule et de toucher le bord de la robe du Sauveur , elle seroit guérie, n'eut pas plutôt reçu la santé par cet atton^ chement sacré, que le Sauveur se tourne vert la multitude , et demande qui l'a touché ? Cha-* cnn s' excusant de l'avoir fait^ saint Pierre, selon sa coutume , prend la parole , et dit i MfaUre , I0 foule fous tfcoable ; on voue presse de iouten parti , -et -y&u^ demandez qui tfou9 a
88^ XA OOKSOLATTOK
touché. Ce n'ext pas cela , reprend lo scrotnleHv des cœurs 1 quelqu'un s'est tellement approclié de moi , qu'il a mérité an trait de ma tonte^^^ puissance \ je veux que celle personne se montres iilors cette pauvre femme s'approche en tremll>ldnt , dit l'Evangile, ei se jette aux pieds da Sauveur. EU i de quoi tremble-t*elie? Quel mal a«t-eUe donc fait? £st-ce une faute de s'êtrei approchée de Jésus-Christ? est-ce un péché -d'avoir louché le bord de sa robe? est-ce un fcrime d'avoir été guérie ? est-ce un sacrilège d'avoir mérité nn miracle ? Voilà la crainte d'une âme Gdello; elle se confesse ; elle se prépare à la communion; elle approche de la aainte table , parce que le ministre de Jésus-Christ lo lui ordonne , mais elle n'obéit qu'en trem* blant ; elle craint de n'être pas assez sainte^ de ne s'êlre pas asseï éprouvée , elle a prur que se$ communions ne soient pas assez ferventes , 4Bt elle sort de la table sacrée , toujours pins •ainte, plus pare, plus fervente. Elle tremble de n'apporter 4>a s assez de dévotion eu entrant dans la salle du festin , et elle en sort toujours plus agréable à Dieu. O heureuses les âmes qai craignent ainsi leSeignenr! Ayez leur candeur, }e|ir simplicité , leur foi , et surtout leur obéis* •ance , vqus éprouverez leurs sentimens ; et , parmi leurs sentimens , vous pai*tagerez leor confiance. ^^
Il n'est aucune grâce, aucune faveur que t^ous n'ayez droit d'attendr« de celui qui se donne à vous dans l'Eucharistie. Dans les antres •gcremens , outre la grâce sanctifiante qu'ils confèrent tons , il est toujours nno grâce dis* tinctivede chaque sacremoiit; dans te baptême, par exemple, la qnalité d'enfant de l'Eglise; dans la confirmation , la force née CMaire pour A(nfessiBr sa'foî y dans le miria^o , léa tecouri
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floHt on a besoin pour vivre en paix avec aa époux , élever cliréliennement des enfans , eti faire do^ citoyens du ciel , an lieu d'en peupler l'enfer'; mais daps l'Eucharistie , vous recevez la source, l'auteur de tontes les grâces ) ce pain céleste fortifie jusqu'à affaiblir les passions , déraciner les habitudes, former les vierges ^ soutenir les martyrs , faire tous les saints ; il est le principe, le gage, et, comme parle l'Eglise f les arrhes de notre salut. La manne avoit toute sorte de goûls ; dans l'Eucharistie , nous trouvons le remède à tons nos maux, la sourdo ne cesse de couler que quand on n'apporte plus de vases à remplir.
Que craignez- vous donc à présent? Un trésor découvert n'est - il pas à moitié acquis ? Quel prétexte vous ■ éloignera désormais de Jésns- Christ ? Le souvenir de vos péchés? Demandez* Ini-en sincèrement pardon ; a-t-il jamais refusi^ de pardonner à l'humble et sincère pénitent f Vos péchés ont- ils plusde noirceur qu^il n'a lui-même débouté? Craigtiez-vous de retomber après votre communion ? Priez le de vous soute» DÎT , de vous garantir de toute chute : n'en a til pas l6 pouvoir? n'en a-t-ii pas la volonté? Demandez-lui fermement cette grâce ; fallût* il an miracle pour vous soutenir , le miracte vous sera accordé. Que craignez- vous , quand une vive foi vous accompagne à la sainte table? La Mort? mais vous recevez , vous possèdes! celui qui ne tire pas seulement Lazare des ombres du tombeau ^ mais qui nous assure encore^ q!ie quiconque le reçoit diguement , ne mourra jamais d'une mort éternelle.
Qu'est-ce qui peut vous ofiFrayer ? Le juge^ ment que vous devez subira Cette pensée effrayoit Job ; elle fil trembler David ; mais èo qae le patriarche et le prophète* n'avoiéitt
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,]p«s f TOUS le posséEes *, eh quoi ! le juge ? Si ,icelui que vous recevez dans la <x>ininanioii vous pardonne « qael jnge voaa condaronert? ;Sa réponse à toute âme pénitente est lou)oan ,1a même qn'il fit autrefois à la femme adultère : j^il€9 , rCy retournez plus* 8eroit-ce enfia l'enfer qui vous effraie ? Mais qui estrce qui l'ouvre? qui est-ce qui le ferme? N'est-ce pas uniq<iement à celui que vous recevez à la sainte t^ablej qu'ont étë confiées les clefs de l'abîme jCt de U mort? S'il a voit voulu vous damner, series-vous en vie ? A.h ! aimez ce faveur ado- .rablcqui réunit partout , mais qui étale surtout danf le consolant mystère de l'Eucbariv tie , tout ce qui pent toucher , enflammer y embraser un coeur ; il est impossible qu'un acte .'d'amour entre jamais dans Peufer.
Fénétrez-Tona |>ien de la présence corporelle de Jésus-Cbrist dans ce sacrement ; étudiez , fconnoissez ee Dieu caché sous le voile où il prend plaisir de s'envelopper; deniandez-lui| aurtout quand vous le recevrez , cette connois- . tance de lui-même; rien ne vous arrachera, rien ne diminuera U confiance que vous lui devez. Vous êtes avec Jésus-Christ , qu'est- ce qui Vous attaquera, ou qui du moins vous vain* ^ra ? Vous possédez lésns-Cbrist ,' q.u'esir(^ qui vous manquera ? Pour l'attirer à vous avec pins de complaisance de sa part , témoignes- loi on empressement extrême de le recevoir; répétezlui mille fois les paroles que loi adressoit le disciple bien-aimé : Venez , Seigneur Jésus , venez guérir cette âme de tontes ses infirmités. Allez ensuite à lui avec la même ardeur q ai transporte un cerf altéré sur le bord des fontaines I avec la mente confiance qu'un malade témoigne pour un habile médecin » avec la pième avidité qu'une personn/s affamée montra
pont la nourriture ; c'est surtout par l'JESucha* tîatie, que cette faioi. et cette soif de la justice' •ont rassasiées, heureuse rftme qui est a^ide du sacrement K Malheur ft quiseroit dcgoûtc de*^ cette manne céleste ! Si un tel dégoût n'annonce ]ias tonioura la mort , il indique infailliblement nne langueur ^ dont les suites île peuvent être que très-'funestes*
Sur le point de recevoir votre Dieu , profdttises, réitérez les actes de la foi la plus vive ;' Seigneur, lui deveas-vous dire^ je sens mon peu de dignité y mais vous m'ordonnes de vous recevoir, je tous obéis. Tant que vous le, pas*' Béâez corporel lemcnt , renouvelez au fond du cœur "Vo» actes de foi, parlez alors amoureusement à vdlre époux *, traitez avec lui , en confiance ^ en liberté / de la grande affaire dé TOtre salot^ qu'il a plus h coeur que tous , et souvenez-vous que la meilleure action de grâce/ l'unique action de grâce, c'est de n'agir plns^ de ne soupirer plus , de ne vivre plus que pouf lésns.
Pour réduire encore mieux ceci en pratique , )e vais vous présenter votre préparation pra<« cbaine à la communion ; écoutez l'Eglise elle<^ même qui vous y dispose : « ^oicl PAgtieau de Dieu ; uoici celui qui efface les péchés dii monde ; » voici la majesté «upr^ine -devant qui les séraphins, couverts de leurs ailes , tremblent! de respect autour de ses sacrés autels ; voici le toi de gloire qui vient à vous , plein de douceur ; v6{ci J,ésus*Christ en personne : il ne Tous envoie pas un ange , il ne vous dépêcha ^s un prophète, 'il vient lui-même; le voici en corps et en âme, il est dans les mains du prêtre, , il le présente aux yeux de ma foi , il va nous la distribuer , |e vais le recevoir.
Yoiei le moment après lequel je soupiroisj^
"igO £A CONSOLATION
Toici le moment favorable auquel je me «ni» préparé de mon mieux , el^ qui doit me mettre en possession de mon bien* aimé. Brebis înfî'delle g je m'éLoia égarée ; ce pasteur cbaritable t'est fatigué pour courir après moi , m'a tm:^ menée ; je l^ii demande sincèrement pardon , cl il m'ordonne d'espérer qu'il m'a pardonné ; à présent ce biepfaiteur généreux , cet époux adorable m'invite à son sacré ban<quet ; il déaire de se donner à moi , il me commande de le recevoir.
Eternelle vérité ! divin Sauveur ! quoique mes yeux ne vous découvrent pas sons les voiles de vçtre sacrement , quoique mes seits y rencontrent des accidens étrangers , cependant I appuyé sur votre parole infaillible , je crois fermement que vous y êtes corporellement présent ; le même qui descendîtes dans le sein virginal de l'auguste Marie; le même qui parcouries autrefois les villes et les bourgades , répandant partout vos bienfaits ; le tnème qui devez un jour revenir pour nous juger tous» O Jésus , fils de David ! o Christ , fils du Dieu vivant ! je crois fermement que je vais vous recevoir , supplées à mon manque de foi ; le bord de votre robe rendoit autrefois la santé y un de vos coups-d'œil convertisaoit les pécbeurs et les faisoit fondre en larmes ; ime de vos paroles guérissoit les maux les plus invétérés et ressuscitoit les morts ; que de faveurs ne me promets-je pas de la visite honorable que vous venez me rendre. Pouvez- vous plus m'offrir , vous vous donnez à moi ?
Convaincu, pénétré de mon peu de dignité , mais soumis à vos ordres , si je m'approche de la table des anges , je le proteste encore plus de cœur que de bouche : Seigneur , je ne tuis pas digne dé voua recevoir / vous êtes la
DU CBrAtISK*. • 89!
Ibien de tf»it^ *gi^i^/^)f J^ et je ne snis qa« poussière et néauf , vous êtes le Dieu de sainteté , et }e ne sois qu'un roij^érable pécheur.^ j'ai été conçu dans le péchë , j'ai vécu dans lé pécfa^ j î'ai multiplié niés péclics par-dessus les cheveux de ma tête. Céleste médecin ^ qui éïeB venii pour les pécheurs ^ qui Voulez moxt salut, dans quel état trouverez- vous mon âme? Que de langueur ! que d'infirmités ! que de misères ! Dites donc une de ces paroles toutepuissantes qui opèrent les miracles , et mou àaui recouvrera la force et la santéi
Jnge adorable ^ qui sondez les cttiniltf et ii|^ 'f^rogez les pensées ^ vouff voyez ici un cri^^j ininel à vos pieds ; hélas î je suis le plus^Tai:\4 des pécheurs y mais votte bonté surpasse infi* sirnent toute ma malice , j'implore cette boii«^ té , et elle foit toute ma resstfurcei. Dites une de ces paroles miséricordieuses qui remettent les péchés , et mpn âme purifiée sera remplie de consolation.
Jamais voua iie dédaignâtes un coeur contrit et hnro'ilié ; acceptez donc le mien ; venez en prendre possession , venez-y détruire tout ce qui déplaît à vos yeux adorables , venez y al-^ lu mer le fou sacré de votre amour ; venez y établir voire trâne , y régner en souverain , y, régner à jamais ; ce cœur vous appartient tout entier, je vous le cède^ je vous le consacre tel que vous le méritez ; je renonce ponr toujours à tout ce que vous condamnez. Plus de péchés f plus de négligences de propos délibéré ; fortifiez ma volonté, je ne veux plus rien aimer qu'en vous et que pour vous ^ je ne venx plus agir / ye ne veux plus vivre que pour vous servir.
Chair adorable, qui avez fait les frais de mon aalut ^ sang divin , qui m'avez servi de
rançon , renés cansommertirotre ouvrage^ ▼»» nez parifieri nourrir | fortifier mon âme; ▼e— a%z la destiner^ préparer et consacrer ponr la TÎe ëternelle. »
Apres avoir récité cette prière avec tonte la dévotion qui dépendra de vons , levés- vous » les yeux baissés , approches de la sainte table , et ne vous occupez plus, tout un quart-jd^heare , qu'à produire intérieurement des actev d'ho« miHte, d'anéantissement , d'espérance , et surtout de §o\ et d'ajnour. A la réitération de ces actes , aioutes les plus fervens et les plus hamblés reSKrctmonr, .pour faire , après la réception de cet auguste sacrement ^ votre action 46it grâces.
CHAPITRE XXV
VaTu la Paut^eté.
I vous aviez à choisir entre l^opulence et la pauvreté , vous devriez préférer celle-ci , parcs» ^ue votre maître , pouvant naître et passer sa vie dana l'éclat et les richesses , est né , a vécu et 'est mort dans l'obscurité , dans l'indigence et dans un dépouillement total, A la suite de ce chef ^.pouvez -:vous vous avilir , pouvez -vous vous tromper? Le monde estime I recherche les richesses , méprise , redoute' la pauvreté , parce que le monde est essentielleraent opposé à J«-C. Dans le monde , il est des chrétiens qui ne décernent pas tont-à-fait l'apothéose aux richesses ; ils donnent , sans hésiter , une partie de leurs revenus aux pauvres ; mais ils craignent toujours de manquer^ ils se donnent des soins excessifs pour amasser , ils sont inconsolables sur uite perte |
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MB chrédena manqaont de foi | n'attgaienUz pas lear nombres.'
Votre maître a choisi pour palais ane étable ; ' poor trÀoei une €rècho; poar «oartisaps assi* daa y douse paavres ; pendant sa vie ^ il n'eut pas où reposer sa tête \ si on exige de lai un ' Uger tribut , il n'a pas de quoi le payer , il faut qa'il y supplée par un miracle « el qu'il envoie saint Pierre pocher ; il meurt dans un abandon universel , il n'a ni tombeau ni lin^ ceul pour s'ensevelir : voilà la conduite de la sagesse éternelle, voilà l'exemple qu'elle donne , Toilà le cas qu'elle £iit de l'opulence et de la splendeur , et voilà la route qu'elle ou* vre à tout disciple sage et décidé , qui voudra la suivre. A présent , )é vous demande , Jésus , couché sur on pea de paille dans une crèche , lésos dépouillé snr la croix , est-il votre maître? est-il votre guide? le reconnoiitsez^vons ? IVdores-vous pour votre Dieu ? vous croyez- Tooa au-dessus de lui ? Vous voyez qu'il manque de tottt , et vous voûdries avoir tout en abondance. Commencez par vous défier de vos lu-' mières , de votre cupidité; gémissez déjà sur ce penchant fatal que vous vous seiitez pour lea* richesses et les commodités de la vie.
Je sais qu'un choix volontaire réduisit à la |dtts rigoureuse pauvreté le maître souverain' du ciel et de la terre ; mais ce qui est libre dana le chef| ne devient -il pas d'obligation pour les membres? Le péchenr'se verra- 1- il plua privilégié qne le Saint des saints ? et le disciple sera-t-il an-des6us de sou maître? Pouvez- TOUS être prédestiné , si vous n'êtes conrormo à l'image du Fils de Dieu ? Non , vous vous troirea toujours indiapénseblement obligé da suivre- ses exemples ; vous adoptez , sans hèfitoi tas -miximet I ton; creyes k tous ssè
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oracles , vous redoutez ses menaces ^ TOat tremblez justement aa seul nom d'uuan^lbèine de sa part. Ouvrez donc respectueusement^ et
Krcourez avec ^attention ce livre adorable de ilvangile, sur lequel Tousserez )ngé ausaî-bieii que tous les hommes ^ vous y entendez partout It divin Maître exalter rhumilité , louer les larmes , canoniser les pauvres. Le ciel ne leur eft-il pas acquis? ne leur est-il pas assuré^ Ce livre dternel menace-t-il , anathématise-Uil avec itioins d'énergie le luxe , le faste , l'abondance, la bonne chère et les richesses ? L'idre des Iiommes, les usages du monde , l'exemple des mëchansy rèformeront-ils jamais les arrêts portas dans l'Evangile ? Si cet Evangile peut vous tromper , pourquoi le professez- vous? pourquoi l'adorez - tous ? Que , si tous les oracles , que les ëvangélistes nous attestent avoir entendus de la bouche de Jésus- Christ, sont infaillibles et immuables , pourquoi ne les adoptez-vous par' de cœur aussi- bien que de bouche ? Pourquoi ne deviennent-ils pas la r^le de votre conduite, comme ils font la matière et l'objet de votre croyance? Suffit-il de dire : Seigneur y S&gneur, à l'auteur de cet Evangile , pour entrer dans le royaume des eieux ?
lies saints ne se sont sauvés que parce qu'ils ont cru et pratiqué ces maximes : parmi eux , le plus grand nombre étant n<by ayant vécu dans la pauvreté , se soumirent constamment à la volonté du ciel , ils le bénirent dans l'indigence y et jouissent à présent de ces richesses immortelles , que ni les vers ne consument, ni les voleurs n'enlèvent. D'antres , marchant sur les traces de l'Homme- Diea, se déponillèrent généreusement de tout ce qu'ils possédoient , et, avec un courage égal, renoncèrent à tant #e qu'ils pouvoient préteod^e , pour ne se r4*i
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tervex^ qae la pauvreté évangélique* Aujourd'hui îla sont lea premiers courlisans da Roi iminortel , à qai ils s'attachèrent si intimemeat sur la terre. Avec loi vous les verress an der« nier }Oury assis sur des trônes, pour juger les trihus d'Israël , et tous les autres peuples du Blonde. D'anti'es enfin possédèrent , il est vrai , du bien et même des biens considérables » mais ils en détachèrent leur cœur , ils en jouirent comme n'en jouissant pas, ils en firent consfamment d'abondantes largesses aux pauvres; par leur détachement et leur charité , ils ont ga^né le ciel. Si le Seigneur tous accorde du liien , nses-en comme eux ; mais s'il vous en refuse, regardes • vous comme privilégié. No soyez pas pauvre comme un payen le. seroii , Biais regardée l'indigence comme la livrée ,da Jésus*Christ et le trésor de l'Eglise.
Salomott , il est vrai , craignit lea rigueur» âe la pauvreté. Uo chrétien ne doit point lea redouter : in;itrnit par les leçons , fortifié par Texemple du Rédempteur , pourquoi n'en di« roit-il pas autant que Job sur sou fumier î Avoir ëtë dans l'opulence , et se voir réduit à la mendicité , quel état ! Tel fbt le sîeu» Ce-^ pendant il bénit constamment , et baisa toti^ fours avee respect la main adorable qui l'avoit dépouillé de tout; il ne s'en prit ni aux hommes lu an démon ; il fixa toujours cet œil élernel qui préside à tout , qui arrange tout : jamais il 11& perdit de vue la récompense immortelle qu'il attendoit« Qomme lui , portez vos vue» vers l'éternité , vous serez toujours assez riche , ai vous gagnez le ciel. Isidore et Geneviève no se savent-ils pas bon gré d'avoir vécu dans hi pauvreté , et de s'être soumis i la providence, dans l'obscurité et l'iudi^nce à laquelle elle leii «ToitcoadaiOAétf ...
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Il est difficile de décider lequel de» deax coorC plus de dangers pour le salut, ou celui qui eeC riche y ou celui qui cherche à s'enrichir. Est* on dominé par la cupidité , cette fureur iasatia* hle d'entasser, cette source empoisonnée de ton» les crimes ? On oublie entièrement les choses dm Dieu -, on néglige absolument l'afiaire esnentielle du salut ; on forme des projets téméraires , ées entreprises injustes *, sous prétexta d'une juste ambition ou d'une émulation loua* ble , on emploie les voies les plus crimiDelle# pour élever la sacrilège idole d'une fortune pé* rissable : c'est là l'objet unique des soins qu'on te donne , des vœux qu'on forme : les jours , les mois entiers se passent sans qu'on pense à une âme immortelle. L'homme , altéré des richesses, est capable da tout, excepté d'être ver* tu eux.
Quelle multitude innombrable d'esprits aveugles et de cœurs stnpidcs comnlençoieut à éle* ver l'édifice fragile de leur fortune , quand toutà-coup ils se sont sentis frappés par la mort I Hélas ! qu'ont - ils porté au tribunal de leur juge? Y eut- il jamais de pauvre plus dépoarvn qu'eux ? Qn' ont-ils pu répondre à ce jnge irrité , quand ^ toute 5a loi exposée à leurs jeux , il leur a fait cette demande accablante : Pourquoi t'arois-je créé? A quelle fin t'avoit-on dit, dès ta plus tendre jeunesse, que tu avois été mis au monde?
Ne plaignes pas moins le sort ^e oenx qui vivent asses long-temps , et pour s'enrichir , et pour jouir de leyr opulence. Dieu ne menace jamais en vain : le Fils unique qu'il a envoyé sur la terre a maudit les richesses : lent élat est donc malheureux. Voyez par vousmême le divin oracle s'accomplir. Ne snffit-il pas qu'on 0oit licbe pour s'estimer > pour s'sp-
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planâir, «e préférer aux autres? Ne sont -ce pas las ricbes qui ont bonne table , qni sont dans les plaisirs? A qui. fait -on la cour dails le monde , sinon aux ricbes F De qui estimet-on , envie^t-on le sort ? N'est-ce pas nniqae* ment des personnes opulentes ? Quels sont les riches qui connaissent l'humilitë, la pénitence , l'abnégation de soi-même ? C'est donc avec rai-« spn qne le méme-San^reur ajoute qu'il est impossible de servir Dieu et le démon des ri-^ chesses. Dès qa^on a du bien , on ose tout , on peat tout , on est tont dans le monde. Peut-on , sans plaindre les' riches et sans redouter les richesses > entendre cet oracle? Malheur à i^usp fui éieê roêsasiét !
.Mais un père et une mère , par exemple ^ ne penvent^iis pas travailler à gagner du bien ^ à augmenter lenr revenu , en cédant toujours aux ^pauvres ce qoi leur revient y et ce qui ne peut-être réglé qne par la décision d'un direeleur éclairé et prudent? Un père et une mèra peavcfU gagner du bien : ils sont dans l'obli<« galion de laisser à leurs enfans le^ revenu dont ils héritèrent eux-mêmes de leurs pères ^ mais qu'ils prennent garde de ne s'écarter jamais en ceci f des dispositions adorables de la Providences : ils se donnent des peines pour cultiver leurs terres , pour étendre leur commerce ; s'ils prient le Seignenr de leur accorder nhe récolte abondante ^ le gain d'un procès , le suc-* ces dans leur négoce , ou quelqn'autre grâce temporelle , qu'ils soumettent toujours leur de* mande à la volonté divine.' Pour l'ordinaire p notts ne savons oe que nous demandons à Dièu« Vons demandez instamment la guérison d'an enfant ; quel malheur pour vous ! ciel , quel anathème ! si le Seigneur vons disoit comme k 1% OtumuéMOâ ; a J» t'pcoofde i^ demAndejf
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» ton enfant guérira -, mais dam» la suite il » courra risque de son salut , au lien qo'aa- M^joard'hui il a toute son innocence. Tu ob- M tiendras ce poste , tu amasseras du bien, tu » seras .riche sur la terre; mais tn manqiieras » ïeê richesses du ciek To établiras avantageux » sèment tes en&ns , tn Ina laisseras dans l'é- » ckt , dans l'opulence , mais ils se dérange- » ront. Veux - tu le» enrichir avec moins de i> peine et de danger? Apprends*lear la mo* » dération : qu'ils sachf nt se contenter de U^ » mëdiocrîtë, » It y a mille fois moins à crain^ dre pour la vie d'un jeune homme qui conf« roit les mers on qui suivroit les armées, qo^ pour le salut de celui qui hévite d'ane riche suecessîon.
Il n'est point surprenant qoe Stê hommes , bornée aux choses présentes , qui vivent parmi nous comme des payens , on plolôt qui sont sur la terre comms des animanx', qoe le seul penchant condnit , estiment et recherchent les ^ richesses. Il est encore moins étonnant que , s'étant enrichis ou par leurs injustices , ou par celles de leurs ayeuz ,. ils aiment le faste , ils donnent dans le luxe , dans la bonne chère et le plaisir. Ce qui m'étOnneroit, c'est qu'an chré* tien parlât comme eux > on qoe, pensant aa' trement , il agît cependant comme ces mondains. Pour combien de temps étes-vons sur la terre ? A quelle distance vous croyez^vous de votre terme ? De quoi vous servira , dans, le tombeau , tout ce que vous aurez laissé à vos héritiers ? Je ne vons -parle point de la peine qu'a un riche de quitter la vie ; je ne dis rien du dépit , de la fureur et du désespoir que l'ap^ proche de la mort porte dans son- âme. Je ne vous expose point ,. d'un antre côté^ le pe« d'attache que doit atoix. ponç ]ii| vie wie per;^
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Bonneqai manque de tout , qui qoelqnefoia se voit entourée d'une troupe d'enfans affamés qui clemandeut du paiuy et. à qui elle ne peut pas en donner. Enfin , je ne vous invite point à être le témoin de la résignation , de la tranquillité , et même du contentement avec lequel meurt an pauvre, surtoat si, à une indigence rigoureuse, il joint le détachement intérieur et la pureté de conscience , qui a de la joie de quitter un séjour où il nç fait que languir.
Voici qui mérite des réflexions bien plus sérieuBes. Représentez- vous ce riche malheureux dont le divin Maître nous parle dans son Evangile : il s'habilloit magnifiquement , et se nour* rissoit avec somptuosité : la mort renverse sa* table somptueuse ^ elle le dépouille de ses riches habits , ne Ini laisse qu'un suaire \ elle, le tire de aies superbes apparlemens*, et, tandis qu'un nomhréux convoi funèbre accompagne pompeuse* ment son cadavre jnsqnes sous son mausolée ^ 8on âme descend dans les enfers et y est en* sëvelie , dit TEvangile. Etre enseveli dans l'enfer ! quel tombeau I Quels crimes l'ont conduit dans cea brasiers éternels ? On ne peut trop Tons répéter l'arrêt de Jésus-Christ. Ce riche avéîl bonne table , il s'habilJoit de pourpre , et il ne faispit pas l'aumône : voilà ses péchés, méditez-en le cnâtiment*
Voyez d'un autre côté , le sort de ce paavr« qui languissoit à la porte du mauvais riche : son indigence et ses douleurs abrégèrent sa vie, tout le monde l'abandonnoit ; les animaux seule se montroient sensibles à ses maux , et cher* choient à les guérir. Il meurt ^ et dans l'instant oà son âme se sépare de son corps , elle est portée par les anges dans le sein d'Àbrabam* En montant dans le ciel , de quels yeux La* xare jegaxdoit-il la terre? Que pen0oit-il de c«
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qu'on appelle affaire d'état , grandes entrepriaes , batailles » morts, mariages, et tout ce qui occupe les aveugles mondains? Qa'est*ce qu« le 'petit nombre d'années qu'ils ayoiènt passées , lui dans les souffrances, et le mauvais riche dans la bonne chère ? Cependant l'un sera récompensé et l'autre puni , aussi long*temps que Dieu vivra dans son éternité. Ah ! si l'on réiléchissoit là-dessus , qui ne pr^éreroit le sort de Lazare en ce monde , à celui de ce rickeré'prouvé/
Si vos biens éloieot solides et vos richessea durables., l'exemple et les oracles du Sauveur devroient vous faire préférer la pauvreté à l'opulence. Avec combien plus de droit deve<vous mépriser des richesses , dès qu'elles sont caduques, périssables, et aortout inoiqpables d'étancher la soif insatiable de la cupidité. Avec quelle crainte devei-vous en oser , dès qu'ellea sont la source de mille crimes, et un principe de réprobation ? Vous aves nn bien suffisant pour vivre selon votre état , et surtout pour vivre chrétiennement ; an autre possède te double du bien que vous avei ^ nn troisième en a mille fois davantage , et cependant aucnn de vous n'est content -, chacun en voudroit en* Gore plus : jamais l'avarice n'a dit : c^esi as9ei. Non , l'avare non-seulement n'avoue pas woit attachement excessif aux richesses , il ne veut pas même convenir qu'il soit riche* Nos désira sont nos besoins , et nos besoins notre paur vreté. Il n'est de riche que eeini qui possède ]a modération et sait se conten^ter de la médiocrité. Quelle honte pour vous qui profbssesv le christianisme î Quoi ! l'exemple que voua donne un mahre adorable , les réccrnipensea immortelles qnHl vous assure ne penvent paa produire dans -«ocuLan détadieaeiit }iw k TfT
tiîtë seale opéra dans les pbilosopbes païens f Eh l de quoi vons servira d'avoir gagné , d'à**' voir possédé le inonde enlier , si les richessea perdent votre âme? Si, àa contraire, vous av&g l'amitié de votre Dien , vous posséderez la plénitude des bîtens j et vons êtes au comble da bonheur.
Mais sans biens/ me direz* vons ^ et même sans un bien, considérable , je ne puis me distinguer , je ne puis pas même me montrer dans le monde. C'est comme si un voyageur y fbible et épuisé de forces , se plaignoit de ce que , dans une longue ropte et par des chemins très* difficiles y il n'a pas un fardeau considérable A poi*ter. Vous êtes moins riches^ vous conras moins de dangers , vons aurez moins décompte à rendre* Qn'est-ce que l'éclat du monde? esb* it rien de plus trompeur? L'estime yta con*> si dération y les applandissemens du monde ne sont -ils pas condamnés par la même boncLe qui maudit les richesses ? Four vous faire , avec saint Paul , regarder les trésors de la terre comme de l'ordure , obéisses à ce grand apôtre ; sondez votre coeor , et voyez si la foi n'est point éteinte dans vons. Croyez-vous fermement que c'est nn malheur d'être riche , et nu avantage de vivre dans l'indigence? Cependant y on souscrivez à cette vérité , on niez l'Evangile : si cet Evangile vous .en impose , pourquoi le prefessez-vous ? pourquoi en adorez- vous l'aotenr ? Que si ni l'un ni l'autre ne peuvent vous tromper , pourquoi ne regardez-vous pas les ri« chesses toiles qu'ils vous les présentent , e'està-dire , comme des trésors d'iniquités? Vous enviez le sort de ceux qui nagent dans l'abondance ; mais que vous doit le dispensateur de tous les biens? Est ce à vous à lui demander compte du la distribution qu'il en fait ?
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Si dans votre, situation voqs manqaeft àa n^ cessaire^ il est ordonné à vous d'exposer vos besoius , à voê frères d'y subvenir \ et , s'ils «voient Timpiété barbare de b'j refuser , il n'y aura point déjugeaient plus terrible que celui qu'ils subiront. ' Le j use adorable paroit, dans son Evangile , oublier tous les autres crimes , pour éclater contre Jes riches insensibles qui auront refusé de le soulager dans la personne du pauvre4 Renvoyez donc sans hésiter k ce tribunal redoutable la dureté dont on pourroit nser envers vous , et restes toujours personnellement soumis aux ordres de la providence. Plus il voué manque , plus vous ressemblez à celui qui n'eut pas où reposer sa tête : en murmurant contre Dieti , vous ne vous procure^ pas des biens temporels, bt voas vous prives dos biens de la grâce.
La crainte , l'inquiétude et les chagrins où vous jette votre pauvreté > vous regardent sonvenl moins personnellement que d'autres vousmêmes , que vous prévoyeK devoir gémir dans la suite au sein de l'indigence. Mais pour eux f comme pour vous , il y a une providence : elle prendra soin d'eux ; elle fournit aux ani-« manx de quoi se garantir de la faim et des différentes injures de l'air ; elle n'abandonnera |>as vos chers enfans. Elevez -les chrétiennement ; instruisez-les par vos discours : édifiezles par votre conduite ;. apprenez- leur à aiiçer le travail et à savoir se contenter de peu : c'est en grande partie les enrichir. Une bonne éducation est , sans contredit , la meilleure suc^ cession qu'un père puisse laisser à ses enfans.
Le plus riche héritier se verra bientôt ruiné^ s'il donne dans la débauche. L'émulation au contraire et la modestie fourniront aisément le nécessaire à ceux qui naquirent dana 1a pau^
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Treté* Combieii d'eafaBs prodigae8.di8«ipèrent , avant d'être aortis da pnnlemps de leur âge , ce que leurs malheureux ancêtres aoiassèreat avec tant de peines pendant des siècles entiers ! I^e laisstssiee^votts à votre fainille qu'un respect profond , un altacheoient inébranlable pour la religion , tous la laisserez toojoors contente. Il n'est permis qu'à une personne de peu de foi d'avoir des regrets sur le peu qu^ellè laisse à ses enfans : il ne vous sera pas deman* àè si TOUS avez avancé ces enfans , si vous tes ares établis honorablement ^ si vous leur aveal^ laissa des charges brillantes , d'amples revenus ^ tuais si vous vous êtes appliqué à former en eux de parfaits chrétiens. Vous deTez vous intére»* ser à leur prospérité temporelle ; mais tout c# qui passe reste toujours subordonné au salul éternel.
Quel état que celui d^un homme qui, dans ses derniers momens , se trouve saisi du bien d'autrui ! Quelle difficulté à se dépouiller, et, s'il ne le fait généreusement / quelle ressource pour lui t Tout fàt-il acquis légitimement , qua de peine alors à quitter la vie! Se rassurerat-on sur les aumônes , sur les oeuvres pies qu'on fera alors ? Hélas ! qtielles aumônes ! quelle» oeuvres î Que donne-t-on? uniquement ce qu'on ne peut pins retenir. Ce n'est pas le riche qui quitte ses biens , ce sont ses biens qui l'abau' donnent , c'est l'inexorable mort qui les lui i*avit. Enfin , pût-il se rendre le consolant témoignage qu'il a do-nné tandis qu'il éloit en santé et qu'il pouvoit jouir , qui l'assurera que ses auôiônes ont toujours été failes daus l'ordre et dans la quantité que la religion prescrit ? Heureux qui vit sans superflu I plus heureux encore qui meurt dans la pauvreté !
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CHAPITRE XXVI
JDifns les ajfflictiant.
JLiBS âmes les pins tîèdes resteroient yolon* tiers avec notre Seigneur sur |e Thabor^ il y a peu de cbrétieus , même parBii les fervens , qui aiment à raccompagner au Calvaire; personne, ^ui n'espère régner étemeUement dans le ,ciel avec son chef; peu qui se déterminent à souffrir ici-bas avec \nu Cependant le disciple doit;' Il êtie au-dessus du maître ? l'enfant aaoptif 8« verra-t-il plus privilégié que le fils par nature? Et par des cliemtns non-seulement différens^ mais entièrement opposés , parviendra- t*on aa même terme i' Obtiendrez- vous la couronne sana combats^ le repos «ans fatigues, la réconipeuse sans peine, en un mot, le ciel sans soufirances? Levez donc d'iàbord les yeux , fixes celte Jérusalem céleste; voyez- la bâtie sur la cime de cette montagne escaipée. Si vous vous écartes, et qu'entraîné par la multitude , vous veus en-« gagiez dans ces prairies émaillées de fleurs, vont vous égarerez infailliblement , et la nuit vouif surprendra avant que vous ayez pu gagner le sommet de la montagne sainte, vonlez-voua y parvenir tandis que le jour vous éclaire 7
f>renez ce sentier étroit et raboteux , passez par e Calvaire , traversez ces précipices ; il faudra monter , il est vrai , faire des efforts , endurer le poids du joitr et de la clialeur , surtout ne regarder jamais en arrière ; mais avec dn courage et de la patience, vous êtes sûr d'arriver au terme des plaisirs purs , du repos durable , du bonbenr parfait et de lu, gloire impiortelle» Bien plus , en chemin vous trouvères
Ho sonTàjgttineBt ) roas rencontrerez* des frnit» qui sont d'abord plein» d'amertnise , mais qui ^ ou moment après j offrent une douceur exquise ; et renouvelleront tou(i*s vos forces : oses êenlement , et tous serez heureux*
La qaalilé d'enfant d'Adam vous dévoue A la peine et vous condamne à souffHn Nous ne naissons qu'à cette condition. Les cris que •BOUS poussons ^ les larmes que nous versons au berceau , nous ouvrent une carrière de pei« ues y de misères et do travaux , qui ne se terminent que par les infirmités de la vieillesse et las douleurs de l'agonie. Voudries-vous vous aoustraireà l'arrêt que Dieu a porté contre Adam -et toute sa postérité ? Si vous adores l'équité de la sentence divine , ne deves^vous pas la subir dans toute son étendue? N'est-ce pas à la - anenr de votre front que vous devez gagner vo- 'tre painP Qaelle source de consolation , de s'élever en esprit jusqu'au Créateur, et de lui dire au plus fort de ses peines : « Seigneur, vous » m'avez condamné au travail , je vous obéis )• et je vous offre mes sueurs en expiation de » mes offenses ! » *
Le péché originel eondamne donc l'homme au travail , fit la religion soumet le chrétien à la croix. Oui , vous le savez , la religion que '^ons professes ordonne de souffrir ; le chef que ▼ous avez choisi et que vous adorez y vous en ^onoe constamment l'exemple : en vous disant won disciple j ne vous engagez-vous pas à marcher sur ses traces ? Pouvez -vous le voir coaronné d'épines , et prétexter votre délicatesse? l'enfendi'e déchire^ de coups , et suivre votre penchant au plaisir ? le considérer attaché par trois clous y expirant sor une croix , et vous H» vrer aux plaintes et aux murmures contre lui?
La récompense immortelle qui voes attend '
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ne ppfit ni s'exprimer ni se comprendre ; maii la religion nous montre en inille endroits la ▼oie sûre qui y conduit : c'est un royaume , OOU4 dit * elle > dont on n'entre en possession que par la bravoure \» le courage, la force , la violence-, c'est «ne couronne qu'il fant arra^ cber des mains d'une foule d'ennemis ligués et acharnes contre nous ; c'est nu salaire qu'il faut gagner par un travail rude y assidu y et surtout prolongé jusqu'à la nuit ^ c'est-à-dire , jusqu'au roonif;nt de la mort : c'est un trésor cach^ qu'il fant d'abord chercher avec «oin , découvrir ensuite avec eflort , acqnërir an prix •de tout oe qu'on a au monde de plus cher et de plus précieux , et conserver dans la anite avec une vigilance qui ne «e démente jamaîa* Vous rrfusez-vous aux paraboles ? Prenez , lises et rendez vous aux oracles les plus formels.
Selon la loi Rainte que vous professes , les richesses sont un malheur^ la pauvreté un trésor^ la douleur un bien, la )oie un mal, les larmes » la pénitence , le comble du bonheur. Réunissez la loi et les prophètes , k quoi se réduit toutce qu'ils vous enseignent? A cette vérité fondamentale, base de toutes les autres, ^ue le ciel est une réoomp<mse de laquelle les seuls mérites du Rédempteur . peuvent nous j*endre dignes , mais pour laqi>ene le sang d« Jésus-Chl'ist ne nuu9 sera jamais appliqué, si, ^par des oeuvres |>er8onnelles , vous -n'accomplissez en vans ce qui manquera tonjours à If passion du Fils de Dieu*
Une lâcheté coupable , un fol amonr de vousmême vous fait craindie , vous fait éviter les austérités, les macérations de la chair, tout exercice xle la vertu de pënilence. Le nom seul de cette verin voui^ effraie ; mais Dieu qi^r vous aime et ^i veut vous sauver^ supplée à volrs
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vttesêWe dëlicafetse par des croix qn'îl toqs envoie^ par des souffrances qu'il vous ménage , «1 qui /n'étant nultement de voire choix , mais uniquement du sien , et par là contredisant votre rànité , votre amour - propre , toutes vos .passions , voijis soçt toujours infiniment salutaires.
Four vous déterminer à souffrir y un Dieu ^ dans ses trésors inépuisables , avoit-il rien da plus fort y de plus elficaee que l'exemple qu'il . ■vous a donné ? Comme vous ne sauriez trop étudier ee divin modèle ; on ne peut trop souvent vous le remettre sous les yeux. Comment Tësus-Christ est-il né ? comment a^til vécu ? CK>mment est-il mort ? A Bethléem , à Nasareth , dans Je prétoire , au jardin des Olives , aur le Calvaire ^ sur la croix r partout il est .votre chef, partout votre modèle : si partout vous ne le reconnoissez pour tel , pourquoi vous donnez-vous pour son disciple P Que si .consfchnment vous le nommez votre mattre , pourquoi constamment ne lui obéissez - vous ^ pas ? Mon royaume n^ est pas de ce monde , vous dit- il ; ce n'est pas sur la terre que ]e veux ré- . gner : ce ne sera qu'après avoir souffert , que parce que j'aora,i souffert, que j'entrerai en pos- '«ession du royaume immortel qui m'attend dans le ciel. Oracle surprenant, auquel vous êtes accoutumé de soumettre votre eàprii, sans que vous vouliez vous appliquer les conséquences naturelles que tous devez en tirer j et qui se présentent d'elles-mêmes.
Ça éùé une nécessUè , dit saint Paul ^ que le Christ souffrit , qu^il reeaiMcitâtf et que ses souj^ fronces et sa résurrection vous ouvrissent le ' iel^ Si le cbef a souffert , les membres en ser ntils exempts? Si le fils par nature a dû souff ir, les ^afaos adoptifs doiveat-iU être beure^x ?
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Si le Sflînt de« saints a Tèca , s'il est mort ââsu lés souffrances , à quoi doivent s'attacber 4e vils esclaves , de misérables pécheurs ? ^ Qnell^ vie ont menée les Abel , les Isaac, les loseph , les Job , les Tobîe y tous les pfttrîsr» ches f tous les prophètes ? Lequel est - ce qui n'éprouva pas des contradictions , qui n'eut pas à souffrir ? Qu'a été la vie de nos apôtres ? Qu'a été leur mort? qu'un enchatoemeni de peines , de travaux , de fatigues , d'afflictions et - de tourmens* L'historien sacré qui a recueilli leurs actions , nous annonce qu'à leur exemple il faut que ce soit par de grandes souffrances que nous entrions tons dans le royaume des cieux. Consultes le disciple bien -aime: p<»aonue ne posséda mieux que lui la oonnoissanco du divin Maître , demandez4ui quels seront les ëlus? Il vous répond que ce seront ceux qui auront souffert » et beaucoup souffert sur la terre. Si l'Evangile nous présente un seul prédestiné qui se convertisse en son dernier cornent p encore faut-il que ce prédestiné expire dans les tour mens : voiU dans quelle circonstance le Sauveur lui promet son paradis ; telles sont les assurances que vous donne la fôû Vous ne pouves doiuî ni former des doutes y ni opposer des difficultés ; il faut absolument que TOUS vous déterminiez à souflrir.
Dévoué À la peine , comdamné à porter tous les jours votre croix | si vous veniez à vous plaindre , à murmurer , que produiroient voa plaintes et vos murmures? Remarquez-le bien : vous vous priveriez des consolations que le ciel vous offre ; vous rendriez votre croix ton* jours plus pesante ; vous offenseriez voire maître 9 vous perdriez la couronne qui vous attend , et enfin vous descendriez en enfer par le même chemin qui conduit les autres aa
ciel»
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«•«l. QaaHe perte , quels regrets ! Entrer dans ^ette maison qai y ient, d'essayer au malheur ; qu'est-Kse qui se présente à vos yeux ? Uu' mari ^tîncelantde colère^ la fureur dans les yeux , murmure yîure et- blasphème ; il fait éprouver sa mauvaise humeur à une épouse infortunée ^ il frappe de pauvres enfans; il maltraite set domestiques , il les accable d'injures : l'épouse ^ qui n'a pas plus de religion que le mari , op« pose plamle à plainte^ reproche à reproche , imprécation à imprécation. Quelle paix peul liabiter dans cette maison ? Ne proseute-t-elle pas l'image la plus sensible et la plus affreuse de l'enfer ?
SorteK-en , et passes dans cette famille cbré« tienne qoa le Seigneur a également visitée , ou qu'il a y si vous vouiez , encore plus aiflî^ gée : il lui a enlevé da bien y une charge , un enfant. L'éponx , commente chef, donne d'à-' bord l'exemple de la résignation *, il rapporta
S^ttt à 'Diea ^ il parle , il instruit ^ il édifie ; expose à une épouse chrétienne tons les motifs de soumission et de consolation que la religion fournit : le Seigneur , lui dil-â , veut que nous ayons un enfant dans le ciel , il or-» 4oiuie que nous soyons moins riches de telle aoinme* La femme , de son côté , répond avec douceur^ .alle;,suggère à son mari de nouveaux motifs de se soumettre à la volonté divine ;. elle .est la première et la plus éloquente à le consoler.
N'est -il pas évident que de tels malhearea± âont dès -lors moins à plaindre 7 £h I que se* voitrce s'ils étoient accoutumés de longue main à souffrir; mais quand ils n'afiroieut aucun autre sujet de consolation » la re;1igion suflir^ .toujours. Quelque pesante q'ie puisse élie une lix , elle devient toujours légère ^ dès / qu'où
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hi porte «Tac lëèitt-Chmt. Vos pltisttc tôt ^rtt SKvrttiiirei voas enlèTetfl 'deA^iiiérflds aiNmd«]is# Que de bonnes araires' q«î poiirYo«ii seroîenl défà écrites m livre de vie » rî vous ^Tîe* o(* {Sort à Diea tout 6e qae vous àtes en à ftmiffrir dmiB toute votre vie ! La rèngnsllen Voee irôt vain ta pàLme, la patience voms -âuroit élevé an rang des martyrs. Quelle perte imeieiise , irréparable f Oni ^ par ane résignation' parfait» è la volorrtë de Dieu , vons auriez autant mé^^ sHté que les confesseurs de la* fo(. Par'nti ael» de soumtBsîon, vous expiés pettt^êlre Mieux voe péchés» que vons ne les effilcerie* eti èou^ frant les siècles entiers dsns le piirgaiefre. Il B*y a que Dieu qui puisse comprendre y qui puisse récompenser la générosité du èaeriftoè que fait une âme, en se soumettaill pàrftd^ tement dans certaines épreuves , vous certaine coups, siirtout si cette soumission est |>r6ttipfe« Te ne doute point y par exemple^ k^vtt la' sainte Yiergt n'bft' plus souffert sur le calvaire qve nos plus illustres martyrs sur les grils H les cbevalets.
£n vous plaignant , en murmurant , voua ▼eus rendez coupable au tribanal de Diea \ et, psr le chemin dn ciel, vous descêmies danè les enfers. Je no saurois voir mon éeiHblablè «onffirir , sans que je sente mea entraifles'éuKieé ', et sans le soulager au moins pkr ma compas* sion ; mats qu'un chtétieit souSre éf perde le fruit de ses souffjrances , c'est ce qui me caase 'Ipncore moins de pitié que d'indignation. Bo' Irez dans ma réflexion , vous partagerez mëk eentimens. Qnoi ! vous avez^ la peine , et voa% renoncez à la récompense I Vous êtes dans le chemin du ciel , vous en èies k la porte ^ et trotts^ refusez^ d'y entrer ! Vous ikites totts le»
Irais de votre tatut , et Vous ne vous sauTtre»
^fmB î Vàm soaffipes ste la tetn , tàst (|fi« ywm meTt^9tw 14 terre toim «Miffrires ^ et vous tou^ les encore 0oaffrir iaos T-enfer i Etre malhek** Yeux dam lé temps ^ et être iBalfaeareaz dana réternité , jjnol partage 1 N'eat-oe pas le eoinblfr do maUieUr !
Oien exige cit mérile tout totre oOBor : fit VmSiiciién ^ il l'attire à lai , et il se Pasaare si vous le TtoKolBs. Goma^ettt cela ? eft le déta^ «faM&t des ol^tiires. Vooa ne postez sarvilr -étwit maîtres à lir fois : appronvë de l'un , Toali éleseondamné par l'autre; atttfch^ à œlai-el^ ^na aliandonnea eel»i-tà. Pour être digne db Jésns-^Jklst y il faut ae détacher de son pèrOj, dto «a mère ; il faut se baïr sc^-méfue. CiMt pout "V^ns détadier de tovt ^tfe Diètt vons entèvb -tautdt on ami y laniôl Ufi paient ; d'autrefoia il Yous dépouille d'une charge ; d*àutrefefa dHina partie de totré bteiiw . C^ést pour ne pas ifians amrprendre dan» là tîëdéu.r oH dans fo ^dié ^n'il vous, fût a^vertit par laoadu^jité > «m psr la maladie ^ de ^«tre âù prodhàioe *: •«^est pont vons arracher au mmidè y et voifa 4irar de ht dissipation » t|ue , sans tous conduire josqu'ailK portas >d6 la tnert , il se coH^ 'iMifee 'd'altérer une santé dont trens abusess Ai -#nvf>ena«
SiTonaese^ea Jc4i, de mirèirde patiefie^^t «petaotftfa, dans l'anoton Testament , ne fàt -peat^èti^ p^0s affligé que Tdbie. Bb fponi'fuoi le Seigneur affligaa^t-ll-si setïsibleme*! 0en fidèle serviteur i* Le crôiciât *roûié ? 6'est
ÎarceqM T<Me aerVoît fidëlfeuienl «o^n- Ditféi. 'elle est la volonté du mahré sotiVèrmtt et -indépendalit ; il partage avec «es élu^ le càHéa '4o sa passion ; il les învfée â porter tiHe pot* tidn de sa Ofoijc. Ne-vôus trorrrveri^-voos pas ■trt» hatttoiîé 'dis lai- ceodre v^ontair^aoLCtti-^o
«crviee-^Mit^iaioii le Cyr^oénfiit ibsè^^par leaJuiPsy de s'acquittera son égard? Coklbor* .bares ne cherciioient pas à le soulager ^ iU tooloient uniquement qu'il lui restât asaes de ▼!• |)our arriver sur la montagne et y être crucifié. Que votre motif sera différent ! qv'il sera bi«it •pi fis méritoire I
EssuyesExvous une humiliation ? Dèt4ors roua iiiyez le monde ; vons gagnes la retraite , ^ona •voup y plaisez , vous oraiudries de paroitrs a a ^raud )pur. Faites deux pas. de plus ; entrete* ^QZ*voos 4vec votre esprit ; appelés la religion à. voire secours ; vous vous détaclierea da monde , vous vous attacbereis uniquement à 00 •qui est solide, durable, éterneh Point de Tdie f>]oa sûre pour ie salut que robscurîléL , Ths^ initiation» David remercioit le Seigoaur de i'*^ .voir boniilié, ^ «
Qu'est-ce qui précipite et qui retient «m*
fAme dans le - péché ? CTe^t infailJiblemcal un.
«mour déréglé des richesses . de la gloire g«l
du plaisir. .Voi^à ce qui^fnsqu*! la £n du.
^onde y peuplera l'enfer. Or , l'affliotion ré«-
prime et dompte cette triple concupiscence qui ,
-aelon sojntJean, tient le monde entier captif
.dans ses fers. 'La p\yi% insatiabfe avarice eocpira
dans le sein* de l'indigence; ambition jàéynk»
,rante , tu fais mouvoir las plus ^gtasdes âmes,
*tu enfantes les pins grandes entreprises et ta
. te tais dans l'opprobre et le mépris., Est-'il vlwl
/penchant si vif; une fureur si indomptable
pour le plaisir , qui ne cède à la vivacité de
la douleur et à la longueur de La maladie ?
M'est-Ge,pas uti trait sensible d'une providence
. miséricordieuse , qui cloue sur df s lits de dou-*
.leur cette multitude innombrable d'împudi-
. Ques , .^puis^s de forces , perclus de leurs mem-
Jl^^Pf / fK>^r l^i&r M^pf le t«mp» d« r^v^vjr 4
mnx , éejiienrer sar les folies et les excès d'un* jenneMe libertine ? • \
Point de vërîtë pins constante ni plul convne <[uo celle-ci .* la terre est inondée de crimes , parce que personne ne réfléchit ; or , l'affliction nous rappelle à nous-mêmes , noua -lait rentrer en nous-mênies.. Manassès est-il dans la gloire et la prospérité ? Héias ! l'ingrat oublie le Seigneur et abandonne sa loi : il reste ensiuiletranqaillevdans son infidélité. Mais est-* il entré dans one prison? sent^il toat'le poids Ae ses fers ? Ah ! le monarqae se souvient qu'il est homme ; l'homme confesse qu'il est péehenr , et le pécheur recourt an Dieu des miséricordes* La foi le dit y qu'il est dès véiiléa' i|Qe l'hÀrome ne rappelle pas , ne goûte pas ,^ ne comprend pas , tant qu'il est dans la gloife^' et rélévation. Plus on est buhlié sur la terre ^ plus on a de temps et de facilité pour penser' «a cîeK
Ne'compte«-vons pour rien d'être dégoûté: dn monde y '^détaché de la vie, de vous sentir' animée faire le passage si difficile. du temps è^ l'éternité ? L'affliction ép^fo tout cela . dany vous; saches bien «ouffrir ; vous sailree infail-^^ liblemeat quitter la vie avec moins de- peine«^ ïfous faut -il autant de ménagement^ autant de précautions pour anifoncer la mort i un pau« yre qu'ànn gi^and ? Le* malade qui souffre cruel* lement , et qui est «sans espérance de voir se4 idouleurs ni finir ni diminuer ^ n'appelleroit-ilr pas volontiers la mort à son secours ? Quand ▼ooa perdes pour toujours une personne oniqii0meBt chérie , ne sentes- vous pas diminuer le désir de lui survivre ? Ah i si l'affliction opère daBS Toas le miracle étonnant de vous déta<« cher de la vie , n'estril pas évident qu'elle fovtw eat infiniment avantageuse?
SI
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Le laiirBiiire ^«e )e condamne plos Banf^-' ment dans tovlè , ce sont les plaintes éierneUe» ^ae Toas ^rte» enssi éloqueianient qn'in utilement contre le monde. Ctiaque siècle a ea aes «ensears , ancnn n'a en ses panégyristes. On t^e voit aujourd'hui , dites-Yons , qu'ambition , i|i justice et duplicité *, ïi n'j a dans le monde
Îu'orgoeil , débauche et incrédulité : l'on" oièit de moi , Vautre me calomnie -, eélai-« m'inaulte y celui-là me supplante ; nu antre m'enlève mott bien, un autre yondroit m'arraeh^ IfL vie : TOUS n'exagères rien ; vous n'en dite» pas asses. Mais répondes ; votre maiire fat*il traité autrement que voas ? Qui ipérita miens que liii une approbation universelle , une ve* connois^ance générale? Qui éprouva des con^ tradiotions plus constantes , plus universelles , plus furieuses ? Vous voudries qoe tout fût mo-^ déré , équitable, rec#nnoîssant dans le -monde : jendes-lui plus de )uslice , soyes vous-même ]rtns i'qoitable. Les esprits j sont trop mauvais , les cœurs trop pervers. Suives donc une ségle plus sûre ; tenes-vous-en à TEvangile : C^esé UB malheur d^Uif^ eêtmé^ considère et-ap'* flaudi dans U monde ; ^eat un bohkeur cPy 4$re haï » calomnié et psreéctUé pour la /ueiioe^ • ConsoleS'Vous donc sur les oracles de la vë^ site éternelle, et surtout attendes, aUeudev ses arrêts adorables. Le droit que voua aves , le tort qu'on vous fait, les chagrins qu'on voua cause , les actions de vos ennemis , leurs dis- Conrs y leurs intentions , fout sera examiné , pesé, puni. La vallée de Josaphat ne-vmis don* nera-tellc pas asses de témoins de votre justification ? L'éternité, ne sera-t-elle pas asses longue peur vous récompenser ? Soutenes-vons dans la pensée de ce jour , où le juste \ selon le prophète-roi , se ^jouira en voyant la ven«
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jatiKNi q«'ox%efa le Seîgnear «et eit fttnpAiit 4i0a jnains^dAiu le sang du pécheor* D«B8 eetté attente , et ea vovlb disent fonveut à vous* viême ; ie Seigneur viendra , ei mente il ne tat^ 4«ra pas , .XMtes inëbraulaUe ea. milieu de (outea To» efflictiood» eomme la montagne de Sion y qui e«t la figure d'une âme jnste ^ n'est èhyanlée ni pai^ la foudre , ni par \t% tempêtes* ]Le prophète dit de ce mont sacr^ , qu'il se ré^ }oait d'avoir pour fondement lé fondement aséme de l'univers. FundcUur exuUaiione uni^ tf^rêof^terrœ mons Sion, Psannie ^7* . Si c'est le malheur d'autrui qui vous touche •t Yoos affîge , la religion n'est pas moins èloqoeute pour vous consoler* Les même» motifii ^m vous soutiennent dans vo$ maux person-* nels doivent vous adoucir tout ce que vous ree« ^ntes des affiictionsdesantres : pour eux comme
Cour voua , il est des secours conformes à leurs esoins ; il est des consolations proportionnëee à leurs peines. Cette personne que tous plaignez est agréable à Dieu. Sans croix elle se perdroit : Te Seigneor l'aime , il veut lui faire gagner le ciel ; il vent l'élever jusqu'aux pre« miers trônes àa oiel : pourquoi vous opposeriea* TOUS à son bonheur ?
Mais c'est une âme égarée que je voudrois Toir rentrer dans la bergerie ; c'est une pei^ eenne à qui je tiens par les liens les plus ëtroits. le vis avec elle^ je m'intéresse pour elle, je Toudrois régner ëteruellemeiit avec elle ; )tf Finvite à se . reconnoître , k se convertir ; je prîe^ je pleure poor elle , et l'impie rit de mes ' pleurs 9 oiéprise mes prières , et blasphème la iteligion. Monique infortunée y que votre croix est rode 9 vob larmes légitimes , el votre douleur profonde ! mais aussi que votre couronne sera brillante 1 Continues à offrir à Dieu ^pê
4l6 ' I*A OOKflOLATlOir >
T43eax et vos lariiias pour la conversion âe eell# àme ) demandez , dans, l'amertame de votre douleur et dans l'ardeur de votre zèle , demandez à être ana thème , à être effacée da livre de vie pour cette âme ; mais renvoyés tout à une sagesse adorable qui se justifiera , vons coniolera et vous récompensera.
le supporterois volontiers toute autre peine , ■le direZ'VOus , mais celle que j'endure est si sensible, si grande , qu'elle- est au-dessus de mes forces, vous oublier votre religion \ elle vous enseigne que Dieu ne permet jamais qae nous soyons éprouves au-dessus de nos forces* Uëlas ! nous nous imaginons tous porter la plus pesante /des croix , et chacun de nous se trompe. Mais quand vous seriez plus affligé ique tout autre, aurièz*vous dioit de vous plaindre ? Est-ce à vous à choisir votre croix ? Qui sait mieux que votre Dieu be qui vous convient ? Ne vouléz-vons pas vous sauver , ne prétendez 'VOUS pas avoir le ciel? l'obtiendrezvous à moins de frais que tous les autres ? aeriez-vons plus privij^gié qu'aucu.n ami de Dieu ne Ta jamais été ? Voyez , pour vous confondre en même temps et vous animer , ce qu'ont souffert nos anachorètes au milieu de leurs déserts^ au fond de leurs antres. Quelle solitude, quelle pénitence , quels jeônes, «le ^'incommodités dans les diverses saisons , des. injures de l'air, quelles austérités I Certains ont vécu chargés de chaînes , presque tous couverts de ci lices. Représentez-vous nos martyrs dans leurs piisons, sous les* fers, sous les chevalets: voyez-les , les uns dans les fournaises * ardentes, les. autres dans des étangs glacés ; ceux-ci hérissés de pointes qu'on lenr a enfoncées soUs tous les ongles ; ceux-là 4>râlcs et détruits à- pétit-feu. Comparez vetre do««
lear A celle- que 'causa à Marie la vue de soa. fils aitacbé à la croix* OueL spectacle ! quel océan d'amertome pour Inlle de Sien , quand elle voit expirer son fils , son Sauveur et son Dieu i
Si ce •onp-d'œil n'étouffe pas vos^ murmures et n'anime pas votre lâcheté ; approclies du pied de la -croix , entendez Jésus - Christ qui , d'une chaire ai éloquente , vous dit ^ « O voua 4c qui souffrez , voyez si vos douleurs sont coii^ « parables aux miennes ! Je vous ai donné « l'exemple afin que vous le^ suiviez. Qu'avois'-' ' «je fait 9 que du bien KEt que ne méritesH « vous pas par vos péchés »? A présent réfléchissez et condamnes -vous. Si , de ce trône de miséricorde , Jésus voua choisissoit , vous uf' froit une eroix , ne Pacceptericz-vous pas ? ne ferott -elle, pas votre bonheur, vblre gloire et ▼otre consolation? Quelque dure qu'elle parût à la nature, encore un coup , la refu<iei'iez-voua des mains de votre juge ? C'e^t Jésns-Christ , diriez- vous , qui me* Va choisie*, c'est lui qui me la donne ^ c'est lui-même qui m'oidonue de m'en charger; je ne veux plus la quitter ; ie veux vivre, je veux mourir avec elle. Avec les mème^ diapositions , dans lea mêmes senti* nkeiif p aoceptQZ donc tou» vos chagrins ; toutea vos peines , tons vos malheurs, puisque toua portent le sceau de. la volonté de DieU , celte volonté adorable dont tous' les jours vous demandez l'accomplissement.
A cette croix , déjà si ri^de., :il en 9urvienâra nne autre encore plus fâcheose : ne voua inquiétez^ pas , c'est Dn notiveaU 4famant qui ornera votre couronne imroorteil^e. Pour ne , yiten perdre de^aon éclat , firofîtea.avdc èoin de4
Îremters momens où >v'ou8 seétcz. mieux toaia »£wrQe da. coup ^aé^l'eAAtfii «vooa poKle^: c'eal
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proprcnenC le temps da mëritir. Que la i^tmrm uiurmure , qu'elle se révolte \ n'importe ; la victoire eat gagnée , f%nrYu qae le cœur se eonmette, et qu'il dise avec le chef de tous les èlas : J^ère céleste , que votre volonté s'accomplisêe ei non la mienne. Ppur animer ce coeor , nojé alors dans un oc^an d'amertume ^ adressea-laî ^ répétex-Lui ce langage infaillible : « Plus jesouf- « fre dans ce monde ^ plus j'expie mes péchéa « qui sont innombrables. Plus ^e suis afflige fc sur la terre , plus je ressemble à Jésus ; avec « celte ressemblance }'ai tout à espérer ; sana a elle tout est perda. Pins je verse de larmea M ici-bas^ plus je mérite poar ka ciel , et plua a je m'assure les joies éternel tes )»•
fussieZ'Vons assez peu ^équité et da reli* ^n pour résister à tous ces motifs i ajrcs au moins pitié de voiia/^mème -, aimei*voas aaaea pour céder à cette réflozioiu N'aveo-vons pas' mérité l'enfer ? ne l'avez- voua pas mérité dea millions de fois ? Qiie poavei«yous soufifrir t|ui approche de ce qui vous serait dû , de ce que TOUS éprouveriez dé)è , si la justice incompréliensible de voti*e Dieu ne vous eût épargné ? Dites donc avec autant de résignation et aTecf encore. plus de droit que saint Augusti» i a Sei<a gneur, éprouvez , humiliez, châtiaz-moi tant a qu'il vous plaira diems cette vie , pourvu qiia « vou^ daigniez riie pardonner dans l'autre »•
CHAPITRE XXVIÏ
JOaaâ Uê êentinktns de Jaiouâi^
ÈTi part du fond oarrompii q«e noos héritât mesd'AahuBi., parmi mitfe inclinations viciaa*^ its , deux* sjBalîmena j>istfrdfsapé|i^^aii ik-rtsatan**
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ttent , âani lea. personiiea dissipées , une *8tiîte ouatiônelle de iauto»» el foaroissent continael"lemeiii aux âmeg intérieures an sujet Tnépuilu^ble de mérites et de gloire. Ces deux êeti'-' timons perrer» sont : l'amour do plaisir et Torgneil. De ce dernier naît ki îaleusie : de» consteieneea timerëes peuvent sûrement ta confon« drc airec l'émalatioa , le xèle et même la charité. Pour vous garantir plua sûrement de Penvîe ^ il faut la connoîtrc. Dès quB vous en aurez une idée juste > voua mépriserez plus aisément mille pensées y mille sentimoos qni vous inquiètent , et qui cependant ne sont point criminels-, parce qu'ils ne sont paa volontaires.
. La jalousie, dit saint Augustin > et après lui tons les théologiens, est une tristesse que noua' concevons- du bonbear d' autrui , comme si ce bonheur faisoit notre mal ; ensorte que vone «erez égi^lenent coupable de jalousie , soit que ▼one voua réjouissiez du mal de votre prochain, soit que vous vous attristiez de sou bien* Voirez cette tristesse bien marquée , et hau lèvent condamnée d«ns l'évangile. Des ouvriers loués par le père de famille reçoivent de lui , k la fin de leur journée , le salaire dont ils sont convenu», et ils murmurent de ce que les derniers qui se sont mis à l'ouvrage ob* tiennent la même récompense : voilà la jalousie au naturel. De quoi, long- temps avant ces on- "vriers , a'voit murmuré Caïn ? De ce que les sa-* criiiees de son frère Abel étoient agréés da Seigneor. Aveugles et injustes envieux ! est-ce que U vertn des antres vous em|)éolie d'èlre Tertuenx ? ne vous y invite-t-el(e pas plutôt ? ne vous l'appren4-eUe paa ? ne vous j porte** t-elle pas , puisqu'il n'jr a rien de plue persua* aif que l'exemple ? .
U en c^ de la ialoutïc comme de tonte mau*
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iraîsa pensée , Ae lûut Bentitnent dérégli ; que voua en soyez coupable aa trilkinal de Dieu , il faut qu'elle soit libre, réfléchie efc Tolontaire. J'ai beau éprouver un dépit aecret du bonheur de mon rival , si je dis du bien de lui , si je le sers , si j'applaudis à la justice qu'on lui rend, je me couvre de gloire devant Dieu et devant les hommes. Pour maintenir I« paix et la tranquillité dans votre-âme, pour vous conserver dans la pureté , analysons vo« ife cceur , discernons les diffcrens motifs qai le font soupirer j saches exactement pourquoi il aime , il bait « il désire, il craint , il s'attriste et il se réjouit} en un mot, distingoei avec tonte l'application que vous devez apporter à la connoissance de vous-même , les divers. m<Mtifs qui affectent , ébranlent et déterminent vo«* tre volonté.
Vous voudriez réussir autant et plus qne votre voisin , que votre compétiteur ; voue voudriez emporter sur lui le poste que vous recherchez tous deux : tout ceci vous est permis , pourvu que dans la vue d*étre préféré , vous n^aylez recours ni au mensonge , ni à' l'injustice , pourvu que vous ne desservies point , que vous ne décriiez point ce rival , ce voisin*
. Deux personnes avoient médit de yous^ et par leur détraction vous avoient fait un tort considérable \ votre honneur en avoit souffert^ 4fl:m<v«c uue. partie de votre réputation , vont Bviez perdu tout votre crédit ^ vous avez ea a^sez de religion pour oublier , pour pardon* Ber un si indigue procédé : malgré cet acte Uroïqne de christianisme , tQut le viqil homme vivant encore dans vous t.voos, appreniez que l'un a fait un gain considérable , a obtenu uiick dbarge LrillaiHe ^ yoo^ na scAtex un aecret dé-
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pit; ùti toui dit qoe l'autre a perJu iin procès ,' qu'il a easayë une banqueroale , qa'il a sabi une grande humiliation , vous éprouvez au fond du cœur nu« maligne Joîe. Dans tout ceci, vous ne commettez pas la plus légère imperfection , pourvu que vous fassiez ce qui dépend de vous ponr condamner ce sentiment intérieur y pour le combattre, pour l'étouffer | il vous est libre de parler ', d'agir^ mais il ne dépend point de vous de penser^ d'éprouver ni de sentir *, vous né répendes jamais de ce qui n'est pas Tolontaire dans vous : revenons touiours aux principes sûrs. Ce. n'est pas le" sentiment , mais le consentement , que le chré* tien porte an tribunal de son juge ^ ce n'est pas de votre imagination ni même de votre esprit, mais uniquement de votre volonté, que I.-C. connoilra. Pour fixer cette volonté dans l'ûb^rvation' constante , non-seulement de cet article de la loi en particulier , mais de toute la loi en général , dans * tous les événemens dont vous êtes témoin, tournez -vous assidûment du côté de Dieu ; c'est là une ancre qu'aucun orage ne brisera* Votre ami , votre ennemi sont exaltés ou humiliés ; dites sans liésiter : « Seigneur > c'est vous qui le permet* tez , c'est vous qui l'ordonnez , que votre volonté toujours sainte, toujours juste , s'ac- <^omplisse et dans le ciel et sur la terre , et '4ans les antres et dans moi ». Plus vous approchelrez de cette volonté adorable , plus vous* serez saint,
A la résignation , ajoutez la charité* Comment pouves-voos vous attrister du bonheur d'âatrni?Ne sommes-nous pas tous membres du même corps , enfans dn même père , ci«' toyens de' la même patrie ? Ne sommes^noua 1^ ioai firtoM de J.-C. ? QjSLoi t youf pleuxt*
ries ea voyant prospérer celai avec qoi toos devez régner ëternell émeut- dans le ciel ? Ne faudroit-il pas être dénaturé , pour se livrer librement à un sentiment si indigne 7
Ah ! si vous êtes humble de cœur , qne vcma aérez éloigné de Feuvîe ! connoissez-vous vouamême /rentiez* vous )astice ^ dès- lors non-sealement vous ne trouverez pas mauvais qu'ua autre soit plur considéré que vous , mais tous serez encore le premier à applaudir, et à ses talens et à ses soccès. Dès que vous seres haoïbie , vons aimerez la retraite , vons recher^ cherez Tobscurité. Quand vous am*es fait des progrès dans celle vertu , fondement nécessaire de toutes les autres , vous désirerez le mépris , et vous vons complairez dans Phumilialion. Au reste , je parle ici un langage inconnu , incompréhensible pour Thomme , familier et évident pour le chrétien.
Vous vous enflez j vous êtes fier de votre noblesse : elle n'est pas à vous , elle appartient toute à vos ancêtres. D'ailleurs , est-elle bien telle qne vous prétendes ? N'y a*t-il point de mécompte dans votre calcul généalogique ? Mais je veux que le sang coule dans vos veines , aussi pur et aussi noble que vous vons en flat* tez. Au poids de la raison , quel mérite que celui dé la noblesse j s'il n'est pas soutenu d'ait-leurs? En naissant dans nn lieu plus élevé , TOUS pouvez bien faire pins attendre de vous , iRous n'en produisez pas touîours plus de mërites ; en gérant nn emploi plus important « vous pouvez bien faire apercevoir plus de défauts dans vous , vous ne montrez pas tonjeurs pins èe capacité. Vous vous croyez destaléns^ oom» bien d'autres 'qui vous effacent !
Sans recourir à l'hamililé qui vous coûte tant, i'éqnîté seule vous garantir» 4i> poisoa
feiOTtêt d^ l'enrie. Comment être liclié qn'nn «atre pQ.^aèck un avantage que von« désireriez l^oiir TOUS : où est la justice ? Pour moi , je crois îouîr de tous les arantages qui me manquent f dès que ^on frère on mon ami les Î possède. 3i vous pouvez une fois tous rendre usfice , vons vous estîmerex moins ', et en vous estimant moins , vous ferez plus de cas des autres : dès^lors , quel bouclier contre les traits etn poison nés de TeuTie? Jamais mortel ne fe« ftisa on bonneur pareil* k cèfur qu'on vonlnt faire à saint Jean-Baptiite : il dépendit de lui de passer pour le Messie. Sur la demande que loi font les députés des luifs , le plus grand des enfans des hommes se rend aussitôt justiee y et parce'qu'il se la rendît , le saint précurseur se garantit de Fenvie. Quel exemple t Jean-Bapliste est assez saint pour être regardé comme le Messie, et assez huinble pour dire yi'il ne l'est pas.
Si vous restez susceptible du moindi^e sen^ liment d'honneur, jiisques dans le sein de vo* ' tte mal , vons en trouverez le remède. Quoi de • pins bas, de plus lâche , de plus indigne , de plus Bonteox que la jalousie ! La religion , la. raison , lé monde ]ai*mêkne ne la condamnent-ils pas ?' Aussi chitcnn s*cn déTend-il/Tcl rival est de - ^ré pai* Pehvie , tel en a tous les symptômes Imprimés sur le front , et les traits enfoncés d^us le cœttr , qui se défend aussi hautement qu'itl utilement j du soupçon même de l'envie , qui proteste , et à propos et hors de propos' , qu'il ne parle point par envie , qu'il n'agit
toint par envie. Il faut que cette passion soit ien hideuse , puisqu'elle n'osé pas même parblire dans le monde , q& to«s les vices lèvent U tête!
.Tbdler^vbuB jtiger de^^ihdigirïtë de éefté
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passion ? ^tndies-U , suivez-la dans tin' de oem homnies qai devroient servir de modèle aax autres hommes. Rappelez ce que l'histoir» sainte nous apprend d» Saiil , joutant son îa<» digne jalousie contrôle plus doux. Je plus mo* derc et Le plus modeste de ses sujets » David» Un roi qui s'avilit d*abord ; il ambitionne la condition de son sujet. IL devient ensiiite in* juste ; il cbercbe à enlever à un brave soldlat la gloire qu'il a acquise au péril de sa vie. Il •e montre ingrat; il vient d'être affermi,, par un jeune vainqueur, sur son trône cbancelaiit , et il oublie un service sans .prix. Saiil est parjure ; il a promis k David la princesse Merob en mariage, et il l'accorde à un autre. Il devient homicide *, il surprend David et teat« de le percer de sa lance. ËnBu, sa passion , on plutôt sa fureur va si loin qu'il est possédé, il est tourmenté du démon. Qu'est-ce donc qui a pu occasionner ces transpoits et causer cette frénésie? David a-t-il manqué? Eu rien. De quoi se plaint Saiil? Il ne porte aucune plainte. Qu'est-ce donc qui l'irrite ? Le croiroit - on ? c'est un cantique des femmes d'fsracl. Mais leurs chansons sans doute offensoient le trône , âans doute qn'elles attaquoient personnellement Saiii* Point du tout : le cantique , au contraire^ exaltoit la valeur royale. Saiil ^ ( chantoienk les femmes et les Ailes. ) Saiil a défait mille Philistins,; mais elles ajouloient : et David er^ a tué dix miUe, Voilà tout le crime de David et tout le tourment de Saiil. Peut-on .être homme aans gémir d'un pareil expès de jalousie ?
Ne croyez pas , au reste , qu'il 'n'y ait que des ambitieux , des orgueilleux , des pécheurs et des impies , qui soient infectés de cette passion. Les plus parfâità , dit saint «Basile ;» B'en sont pas exempts. Auroit^on çxu ^ç la
Jalonste "eAt pu se faire entendre et fiiafmnrer
jusqu'aux^ oreilles de Jésus -Christ , lorsque
l'Homme-Dîeu ne voyoît à ses côtés que Pierre^
Jacques , leaii , et quelques antres apôtres P Ce
monstre cependant pénétra )nsques-1à , et il
fallut les instructions du Sauveur et la descente
du' SaiQt-£sprit lui - même , ponr guérir )e^
apôtres de ce* dé faut. Nous trouvons encore tous
les jours ce vice parmi les personnes mêmes qui
font profession ouverte de vertu ; elles passent
pour dévotes dans le monde ^ et cependant dans
leur dévotion , L'une adoptera Pierre par envie
contre Pau 1,. et l'autre se décidera en faveur
d'Apollon par jalousie contre Cépbas. La vraie
piété se décide pour Jésus-Cbrist, et ne Ôé-^
ciare jamais que pour' lui. Abhorrez t6us ce«
schismes en fait de dévotion ; rien ne fait 'plus '
de tort à la religion , et ne seroit plus perni-
cirnic pour vous. - ^
Vous vous garantirez aisément de l'envie ^ si à tous -les secours que vous fournit la raison , vous voulez ajouter ceux que la religion vous présenlera. Soyez d'abord bien convaincu , que comme il n^y a poini de péché impardonnable , il n'y a aucun vice incorrigible. Autres prtn-> cipes également sûrs : c'est que, comme de "Vpus même vous ne ponrez ni pratiquer le bien, ni vous garantir du mal , qu il faut pour l'un et pour l'autre qu'un Dieti vous prête son secours tout'puissant ; de même , il n'est aucune passion que vous puissiez vaincre , aucune victoire qu'il ne dépende de vous de remporter avec le - secours de la grâce. Jr-puis tout y a'écrioit saint Paul , dans celui qui me fortifie.
Voua regardez comme heureuse cette fiunitie qui vit avec aisanoe , et qui voit chaque jonr ■on commerce s'étendre et son revenu aug« meAtdr j tous enviez les trésors de cet avare ^
490 XA «QvaoLATiar
qui , aa 0iilieo des contrais tisnraîrcfl' ^ des gages entassés da la veuTe ei de l'orplieHs , )par et aait est occopé à suppater et à compiar , el qai , au miliea de son abondanca , trouve du plaisir à se laisser manquer de font •€ à mourir de faim. Mah ignores^rous les laalëdictions que JésnsrChrist a lancées contre lee richesses ?N'ètes-votts pas Instruit , n'âfes^voua pas convaincu de la difHcultë qu'il nous m, dit que les opulens trouyeroient à entrer dans le royaume des cieux ? Estimes , recherches , «c— quëres ces richesses immortelles que la roaîlte et les vers ne peuvent attaquer j ni les voleur» enlevef, ni la multitude des héritiers diminiier } demandes les richesses de la grâce et de la gloire^ le royaume de Dieu- et sa îustîoe; voilà lee trésors qu^on ne va point chercher an- delà dee mers , mais qu'on trouve an-dedans de soi , et qu'on est sÛr d'^tcquérir quand on veut.
Vous voudries sortir de votre état » Toue condamnez la distribution qne le soovereta Maître a faite , vous mnrmurea de votre peu de lumières y vous envies l'esprit y l'ériidition , la réputation de ce savant : il est considéré , dites -vous , il est recherché , respecté , consnitë. Mais ne savez -vous pas que la science enfle ? Ne croyez-vou5 pci qu'il vaut mieux entrer dans le ciel avec un œil , que de descendre avec ses deux dans l'eïifer? De qni envierie»vous plutôt le sort : d'une Geneviève on .d*iin Avistote y d'un Platon ou d'un Isidore? Hélas I oji sont aujourd'hui ^ ce^ sublimes génies da pagunisme, qui ont,, dans toutes les sciences , éclairé tous les siècles ? Que leur sert l'admirai iou stérile que nous arrachent leurs ouvrages? La véritable science ^ c'est la science éoH Saints ; un doi^ble avantage la caractérise : OU l'acquiert sans génie , sans talent el sans
Àn9e ; on 7 e§t vérné , consauiBiè Ms qa'on !• ▼eat y et elle eit la aeal« qoi puisse nous ,coii«4 daîre à la cohooissanc* èe toute yèrHè , ao contentement |iarftiit , an toaTerain bonhenr. Quiconque meart en saint , a toat su.
UHft idée encore plus Taine^ une inelinatioit %«au€OQp plus dangereuse peut vous flatter , yous occuper , vous tourmenter : le désir d« plaire. Vous anres connu des personnes qui , an hrillant de Pesprit , à la douceur du carao-» tère a)ontoienl tous les agrcmeas extérieurs » toutes les grâces ilaturelles , et tous envies lenr beauté ; pont - être portes • vous la folie jusqu'à désirer de vous voir comme elles ^en- - Vironnéed^une troupe d'adorateurs, que votre beauté rendroit encore moins courtisans assidus, ^ne la plus honteuse des pansions ne les feroit esclaves. Hélas \ vous ne ^avez ce que vous Aësires : la beauté du corps est vaine , les agrétaem extérieurs sont dangereux , Penrie de plaire est criminelle. Combien de milliers de cfarétiennea sont aujourd'hui dans le ciel, y sont pour toujours , qui se seroient damnées , si elles avoient en plus d'avantages naturels ?
Où sont , oà seront à jamais ces beautés si célèbres qui arotèrent les nations entières? Oà est cette fumeuse Glëopâtre, dont le stnpide Marc- Antoine préféra la vue à l'empire du ittoode ? Tournes-veus du côté de votre âme , cette âme immortelle, procnreas-lui tout ce que vous pourrez de beauté. Gelfe'ci s'acquiert quand on veut , on en relève l'éclat autant qu'on veut , on en conserve les traits aussi long-temps qn'oà Veut : ne vaut-elle pa« Pautre ?
Vous avez de la religion , vous méprisez par conséquent les biens de la fortune et tous les avantages naturels , vous ne faites cas que de la vertu } et )alonx uniquement de votre avan*<
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iMmeot «pirftnei, Tont sonflres qtt«I^nefoi« Ite-^ pAticmment qu'un autre pasie pour être plut régulier , plut dévot que tous. Ah ! vou» oo* btiez uu ayantsge considérable que voua aves anr hii ; vous faites moins de sensation , tous être moins connu , vous êtes moins remaiymë , Totre vertu est plus ignorée ; qu'il voua eaC par là facile de surpasser la sienne I
Mais )e veux qu'à une verlu supërienre S la vôtre , il ajoute plus de modestie , plua d'hurailitë.; je veux qu'il soit plus favorisé d'en haut et plus fidèle à la grâce , plus verse dans l'oraison , plus avancé dans la perfection; eh bien ! réjouisses -vous de ses progiès , bénisses* en le Seigneur y dès^lors sa vertu passa à vous f et ses niërites deviennent les vôtres. Sa dcvoliou, dites- vous, ^t émiuente ; égales-la, surpasses- la : c'est là cette saiute émulation qna S. Paul nous rccommaudt si expressément et si foi tcniept : point d'ambition plus louable qu* de rccLcrchcrles premières places daus le ciel ^ pourvu qijo nous uons souvenions qu'il n'y a que le méiite qui Ics^obticnne.
Ce n't\st pas la dévotion des saints , la douceur d'un François do Sales , Je zèle d'un Xavier, le dcnûment d'un François d'Assise , la charité d'un Paulin , ni même les vertus héroïques de Ja sainte Vierge , qu'on nous or* donne d'imiter j c'est la perfection même du Père céleste , que l'évangile nous propose pour modèle de notre perfection. ^ quelle sublimité de gloire ne parviendrez «• vous pas , si voua vou 1 es seul t ment pratiquer avec constance ces trois leçons : ë%nter tout péché , toute imper* Tection volontaire, vous renoncer en tout ? Prenez garde à la force , à l'étendue de ce mot, en tout y et agissant tou)ours pour. Dieu , ne TOUS proposez que des motifs sublimes ; relevés , digues de lui.
Uwm» A lerycDie? toi^oori ouytrtt \ et4»a? «|perta»0iir tout : le chrétien n'a d'yeux qo^ pour lui-toême ; s'il s'arrête à .quelque* action ^ à iqu^lque diaoaurs de.aofi prochain, c'est pour a'édilier y on tout au moins- pour excuser et AYoir uu sujet de renoureler , d'offrir des prières toujours plus ardentes pour sou frère , aui père commuii de tous les honimrs. Sufyes •dci la grande maxime que )6 tous, ai conseiHde •ailleurs : Dieu «# moi dans, le monde ;. cette ronsidération solide , cette règle constante ^ vous éloignera de tous les défauts , mais sur* tout de tout sentiment de jalousie , lequel la attaque de front^ la base du christianisme , }/e veux dire la chariti*.
CHAPITRE XXVm
jtu souifenir des Jugemena de Dieu^
.J.L n'appartient qu'à Dien de récompenser 'la vertu 9 lui seiU peut lui assigner son faste prix : bien pUls , il n'y a qne lui .qui la eonnoisse. Les lois humaines ont voulu et ont dû, connoitre de oertains crimes 'y elles leur assi-
£enft avec le diseernement , et dans le détail itt les hommes sont capables , des cbâtiraens
- proportionnés; maia ijoand *il s'agit de récom«
«penser, nos loia gardent le plus souvent nn profond silence* Nos pins, grands capitaines , aos plus fameux politiques , nos îjirisconsultes , ae réunirent pour composer le code .militaire ;
-fia crurent avoir toÀt réglé 9 avoir tout prévu ; •nt-iUaîsorë des récompenses à tout ce qui «a jnérite ? Quand/ifi citoyen avoit sauvé sa patrie
.chaB le^maîtresdlt monde, une poignée d'herbes i'ifll«0rtAliaoit el le léçompe^soit à son gré i
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«uymirf bai i coaibicn d'«alMMM MrrfqwMi qui resicnl igttoréet ! oombieit d'iuitrefeûi Um exploits d«s pirtwidieiii «mt-iU aUribaéB «a général et rëoanipeiisèa «d lui ! Ba «at-il «infli 4e la divinisa ? ^
Je vous avouerai d'abord , «t aoyox pour to«|oiirs buKi prévena mr* ce poiat ^ qiia daoa ce inonde , oà le taist des «aîale B*a paa ▼oala yëgaer. Dieu se tait loaTtati ei aar le mfarîie de la vertu ^ et slir les fMraëcatioDs qu'elle j e»sQte; aiaîa quelle . 'iattificatioa- , quèllo glaire pour elle àd fageneai g^aéral ! Daas ce jour g le dernier el le plus grand des jours , Oicù fui .^si essentîelleiiseal jastiee et vérité , aéra encore moins sévère , uioias terrible eavecs les réprouvés , qu'il ne se. montrera fidèla., bon , généreux , magniBque A F^gard de bûb élus , dont tl resta toufotirs la (ÀTe.
Quand les eaux du déluge eurent tiré loua lea bomnies de leurs Uiaîâdns et de leurs Villes , qu'elles les eurent tous ramassés sur te somoift des montagnes et sur la poidt» das roabers , et que la ploie ooatinuoit teofâurs f sans cesser an instant , la frayeur étoit géaévaée , les cris retentisioient de toutes pavta^. diAaan s'utta»doit à une mort aussi suta que prochaine; an ne voyait que larmes y oa ii^eatendoil que sanglots. An milieu de cette défalatèoaailîvai^slle^ Moé et sa famille jonissoneift^du la plas profonde et de la plus légifimti séearité \ autant que la parole de Dieu est vraia , ses pvoittâssea wlaiè- Jibles, autant laconfaoaé da.patriandiedlotfe- «lie juste.
Ce qui arriva au temps 4a Nué-s^ renoavel* lera, dit l'étang île, avec •utkat4'exacliUide, et avec beaucoup plus d'éelat au eeeoud avëoament du Fils de Pboa<me< Rep»dsentea • vous le Qionde dana l'étal , a» • plutôt -d^ la anl-
fii«MMi èft le peignent les JiMtorieni Morés ; la-pesfe, la guerre et la famine répandues sur la terre ^ et la changeant en un yaste et affreux désert ^ le soleil obsottrci , la Inoe éteinte , les ^ioiVes toinbant da ciel^ les vents décbainëa , la terre secoaée , tes airs .en fea , la foudre éclatant de toutes parts , tous les animaux effrayés, les hommes séehant de peur. Ciel 1 4|ael désastre ! An miliea de ces horreurs , J.-Ck oommande ai^ âmes justes de ne rien craindre^ de se tranquilliser, de marcher tèle levée, c'est son expression , etd^eapérer. Pourquat ? Il en ajoute la raison .* c'est que les îusies conpârottrent moins pour être jugés , ^ae pour îager les autres. Non^ seulement ils jeront juges des doose tribus d'Israël , ib ju* ^ront enei^re les anges eux«-mémes.
Vous deves craindre le dernier des jours ,
enaift vous devez encore plus te désirer *, alors
▼olre divin maître se montrera dans toute At
gloire; vons. y verres cette sacrée humanité se
Tonger enin de tout ce qu'elle endura d'op*-
^robres et de tourmens; vous verres les in-
«rédole»^ les voluptueux/ les assasins, tous
«es ennemis prosternés , tremblans à ses pieds ,
attendant desa booche leur arrêt décisif; vous
troue verrea vous* mêmes aussi bien que les
dltts de tons les siècles $ de tons les états et
de toutes les nations , tranquilles , justifiés ,
exaltés , couronnes et transportés de ioie.
^nel eenfi d'ceil I peut-on assea le méditer ?
^près quelque temps , disoit la vérité éternelle ,
après quelque temps , ^rous verree le fils da
^'homme venir aar 4ine nuée, revêtu de sa puis-
fiance et 4e toute sa majesté. Heureux qui
''^ésiFe ce ymjLT t. beuf^ux qui s'y prépare !
« La seide attente de ce jour, disoit saint Paul
•aux fvamîere fidèles ; suppfêe à tout, répond
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à tout ; eU« fait to«t aouffrir f elle fait tout anraKHîter , elle fait tout entreprendre ^ point de p^cbé qu'elle ne prévienne, point de verta .qu'elle ne fa^se pratiquer »•
Mon royaume n'est pas de es monde , a joatoit votre adorable cbef , parce que ce aïonéù doit Gnir , et que mon règne ne peut point avoir de fin. Expression énergique , expreasioa cousoUute que sainte Thérèse ne put jamais entendre sans verser des larmes de pie. L'adnîrable peinture que faisoît David de ce régna immortel , dix siècles avant que les bistariens sacrés eu eussent dii un mot ! Lise^ d'un bout à Tau Ire le psaume quatre » vingt - seizième ; comme il ne contient pas un mot qui n'annonça le second avènement de J. * C» sur la terre , je vous défie de distinguer ici le prophète da l'historien. £coutec le roi -prophète.
« Le Seigneur vient régner , que la terra et ha mer en tressaillent d'allégresse. En^ronné d'une nooc éclatante , la Sagesse lui sert da trône , et la Justice seule préside à son juge* ment. Une pluie de feu a précédé sa venne et a dévoré au loin sas ennemis ; sa foudre s'est fait entendre à coups redoublés, et a ébranla jusqu'aux entrailles de la terre. A. sa vue les moMtagnes et la terre entière fondent comme la cire ^ les cieux de toutes parts annoncent aa justice, et l'univers le voit enfin dans tonte .sa gloire. Que tous ceux qui adoreut dés idoles , obéissent en esclaves à leurs passions et se glorifient de leurs iniquités , soient couverts d'une confusion éternelle. BJinistres inflexibles de ses vengeances , exécuteurs fidèles de fies arrêts , anges , abîmez^vous devient lai ; il est votre Dieu., le seul trè5-]fcauL £t vous fille.s.de Sion, enfans de Juda>, âmes justes , liyre^-votts à la sécurité . à U CPAfiaoce et4
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Ift joie ; les mécbana ne peuvent pTas rien -contre vons. Que vos jii^emetis , Seigneur , lés pénètrent de joie et les fassent tressaillir ^'allégresse t vons voilà exalté , reconnn sur le trône de votre gloire. Tous les dieux de la terre ont disparu, toute grandeur humaine s'est évanouie, vous restez seul grand , seul redouté, ^ Vous qui aimes le Seigneur et haïsses le mal , méprises les pécheurs , paifce que Dieu se «léclare votre protecteur , il vous arrache à ]« fureur de' vos ennemis , et vous venge de leur inalice,~Ii luit enfin ce jour désiré^ ce jour attendu j ce jour heureux réservé aux justes ; 1^ triomphe des âmes saint en éclate aux yeux de l'univers. £lns , réjouissez - vous daiis le Seigneur, et soutenez- vous dans les épreuves présentes , par la justification que Dipu voàs promet alors. »
Telles étoient les paroles que David inspiré mdressoit ,à tous les siècles ; et tout ce qui précédera, accompagnera et suivra le jugement , n'en sera que l'accomplissement. S'il m'est permis d'entrer dans le si^nctuaire des décrets, divins , il me semble que tous les hommes comparoitront et seront jugés ensemble pour trois raisons. Premièrement, pour accomplir les oracles qui portent en termes formels que tous leayeux verront Jésus-Christ , et que devant lui tonales genoux fléchiront ; en second lieu, pour que les justes qui furent méprisés , ea-* lomniés , maltraités , tyrannisés et mis à mort par les méchans, leur soient confrontés , et les jugent eux-mêmes ; et enfin pour que la sacrée humanité de J.-C. reçoive une réparation plus solennelle y les méchans une plut grande eonfusion , tt portent dans l'enfer des fegrets plus désespérans.
La dernier ioux est souvent appelé le /our
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tfu Seigneur y 4m grand jour du SeignstWf h terribU }our du Seigneur* Au pins ioti de set opprobres , X«-C, y reavoyoit , il m l'^oat ton* fours réservé et il se Le de voit, soit pou -ré* yarer les outri^es fiiits à sa personne .«aorée , eoi^ pour înstifier sa providence , ^aoît enfin
Soar venger sa loi ; et voilà sortoot ce qui oit vous £iire désiror ce joux« Jésus a éié établi )«ige souverain des vivans et des morts , dit révangiJe , parce qu'il est fils ite Hbomme, C'est en qoalît^ d'homme qu'il sooSril lea opprobres les plus saoglans y les toarmeva lea plaa affreux et la mort la plus inf&œa; il lallok qaa cette humanité sacrée fût venfée , et. il loi fiilloit une vengeance digne d'elle. Avaoqaelia douceur , avec quelle patience se livra-t-ella fuitretois à ses accusateurs , à z^m juges et è %»§ boarreaux f avec quelle soumission reçol-^lle U mort de leurs mains ? Vous adboûrâtei sa Vonté y adorei aujourd'hui sa justice nC ap* plaudissea à ses ai^rêts. Voici un coup-d'cnl qui se médite, mais qui ne s'expiime paa ; Csïphe 9 Pilate , Hérode , les Pharisieoa , les bourreaux , tous les IvÀSê aux fieda Ad J*^» «ntouré de ses an^es !
Sa personne vengée , le juge adorable parlera pour sa religion. J'étois Dieu , dinht«il à l'aniv^rs assemblé , et les incrédules , ausli^bian que les autres, entendront enfin sa voix ) j'étoia Dieu , il me falloit donc un cuite , c'étoit à l»oi à le prescrire*
Je suis esprit , je dévots surtout dominer aur tes esprits ; c'étoit là l'hommage que j*exi« |;eo{s principalement , parce que Vintelligenc# •st ce qu'il y a de plus noble dans l'homme ^ ^'éloit donc à la foi à me soumettre lea etprita^ Impics , vous aves contredit ma vérité ; mal- ^*é vous I y0tta rendjroa homm^KD à hm )iialî^ ;
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à T^r» avief pu me oomprendre ^ ânrois-j» étë votre Dieu ? ^n piurUnt à la lomière , ea étendant les cieaz , en plaçant les astres , en. peuplant la terre et la mer , en créant l'honime p epuisois-îe ma puissance ? "En courbant le fir* marnent 9 en creusant les abîmes, sortois^je de dk»n immensité ? Vous blasphémâtes en di-» aant qu'assis dans les cieox. et yivaut dana mon éternité , je n'operoevoîs pas , je ne pn^* nirois pas le péché ; maù n'est-ce pas moi qui. causois les remords^ qui inspirois l'attrait ponr la Tertn et l'horreur pour le vice ? Ne fis-)0 pas annoncer ma loi par mes ministres , à qui votre corruption- seule vous empêcha d'obéir ? Voos osâtes sonder mes mystères , nier ma pa^ raie , transgresser mes ordres : une éternité m'en vengera. £t toi, impie , qui niois mon exiatence , qui altribuois la sagesse de tous mes ouvrages «au pur hasard , qui t'avoit donné l'être? qui t'avoit communiqué cette raison qoe tu sentis en toi ? Aveugle , celui qui avcâl formé ton œil n'auroit pas vu ta méchanceté ! celui qui avoit organisé ion oreille , n'anroil pas, entendu tes blasphèmes ! Tu m'as méconnu^ je te méconnois aujourd'hui , je te hais , ]m t^abhorre i éloigne- toi de moi. Quel coup do foudre oontje un incrédule , sous les pas duquel la terre s'écroule et Tabime s'ouvre pour l'englontil à jamais dans le feu !
Quelle consolation en même temps pouv l'humble fidèle qui crut , et qui aur sa créanoa régla toujours sa conduite ! Quelle aaitafiso* tion^ quaad il verra se dévoiler à ses yeux oes proîbads mystères <}ont il adora l'obscurité f Quef surcroît de gloire , quand il verra exposéo aux yeux de l'nnivers une loi adorable qu'il i^eObrça d'observer ! Cette loi étoil douce , ell* IfeQtt )ttsie ; malgré sa. douceur et« son équité ^
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Ift plapart Jlea hommes l'a voient oubliée ^ me* OQiinae ou transgressée :- cette loi alors leur est présentée , et se jostifie, dit le prophète , par elle-mémo ; le livre saint tf^onvre , et il sert de témoignage contre tous les prévaricatears» Oui y l'évangile dépose contre les incrédules ^ contre les orgueilleux , contre les richea^ insensibles ) contra les vindicatifs , contre les impudiques , contre tout pécheur. Quelle concision ! quels regrets ! que de larmes ! quelle rage ! quels hurlemens ! quel désespoir l Aujourd'hui vous plaignes encore ces prévarica* leurs , alors vous applaadires à leur condamfiatîon : n'en doutez pas, vous vous en réjoaires. Vous îugeres comme Dieu jugera^ vous voudrex ce que Dieu voudra » et dès que l'arrêt de damnation aura été porté contre tous les réprouvés g vous vous écrierez avec tous les élus , en montant avec eux dans le ciel à la suite de celui qui vous l'aura ouvert : <t Gloire ,'bommage , louange à l'agneau , acLîoni de grâces immortelles à notre Dieu , dont tous les )ngemens sont souverainement équitables et dureront autant que lui. w
An souvenir de ces vérités que J.-C. a juré devoir s^accomplir }usqn^à la moindre circonstance j il vous sera aisé de vous garantir de tons les Icaudales que prennent la chair et le sang, an sujet de l'impunité et de la prospérité do tant de scélérats que Dieu souffre sur la terre; il vous sera également facile de vous soutenir et même de vous consoler au milieu de toutes ^és calomnies , de toutes les persécutions , de toutes les injures , en un mot , de tous iei mauvais Irai temens que vous pourrez essu^'er , ai vous. dites , avec une foi aussi vive que celle 4u prophète : Le Seigneur viendra , U ne tar' é^rçL f<^ f a viendra QV^c écfai. Vpuf aasupop
•Dcoi^' mieux votre patience et votre fidélitéV méditez souvent celte circonstance d'un )ugè^ ment si condolant pour vous ^ si terrible pour les prévaricateurs. Toj;i tes les tribus rassemblëesy tous les étals confondus^ tous les peuples réunis^ toutrnniverâ en silence ) les élus unissent leur voix et leurs vœux pour bâter la venue du ).ngé aSorable » « Venez , s'écrîent-ils , venez ^ sou-* yerain rémunérateur y descendez , saint det saints , paroissez enfin dans toute Vëtendue de votre puissance^ dans tout l'éclat de votre gloire. Tenez régner sur tos ennemis confondus , venesB enfin dans la splendeur de vos saints , les justifier et les couronner » • Quel spectacle , et quels yeux en soutiendront l'éclat ! Taudis qu'une éblouissante nuée, tribunal du juge , s'avance* majestncosement dans les airs y l'étendard do Jésus*Christ, la croix paroit dans le eiel , 1%, oéleste Jérusalem ouvre ses portes éternelles \ l'empirée se dévoile , le juge se présente. G ciel ! qu'il est grand , qn^il est puissant , qu'il est juste y qu'il est aimable, qu'il e$t terrible! C'est le fiU du Très-Haut ^ c'est Dieu lui-même ^i descend dans toute sa gloire , accompagné de tonte la milice céleste. Le voilà assis sur son trône; en sa présence tout s'émeut de crainte'^ âe frayeur et de respect; tous leà, genoux £lé«* chissent ; le ciel', la terre et les enfers l'adorent et attendent ses oracles.
Avec une consolation que rien ne peut tor- ~ primer , vons verrez alors les anges sépareir tons les mécbans du milieu des élus , et les pousser à la gaucbe du juge : vous resterez â sa droite avec tout ce qu'il y aura jamais eu de beau , d'aimable et de parfait. Voire corpt n'aura plus de pissanteur, plus d'infirmités , plus de besoins. Semblable au corps de J.CC lui-même , il jouira de la subtilité ^ de l'agilité ^
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IpreoTes 9 de lears combats et de lears tra* Taux? Tonte la peine sera passée , et if ne lept restera qu'une récompense sans fin. Si rien n'a jamais été , ne sera jamais pins juste que ^lea transports d'allégresse auxquels ils «e livreront^ rien n'est plus légitime que la tranquillité , la consolation , le courage et la confiance que ja prétends devoir naître dans vous , au sonvenirdes jngemens de Dieu* Ils sont éponyauta-^ blés pour les pécheurs : pour le juste , ils sont coBBolans. Quiconque les médite, les prévient ; et qui les prévient , se les rend favorables* Us pénétroient de frayeur David pécbeur ^ ils faisoient l'espérance et plus que l'espérance de David ^ converti. Sans vous apporter d'autres raisons pour exciter ici votre confiance , sentes et retenez celle-ci , elle vous suffira. Vous rc* doutez les jagcmens de D4cq / parce que la foi TOUS les annonce sévères , rigoureux ^ inexorables, ten^ibles^ j'approuve nne crainte si juste et si salutaire ; mais la même autorité qui votts enseigne que qniconqne mourra dans le péclié ^ sera condamné au tribunal de Jé^us- Christ f vous ajoute que celui qui se converîira et persévérera dans sa conversion jusqu'à la fin , y sera absous. L'évangile estait moins infaiU lible quand il promet, que lorsqu'il menace?
CHAPITRE XXIX
Dans les contradictions et les haines qu^oh ' éproupem
AAioar où vous trouverez des hommes , vous rencoutref ez des contradictions. N'eussieZ'* von9 à vivre qu'avec des saints , vous aurîez'* à souQrlr de leur part j ils aaroient à souffrir
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de la vAtre. Habita80Îez-Toa«"iia désert , vovt éprooveriex niille évënemens qui cootrediroient vos goûts , vos iiiclinations , mortifie- Toient votre délicatesse , et souvent vous serîcx vous-même à vous-même la plus rude de vos eroix. Bn quelqu'endroit que vous soyex , il faut vous armer de patience , do courage , de douceur et de constance , Oîcn vous souffre ^ c est le moins que vous souffriez les autres : ceux-ci vous supportent ; vous êtes aussi défec^ tueux qu'ils peuvent l'être; si vous vous crojex moins de défauts , ils ont de plus l'orgueil à supporter dans vous ; et faites bien attention que la hauteur est ce qu'il y a do pliM insupportable dans le commerce. Je passe aisément une foule de défauts à celui qui m'estime; la moindre chose , le moindre geste, le moindre mot^ me révolte dans celui qui me raéprîse : un naturel haut méprise tout le mon^e,.et efl revanche est haï de tons.
Ricii ne dompte mieux l'amour propre , rien ue produira plus sûrement dans vous la douceur et Phumilité, que les contradictions continuelles que vous éprouvez. Veillez exac-tement sur vous - même ; veillez de toutes parts. Pour cela , connoissez l'endroit foible dt votre âme ; ne perdez jamais de vue votre passion dominante; prévoyez ce .qui peut la contredire. Uavid s'étoit muni de trois pierres ; il n'en tira qu'une de sa panetière , et Golialh tomba. Le saint évêque de Genève , dont la douceur fut si grande , avoit fait des efforts héroïques pour triompher de sa vivacité. Personne ne vous fait plus de bien que celai qui vous contredit.
Vous descendez d'Adam , vous avez hérita d'un fonds de perversité qui doit vous humilier, vous tenir sur vos gardes ; sans jamais vous
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déooorftger. Vons ne méritez pas des miracles z atteodez-Toas donc, d^m côté, à ressentir ea vous mille cbangemens , mille aversions , mille antipathies , mille jalousies; et de l'antre^ à essujor de la part d'autrui mille haines , mille inimitiés. Qne ce soient les bons ou les méfcbans , des amis , des parens ou des inconhos qui vons éprourent , l' épreuve n'en est ni moins précieuse , ni moins salutaire. La peine que vous cause une contradiction vient de vou^ pour la plus grande partie ; si vos passions sont modérées ; la paix dans vous ne s'altérera pas. De quelque bouche qne soit sorti le mot qui vous pique , de quelque main que soit parti Le trait qui vous blesse , c'est toujours le même maître qui veut que vous soyez en butte à 1^ contradietion : les sacrifices sont di£Pérens , le motif est toujours le même. Dieu ne condamne point votre sensibilité, il exige seulement que vous la lui' immoliez. '
£tre inconnu , oublié, négligé dans le monde; c^est un avantage; mais il est bien autrement avantageux d'y être méprisé , contredit et persécuté : la chair et le sang ne goûtenjt pas f ne comprennent pas ce langage ; Poraclp n'en est pas moins infaillible. Jour désirable de la révélation générale , objet des vœux de tons les saints , quand rassembleras'tu aux pieds du juge adorable tous les innocens et tous tep coupables? Quand confironteras-tu an tribuns^ de J.-C. tous les auteurs et toutes les victimejp des noires calomnies ? Eu attendant , soumet* tez-vous à nn0 providence dpnt les dispositions sont incompréhensibles , les arrêts adorables , et toutes les vues salutaires pour vous.
Vous voudriez ne, trouver dans le monde que des esprits droits , des coeurs reconnoisr sans , des hommes par&its } mfis ne; savez-vond
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|)a8 qn« notre esprit est entrelop|>ë ie ténèbres ; que notre cœur ett plein de dépravation ; que rbomoie est pétri de défauts ? Telles qu'elles sont , Dieu supporte «es créatures \ il faut que TOUS les supportiex. Cette personne a le talent de vous déplaire en tout : condamnes ^ haïsses ;ies défauts ; mais excuses , respectez , chérisses •a personne. Vous /êtes obligé de combattre votre antipathie ; il ne vous est pas ordonné de la détruire : ces aversions naturelles peuvent également, et vous faire cooiinettre bien des fautes , et vous faire «masser bien des mérites. Si vous écoutez , si vous suivez votre aversion naturelle , vous serez brusque , médisant , in- . juste, fier; votre vie ne sera qu'un tissu de péchés contre la charité : si vous combattez , an contraire , les sentimens injustes qui s'élèvent dans votre coeur , ils deviennent la matière de Tos mérites , ta source de votre gloire et le
Srincipe de votre bonheur. Pins vous vous ferez e violence , surtout en cette matière , plus vous avancerez dans la perfection. La raison euffit pour réprimer toute antipathie , et ezcn- «er dans autrui tout ce qui est défaut naturel ; mais la religion est bien autrement éloquente
{>our nous persuader la douceur et la charité à 'égard de ceux mAmes qui nous hairoient mortellement. Le chrétien rendra toujours le bien pour le mal ; et si une âme intérieure se sentloît de l'antipathie pour une parente , par exemple, pour une voisine , ce seroit «^tte Voisine , cette parente dont elle rechercheroit ])1utdt la conversation , pour qui elle itionfre* Toit plus d'empressement ^ et à qui elle nar* qneroit pln< d'amitié.
Je veux que les contradictionsr que vous essuyez viennent d'un ennemi ; qne dans Ini ces ^ntradictions soient accomf affades de U Iteine^
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el cette laine $aiyie des traits les plus noirs , les plus cruels : tous iie devez pas moins lo supporter , lai pardonner > l'aimer. Il en coûte , j'en conviens ; mais résisteriez- vous an cominaiideœeul formel que vous fait /.-C. de pardonner , défaire dabien à vos ennemis? Vous trouverez , )'ea conviens , des hommes qui vous applaudiront dans vos ressenti mens , qui vous conseilleront même la vengeance ; mais ne vaut-il pas mieux obëir à Dieu qu'aux hommes ; ne vaut-il pas mieux hasarder tout dans le monde, que de risquer son âme? tout sacrifier y que de perdre le ciel ? Le divin maître ne s'est pas contenté do faire de la charité fra« ternelte un précepte nouvean ; il ne lui a pas suffi de nommer ce précepte son commandement favori ; Aimez vos ennemis , ajoute-t-il , c^est moi qui pous Vordonne ; faites du bien à cêu^ qui %H>us haïssent ; c'est à Pobseri^ation de ce préceptes u* on reoonnoUra mes disciples, Ënfîn , c'est en pratiquant ce point de la loi , que votr^ chef et votre modèle expire sur le Calvaire. Quelle leçon ! quel exemple !
Je (uis maltraité , me direz- vous. L'etes-voaê autant que J.'C. ? Il ue fait que du bien , on ne lui rend que du mal; il est fils de Dieu; il est Dîea lui-même; il l'a fait annoncer par ses prophètes , il l'a prouvé par ses miracles ; il a été solennellement reconnu pour tel , et il passe pour un imposteur , pour un fanatique , pour un séditieux : le peuple lui insulte ; lea prêtres le persécutent ; les juges le condamnent comme leL II a choisi et formé des ap*)tres , il leur a prodigué les miracles » et il en est abandonné | trahi et renié. Ou ne lui enlève pas son bien comme à vous ; il est né pauvre , il a toujours vécn dans la pauvreté , et il fkodra 4ae Joseph d'Arimathie loi donne le suaire et
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le tombeaa o& il Mra onséveli : mais on loi 6tm rhonneur ', on lui insulte j aux injures on ajouta les tourmens les plus cruels. Sous les coups
Îu'on lui donne , que fait Jésus? Il garde fanoilement le silence ; il souffre avec douceur et résignation. Suivez-le en esprit pendant quelques momens : voyez avec quelle bonté il re« çoit le perfide Judas. Dans le temps oà celui-ci le trahit, ce bon maître l'appelle du nom d'ami. Voyez a^ec quelle douceur majestneuse il parle à ço seiviteur sacrilège y qui couvre d^un soufflet un visage adorable ! Voyez avec quelle patience des mains toute - puissantes se laissent lier dans le prétoire I commeul un Homme- Dieu endure sans se plaiudre une flagellation •anglante I Vo3'^ez avec quelle -promptitude il charge une croix qu'il n'a plus la force de por-. ter ! Arrive sur le Calvaire , voyez avec quelle constance il s'étend sur sk croix ponr y être cloué ! comment il reste immobile , tandis qu'on lui perce les mains et les pieds ! avec quelle douceur il tend ses mains divines ^ l'une aprèi l'autre , aux bourreaux qui les lui demandent pour être clouées ! Cloue et élevé sur cette croix , que fait votre modèle? Il lève ses jenx mourans vers le ciel. A quel dessein? Pour eu :faire descendre la foudre? Non, ponr récla-*. mer la juslice de son père? Ah ! que vous le conuoissez peu | il s'adresse à son père, il est ▼rai, mais que lui demande-t*il? Grâce, pardon, miséricorde. £li ! pour qui 7 Ponr ses bourreaux , pour ses Juges , pour les Juifs , pour tous les hommes.
On a beau l'avoir maltraité , on a bean lui arracher la. vie , on a bean le défier enccare d^ descendre de la croix , la bonté de J.-C. trions* phe de toute la malice humaine. Pardonnez-leur^ mon père, s'écrie t il ,• mop. père ^ pardontwi-^ ieur , il^ /la sa^^fn^ pas C0 qu^ilêforU.
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' A présent , comparerez - vous les mauvais fraîtemens qu'on voas fait y à ceux qu'éprouva Totre divin maître? ou bien égalerez-vous votro innocence à la sienne ? Mais mon enuerai , me direc-vons , no mérite pas que je lui par-, donne. Eh ! qui le prétend? Votre ennemi est on ingrat , nn traître , un monstre de malice et de noirceur ; il vous a fait encore plus de mai que vous ne me dites , et tout ce qu'il vous a fait , n'est ri<*n en comparaison de ce qu'il aaroit voulu vous faire *, aussi ne vous demanderai - je rien à sa considération ; mais celui pour qui je demande ^ et je demande tout , c'est Jésus-Cbrist ; ce n'est qu'à lui que j'exigQ que vous rendiez les armes. Quelque coupable que soit votre ennemi , votre maître le prend , pour un temps , sous sa protection , et le sous* trait à vos poursuites. Ne respecteriez-vous pas un homme sous Us yenx du prince ? u'épar-«
S lieriez vous pas votre ennemi sous la livrëo u roi ? ne ie laisseriez- vous pas entre les maint de la justice ?£pargneZ'le donc an pied de l(t croix ^ imitez le trait d'un saint Jeau-Gualbert , et que le feu de voire colère s'éteigne dans tout le sang de JésosrChrist.
Mais le bien qu'on m'a enlçvé , le tort qu'on m'a fait) le chagrin qu'on uie cause , tout cela restera- t*il sans réparation ? Et un monstre de cruauté qui m'a fait tant de mal , qui fait gémir tous les gens de bien , restera t-il imputi ? et le crime triomphera- t-il ? Faisons ici usage d» notre foi : répondez à deux demandes que j'ai à vous faire. Pour vous justifier et vous récom*
iienser, croyez-vous que l'éternitë sera assea ongue? Voudriez-vous être justifié sur la terre> * tandis que le juge des juges ne l'est pas luimême? A- t-il tiré la vengeance convenable pour les outrages ^u'à xeçua son humapité uh
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crée ? Le corps de la nation des Tnîfs a ^té pani j mais les parliciilieis qui portèrent la main sur la personne adorable du Sauveur , ont-ils reça •ur la terre le châtimeut de leur attentat? Aç- )oard*liui il y a des sacrilèges qui profanent la chair du Rédempteur ^ il y a des impies qui ^blasphèment sa divinité : voyez-vous que J.-G. lance la foudre coutr'eux ? Sur qui cependant tomber oit- elle, ce semble, plus légitimement ? La foudre épargne ces scélérats dans ce monde ; mais l'enfer les attend dans l'autre. J.-C n'est donc pas vengé , et il ne se hâte point de s« Venger , parce qu'il a toute réternitë pour le faire. Je ne dois donc pas me plaindre, c'e.^t la conséquence ultérieure que vous devez tirer ,' je ne dois donc pas me plaindre que Dieu ae taise au)onrd*hui sur le tort qu'on me fait , et arfr les outrages qu'il reçoit lui-mèote. Je voua donne l'exemple, me dit-il encore du haut de sa croi^ , je vous donne l'exemple , afin que vous le suiviez,
Il ne vous est point ordonné de céder votre bien , de renoncer à votre bonheur; vous pouvez défendre l'un et l'autre par toutes sortes de voies , pourvu que vous n'en employiez que de légitimes ; il voan evt encore moins prescrit de ne point sentir l'Injure qu'on vous fait , le dommage qu'on vous cause ^ on veut seule* ment jue vous oubliiez , que vous disisimnlies ^ que v<>us pardonniez le tort qu'on a. L'eiTort est héroïque, je ne puis trop en convenir; mais l'exemple que }e vous propose répond à tout, facilite tout. La croix est la chair éloquente d'oill J.»G« vous ini^tt'uit , le trône nil^ ^ricordieux d'oii il comm^inde , et le tribuna.1 redoutable sur lequel il {nge : vous Ta^orex aons cette triple qualité. S'il est votre maitre , il fauft lui obéir ; s^'il est veti« medèle , il faut
l'imîter , ians cela point de galQt ; s'il est votre juge f il fant tous le concilier, l^e -moiide , l'a« sage yles préjugés , votre passion , toat vous di) de suivre votre penclisnt , et de faire sentir à votre ennemi votre juste indignation ; et J.-G» vous interdit toute vertgeance , et se la réserve k lui-même. A qui vaut-il mieux obéir? Par^» donnez , ajoute le meilleur des maîtres , et Je vou^ pardonnerai ; oui , je voue traiterai comme ffoue aurez traité voe frères» Voilà les oracles de votre religion : convainquez -vous-eu par vousmême y en ouvrant l'évapgile»
Si , entrant dans une ëglise , vous entendiez J.-C. vous adresser la parole du fond de son tabernacle , et que, reconnoissant cette voix adorable y vouh fussiez assuré qu'il s'intéressât, qu'il vous sollicitât en faveur de votre ennemi , quelque tort qu'eût votre ennemi , et quelqu'irrite que vous fussiez, je suis assuré que vous ne refuseriez pas une grâce à votre div^in maître. Sa grâce vous- parle en ce moment; elle vous dit au fond du^coear : a Ame chrétienne que î'ai tirée du néant , toi pour qui j'ai donné ma vie , toi que j'ai si souvent nourrie de ma chair et puriBée dans mon sang , «'il te reste quelque soumission à mes ordres , bu quelque reeon" hoissance pour 'mes bienfaits , je te rorjonne, et en même temps je t'en supplie , oublie , dis* simule, pardonne ce mot, ce trait ; réconcilieloi avec cette personns ; tu es mille fuis plus coupable envers mofijue ton ennemi ne l'est à ton égard ; cependant si tn lui pardonnes f je t'accorde ton pardon )>. Ainsi parlent la grâce , la religion , Jésus* Christ ;it fant 4'ésister à tons les trois , ou renoncer à son ressentiment.
Pour supporter patiemment toutes les contradictions f étooiPer toutes les haines et ré« «onciliin tous les ennemis , il snffiroït cie dix*
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à tous les clirétiens que la charité fut tonjoan le« distiactif de Jeur religien , que leur dlvia maître ne leur a rien tant recommandé ; qoo les apôtres , saint Jean , en particulier » et saint Paul , n'ont rien plus souvent répète *, mais ce point étoit trop à cœur au législateur , poar qu'il ne descendît pas dans le dernier détail : écoutez une de ses divines paroles , telle qao l'évangile nous l'a fidèlement transmise. « Un serviteur obéré et insolvable demande grâce à son maître ^ et l'obtient d'abord , mais ce serviteur ingrat , à qui 11 étoit dû d'un autre côté , n'use pas de la même indulgence envers un d» ses compagnons , son dèbileur *, le maître ré^ tracte la grâce qu'il avoit accordée. Ainsi , moa Père céleste vous traitera-t-il vous-même , conclut J.-C.^ si vous n'êtes compatissans les uns pour les autres : je vous le dis , en vérité , et mes paroles sont infaillibles , v«us seres pesés au même poids oit vous peseres les autres ».
Vous croyez tous ces oracles , vous les r j-> pétez hardiment , et vous ne vous apercevez pas qu'en conservant l'aigreur contre votre prochain , vous souscrivez vous-même à votre condamnation* Que demandez - vous à Diea avec plus d'instance ? que lui demandez - voue tous les jours ? La sanctification de son nom adoraWe , l'avènement de son' règne , reKécation dp sa sainte volonté sur la terre , comme elle s^accomplit dans 1^ ciel , votre noorritare pour chaque jour -, après quoi vous conjures le Père céleste de vous pardonner ^ comme vous pardonnez vous-même à quiconque vous a offensé. Conciliez donc votre bouche avec voire coeur, votre conduite avec votre c^l^ncé , vos œuvres avec vos prières. Ne refusez plus
le pardon, ou ne jréciiez plus l'oiaison domi« nicale.
Tous ponvez aisément dégaiser votre aver*-. sion, et ajouter la perfidie à la vengeance , voo» pouvez y devant le nx^nde , embrasser celui que vous voudriez étouffer ; vous pouvez vous ilatter , vous aveugler vous-mêoie, et cacher y même dans le tribunal de la pénitence ^ la mauvaise disposition de votre cœor ; mais pour peu, qu'il vous reste de fiel, il ne peut échappera celui qui interroge les pensées et pèse les io^ tentions. Qr y il von^ reste de l'éloignement et de l'aversion ^ tant que voos direz que vons n» voulez; point de mal à cette personne , mais que vons ne voulez pas la voir *, il vous resté de l'aigreur tant que vons vous obstinez à pro«. tester que vous seriez prêt à lui rendre service , mais que vous ne prétendez pas loi parler :. fussiez- vous absolument exempt de fiel à soa égard, l'édification exigcroit de vons que vons la vissiez , que vous lui parlassiez. Oh ! qfPii est aisé de se former ici une fausse conscience ,. et qu'il est difficile d'en sortir ! On voit dea^ personnes , régulières d'aiilours , qui ne conservent pas seulement de l'aversion pour le prochain , mais qui la font encore paroitre au-dehors , qui vivent des années entières et meurent dans cet état.
Votre intérêt , même temporel , exige que vous dissimuliez bien des choses ^ il n'est point d'ennemi méprisable , parce qu'il n'y en a point de petit : tel que voos méprisez ^ peut trèsaisément vous faire repentir; tel autre se dispose à vous porter le dernier coup , qu'un peu de douceur gagneroit infailliblement, et pour toujours. Souvenez -vous qu'il est de foi que ]a< douceur gagne les hommes , triomphe des coeurs et règne sur la terre ; le pardon sincère d'nne injure atroce est un acte héroïque, et le soQvenif d'an acte pareil comblera de. \q\%
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un chrétien ^dans ses derniers moment , et 1# rassurera contre les horreurs de la mort , .et surtout contre la frayeur de ses-snllea terribles. Voyes rhnmble Nicépbore , aux pieds de Saprice, lui deniandaut «on amilië : celui-ci marchoit à la mort , il atloit mourir pour la religion; il lui resloil de l'aigreur contre Nicépbore , il écoute son ressentiment » il refase de pardonner , il se voit enlever la coaroimv du martyre. Nicépbore la ramasse » et s'applaudira toute l'élernitéd*avoir demandé un pardon qu'il n'obtint pas; comme Saprice expiera dans les feux éternels le refus qu'il fit de se réconcilier. Ce trait , consigne à jamais dans ooa annales , apprend également le danger terribla qu'on court à conserver de l'aigrear , et l'avantage enBn qu'on trouve à faire toujours les premières avances, lors même qu'on est mal reçu» Tout est tranquille dans votre maison ,* tout s'y passe à votre grë , tout vous prévient y tous vous obéit , et vous êtes -^ojja^ mt^^mo tranquille , doux , raisonnable ; quel mérite y a-t-il là pour vous? Les payen9 , dil l'ovangile y n* en font- ils pas autant ? Mais on vous manque, on vous contredit, on dérange vos proj^ets, on transgresse vos ordres ; voilà les occasions de mériter, d'édifier et de vous asflurer des motifs de consolation et* de confiance. C'est dans la mêlée que se montre la bravoure , et dans les contradictions que paroit le cbrétien : opposer la patience anx pru^queries , et la douceur aux mauvais traitemens , rendre le bien pour le mal , c'est imiter J.-C. Personne ne peut ignorer l'excellence et l'étendue du précepte de la cbarité ; J. C. en a fait son commandement favori. Pour l'observer exactement , saint Paul nous exborte à nous supporter les uns les antres*
CHAPITRE XXX
Dans la perte de ses procJiee.
IVXalbsur à celui qui s'appuie sur un bras de chair 1 il ne peut que faire bien des chules. Heureux celui qui , vivaut de la foi, regarda vtout ce qui est sur )a terre comme ëtrauger , me regarde lui- môme comme exilé ! Oui , tout doit finir , et finit en effet dans ce monde y ce qui meurt no fait que nous précéder ; ceux qui nous survivent nous joindront bientôt : les plus beaux et les plus solides ouvrages perdent d'abord de leur éclat ; ils se demen* tent ensuite y ils s'usent peu èd peu , et bientôt* tombent en poussière. Ainsi que seê ouvrages , l'homme s'affoiblit , dëgënère , vieillit et finit ; il faut nécessairement y ou* que tous mouries 1»ienlât , on que vous voyiez 'mourir un graud nombre d'antres ; si vous ne faites porter !• deuil , vous 1^ prendrez bientôt ; c'est le premier habit auquel il faudroit pourvoir»
Chacun est puni par l'endroit même qui l'a fait pécher. Pourquoi vous livrer à un excès de tendresse parement naturelle ? Est-ce pour fixer le c«ur d'un époux , d'un enfant , d'un ami , que vous avec été créé? pourquoi n'avez- Vous pas appris à vous priver de la vue d'un objet auquel vous n'avez jamais dû que vous prêter ? Si vous n'aviez aimé cette personne qu'en Dieu y et selon Dieu , dès que ce Dieu vous l'auroit demandée ^ voufi la lui auriez cédée avec résignation : aujourd'hui^ ses droits sont rigoureux t^arce qna vous les lui disputez. Les regrets es pins amers y les larmes les pbis abondantes , la sacrifice même de votre vie ne saoroienf
4511 I^Â. COKSOLATlCm
yoas rendre l'objet que vons plenres ; l'acqnieffcemetit à la volonté divine toqs assuroit de« mériter immenses pour le ciel, Pleorez , â vous voulez , m ai a ne pleurez pas en payen : celai que vons regrettez existe encore ; ce n*est que la plus vile portion de lui-même que l'on porto au tombeau ; son âme jbl regagné le liea dé «on immortelle origine ; elle s'est envolëe dans le sein. de la divinité, elle est i présent dan» l'éternité , elle vons a devancé , elle voua y attend; avant qu'il soit peu , vons devez Vj rejoindre* C'est dn «Seigneur qu'elle tenoit la vi&y il n'a pas voulu la lui conserver plus long- 'tempu \ detoolecternité il avoit réglé le liea y le genre et le moment de sa mort* A qni doitil rendre compte de sa conduite? En vous roidistant contre les décrets éterneU , vous fconi ren^pz coupable envers Dien , vous vons privez des consolations qn'il vous destina et voua promet ; vous scandalisez votre procLain ^ voua altérez votre santé , et vous augmentez voira donlcur. Ce qui vous paroit aujourd'hui iii«> supportable , tous les jours deviendra plaa léger , et quelque temps après ne fera plus d'impression sur vons. Profitez dii temps, du mérite , quelqne répugnance qu'y trouve la nature , quelque difficile ou m^me impossible que lui paroisse nn pareil sacrifice , faites - le cependant au fond dn ooenr , et dites généreusement : c( Grand Dien , que votre volonté soit accomplie , et accordez- moi la résignation ! »
Tontes les consolations que les hommes vous offrent , et sembleront vons prodiguer , sont son-feulement insuffisantes, mais importunes encore , et très - souvent amères. N'importe , recevezs^IoR ; paroissez-y sensible^ raarquez-eit de la reconnoîssance ; mais ne manquez pas d'en chercher ailleurs de plus solides et de pins
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«iBcaces ; rècoorez à la prière , jetes-vons enti* les bras de Dieu ,'Ia mérité ëternelle ne peat' paavoaa trcmiper; écontez les paroles qu'elle vous adresse : Fenez à moi , poutt qui êtes dans les larmes^ et je voua soulagerai , Je vous consolerai. I4'eBt-cê pas de Diea que yoas tenez toat ? Ne peut-il pas toujours reprendre ses dons , surtout après vous avoir provenu qu'il ne vous les aocordoit que pour un temps très-limité ? Si celui que vous pleurez a été enlevé par une inort subite ^imprévue , souvenez-vous que les jngemens de Dieu sont adorables et bcb miséricordes infinies. Ponvez-vous savoir ce qui se passe entre Dieu et une âme an moment de la mort ? Ne désespérez jamais du retour de celui qui conserve sa religion. Que si vous avez tout lien de croire qu'une personne est morte , ou dansl'ëtat d'innocence , on après une pénitence aincère ; ah ! quelle injustice , quelle crnautë dans vous de pleurer sa mort ! Ne vaut -il pas mieux mille fois la savoir aujourd'hui daos Je ciel , que de lui avoir vu prolonger une vie qui e&t été peut-être suivie de la damnation ? Auriez* vous permis aux premiers chrétiens de pleurer la mort de. leurs proches , immolés pour la religion ? Ils se félicitoient , iU se réjouisdoient de ce. qu'ils perdoient moins un parent , qu'ils he le voyoieut acquis au oieL L'Eglise regarde toujours le jour oi\ meurent ses enfans , comme le jour de leur véritable naissance.
Quelle multitude innombrable d'élus dans tous les états , qu'une providence misoricorlieuse aura moissonnés au milieu de leur cour« 86 , ou dès le printemps de leur âpe , de peur que la malice do péché n'infectât leur cœur ? 81 celui qui fait couler vos larmes e^t mnrt daos le Seigneur; du haut du ciel il vous toit.
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il vont entend, il yoqj condamne, it inons repr** elle Tos larmes , et voua fait întérienrenieat entendre ce iuste reproche : « Pourquoi m' enviez-vous le eomble du bonheur oà m'a élevé un trait de miséricorde le plus insigne que j'eusse encore reçu de mon Dieu ? »
Soyes meilleur ami, meilleur parent , et surtout montrez -vons chrétien : ne penses pas . nniquement à vous , songez encore aux autres ; l'amitié , le sang , la rjoconnoissance , la religion réunissent leurs voix pour vous faire entendr» ' le même langage* Voici ce qu'ils vous disent de la part et en faveur d'une personne que vous chérissez , qui ne peut plus vous parler ^ et qni son£Ere cruellement ^ sans pouvoir se procurer le moindre soulagement : « Ami solide;, parent bien né , époux fidèle , enfant reoonnoissant, ayez pitié de moi , parce que la main du Seigneur m'a frappé ; aidez-moi à fléchir sa j usitée y à toucher sa miséricorde ; vos prières , vos jeûnes \ vos aumônes diminueront la rigtîeur , et surtout la durée de mes tonrmens ; nne partie dn bien oue je vous ai laissé , cédée anx pauvres, accélérera mon entrée dans la repos éternel ; une légère pénitence que vous vous imposerez pour moi , iera luire à meê^ ^ yeux la lumière immortelle , me tirera de ma prison f et m'introduira dans le séjour des bienheureux ».
Voulez - vous un moyen pliM aisé et plus eiScace pour sonlsger cet illnstre mort? Offres pour le soulagement de son âme la douleur profonde et amère qoe vons cause sa mort i le Dieu bon se contente de tout : an verre d'eau , les miettes de votre table qu'il ecce ptcroit de veqs et pour cet ami , sont cent fois plus méritoires, dit saint Thomas, quand vons en cédez à autrui la satii&etpon*. Pina Toa i e-
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peU sont vifs , pliu votre sacrifice sera gênéreux f et plas votre sacrifice est généreux ^ plus it est assuré d'être agréé de la souTeraine |U8tice.' Peut-être y hélas I est -ce vous qui retenez dans les peints du purgatoire c«ilui que TOUS pleures .* peut-être sont- ce les comptai-* •ancés excessives qu'il eut pour vous , qui ont fouillé son âme aux yeux de Dieu. Quel nou- Tean motif de le soulager ! Quelque dette qu'il puisse avoir contractée envers la )ustice divine , ^ous avec une recsonrce sûre pour acquitter , nop- seulement ses dettes personnelles , maia encore celles de tous les compagnons de ses
{»eines. Recoures aux ministres de Jésus-Christ f aites , par leurs maii^s , offrir le sacrifice adorable : le sang du Rédempteur ne descend point dans l'enfer , dit saint l^ernard , mais il ooulç abondamment sur ces henreux captifs qui ont k expier quelque légère sonillurey et qui doi<« ▼ent payer jusqu'à la dernière obole à la^nstice inflexible de Dieu 9 avant de pouvoir être admis à contempler sa face.
Un chrétien qui perd un parent n'a pas un inoment de repos , qu'il n'ait fait offrir le divin sacrifice pour celui que la mort lui enlève ; et si le mort a eu pour lui le zèle et la charité qu'il se devoit , sans compter sur des hé« iritiexs ingrats , il se sera assuré par lui-même eette source infinie de satisfaction. Si vous apprenies qu'un incendie ravage votre maison et que vos enfans soAl sur le point d'être coneumés par le feu » avec quel empressement ao* Gourries-vous ! Uësiteries-voos de vous jeté» à travers les flammes , pour conserver à d'autres vous-même une vie temporelle? Faitesen autant pour tirer un père » une mère , un ami , des flammes du purgatoire , et leur pro« eurer une vie iounorlelle.
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L'obligation étroite qae toui impoie là re« lîgion étant remplie à l'égard d'autruî , ne ▼oos refuses pas à voas-tnême le scalagement que le Seigneur veut qae vous vous procnries ; distrayez-vous , ne plearez pas en payen, .ne vont nonrriftsez pas de votre douleur , ne voqs en« tretenez pas avec voos - même , parlez- en encore moins aux autres ; reooares constamment à celui qui ne peut pas tromper et qui voos promet la consolation. Après lui avoir fait et réitéré le sacrifice de ce que vous aviez^de pi ni cher , aappliez-le d'adoncir votre douleur, laissez-vous ensuite approcher par des gêna da bien -, Il n'y a actuellement qu'eux d'éloqaena
Îour vous f ëcoutez-les ayec plaisir et défères leurs avis .- la douleur amère qui vous accable en ce moment y et à laquelle il vous semblo que vous ne survivriez pas ^ diminuera pea
à peu.
Ub première personne que vous perdîtes excita votre douleur et fit couler vos larmes ; vous ëliez inconsolable ; voê larmes tarirent , votre douleur diminua pau à peu , vous vous Accoutumâtes insensiblement à vons passer da cette personne^ peut-être n'êtes -vous plua à présent affecté de sa perte ; il en sera de même de la perte qne vons venez de faire. Si roaa aviez entendu le Seigneur vous demander le sacrifice de votre époux , de votre fils , voua ne le lui auriez pas refusé : vous êtes aussi asiurë de sa volonté que 8*il vons avoit fait entendre sa voix ), que votre soumission aoit donc la même.
Le Seigneur pourroit vous mettre à dea épreuves ettcore plus rudes , et dans cellea-ci il ffiudroit également vous résigner. Combien do nos saints^ qui se sont vns mille fois pins affligés que vous ^ et qui ne sont pas seulement
- soiunis
•oumît aveo résignation > maïs, qai baisoien^ encore avec reconnoissance la main divine qu^ les frappoit. Rappelez la patience et le coarage de la mère des Macliabées. Quelle constance dans la perte qu'elle fait de ses sept fîls à la fois ! Quand l'arrêt le plus inique et la plus barbare eut fait périr sous ses yeux^ et dans les plus horribles tourmens , six de sea en* fans, cette généreuse mère ezbortoit elle-même le septième à suivre courageusement l'exemple de ses frères , et à mourir comme eux pour l'observation de /a loi. Nous avons dans la loi de grâce l'exemple d'une mère qui l'emporte encore sur ^ celui de la mère des Alacbabées. Lisez dans les fastes glorieux de l'Eglise, le triomphe éclatant de sainte Simphorose et de ses enfans ; quelle situation que celle de celte mère si affligée et si heureuse ! £lle voit lier ses sept Qls à un poteau -, un moment après , sept bourreaux se distribuent ces innocentes victimes, et percent inhumainement le gosier à Crescence , la poitrine à Julien , le .coeur & Ncmésius , le ventre à Primitif, Justin est coupé en morceaux, Stactée, percé de flèches , et Eugène , fendu jusqu'à la poitrine. Quel spectacle pour les assistans , quand , pendant cette horrible boucherie , ils n'entendirent pas un mot de murmure ou de plainte échapper ni à la mère ni aux en fans ! Vous professez la mc^me religion, qu'eux , vous attendez le même ciel; comparez à présent la perte que vous faites à celle de cette héroïne chrétienne.
Voulez- vous voir cette résignation aussi géséreuse et. aussi édifiante dans une perte eau-* sée par un principe bien différent ? Rappe» lee le trait que nous lisons dans la vie de saint» Jeanne-Françoise de Chantai. Invité par ma proche pareut à une partie de chasse , soa
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mari 8*y est renda ; la vertaease ifponse les attend Tau et l'autre dans son cbâteaa , tandii que , par la plus fnueBte des méprises , cet infortuné mari reçoit de sou parent , encore plus maibeurei^x , le coup que celui-ci destine à un animal féroce : la plaîe est mortelle ; la baron de Chantai , tout couvert de son sang , est porté dans sa maison. Quel spectacle pour )a plus tendre des épouses, ! Sa première pensée est de s'élever à Dieu , et sou premier sentiment une soumission entière à sa sainte volonté ; elle emploie ensuite les secours bumains; mais l'babileté des médecins ne poa« Tant conserver une vie corporelle , elle u^ s'occupe que , de l'âme de son époux , elle la dispose à recevoir les derniers sacre mens ; et dans la plus parfaite résignation qu'elle partage avec lui , elle se voit enlever à Page de Irente-cînqansnn mari qui n'a voit jamais ùit qu'un cœur et qu'une âme avec elle» Bientôt •près , obéissant encore moins aux ordres ex* près que ce gentilbomme cbrétien M laissés ea mourant, qu'au commandement de Dieu luimême, par une alliance qu'elle permet à une de ses filles , elle prouve béroîquement qu'il ne lui restera jamais le moindre ressentiment contre le meurtrier involontaire de son mari.
Parcourez la vie des autres saints , yona en ironverea des milliers mis à de plus rndes épreuves que vous. S'ils ont plus so^fi|||^qne vous, n'ayez ni moins de patiencefl^^^îiiins de résignation qu'eux. Pensez , préparez ~\/tlns à I& mort *, et pourva que vous mourriez saintement, tout ce que vous souhaitez de revoir , woas le trouverez en Dieu.
La nature a certains droits qui sont imprescriptibles , inaliénables. Les premiers momens do la douleur ne sont pas à voua , je ne vous
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les demande paa ; je tous passe les premières larmes^ àcê yeux adorables en accordèrent à la mort de Laearo : tont ce que j'exige , c'est que TOUS modériez voire sensibilité , et pour cela, que vous vous rendiez attentif et docile â ce que la raison et la religion vous reprë* sentent de concerta La première condamne comme inutiles , des larmes qui ne peuvent à présent qu^ altérer votre santé. La seconde vqus assare une couronne sans prix , une conrohne immortelle , dans une soumission parfaite ^ dans un acquiescement entier aux ordres d'une providence adorable ^ dont tontes les vues sont ixnpénétrables à nos esprits , et tons les arrangemens pris pour le salut des élus.
CHAPITRE XXXI
Dans un temps de tempête*
y X K T s 9 tempête , tonnerre , bénissez le Seigneur , annoncez sa'pnissance , publiez 8.a grandeur , exécntez ses ordres , troublez les airs • ébranlez la terre , effrayez l'univers , surtout faites trembler les pécheurs. Oli ! qii'il est grand le Dieu qui déchaîne les vents ! qu'il est redoutable celui qui lance la foudre ! qu'il doit être tfijibjii dans sa colère ! qu'il est juste do le cripRiiret qu'il est doux de l'aimer \ qu'il est ^ consolant de le servir , et de ne se sentjr rien I sur la conscience qui puisse faire encourir son întfiiilié \ Puisse la tempéle augmenter , les éclairs redoubler ! puisse la fondre s'approcher encore plus \ puissent -elle effrayer et contenir ^Jes pécheurs I II est de ces kxneu viles que la crainte seule affecte. Four vons^ humble chré«
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tien , confiez-vous ea votre maître indifféreraméat en foules sortes de circonstances.
Dieu ^dit le prophète, est grand et terrible; nais il ne se présente jamais mieux sous cette double qualité , que lorsqu'à nos oreilles il s'arme de son tonnerre.
Nous ne devons pas seulement le servir avec crainte , le prophète exige encore de nous un double sentiment qui vous paroitra incompatible ', il veut que nous tressaillions d'allégresse dans le S<3i;;iieur , et qu'eu même temps nous tremblions de frayeur devant lui. Qu'une confiance filiale concilie dans votre cœur ces deuK aentimens , maintenant qu'il tonne sur nos têtes, et que les méchans soient servilement effrayés.
Quel admirable changement ! il y a une heure que te $cignenr otoit généralement oublié ; si l'on peu^oit à lui , hélas ! c'étoit pour l'offenler , pour le blasphémer ; il combijoit les hommes de faveurs , et il ne faisoît que des ingrats \ ces insolens se servoient môme de ses bienfaits pour outrager la diviuité , et après s'être livrés au péché , ils blasphémoient la divine justice, et bravoient toutes ses menaces; mais depuis que le Seigneur a commandé aux vents de souiHor ^ à son soleil de se cacher^ et à sa foudre de gronder , les plus hardis pécheurs s'arrêtent , ils interrompent leurs crimes , ils entendent des remords , ils craignent , ils pâ* lissent , ils souhaiteroient d'être saints.
Quelle consolante pensée pour une âme intérieure de savoir toute nue ville en prière \ En vous y mettant tous- même , reconnoissez d'abord , et adorez avec le plus profond respect celui qui conduit le tonnerre et lance la foudre ; sans son ordre , les élémens , les hompojsB et les dénaons même > ne peuvent nous
nnîfe; la vîe qu'il vous a donnée, rîon ne peut vous l'ôler mafg.ré lui. Rassurez - vous doncf dans son sein paternel , craignez sa colère , mais n'ayez point d'autre crainte. Que ce soient ses ennemis , dit le roi-propbè(e , qui tremblent, sur la terre , tandis que le Seigneur tonne dans les cienx. D'autres sentîmens caractérisent le serviteur y l'ami et l'enfaut» La confiance da )uste n'est jamais plus vive que dans les conjonctures oi!i Dieu se montre plus Ibrmidable aux pécheurs^ c'est par bouté que le Seigneur menace , c'est par miséricorde qu'il effraie ; sa foudre pourroit réduire en poudre la terre et ses babitans. Avec quelle longanimité attendil , recborche-til , reçoit-il les plus coupables ! Puisse-t-il se montrer à eux aussi formidable qu'il est ! Puissent tous ses ennemis, au bruit de ses foudres , trembler et se convertir f puisse leur conversion durer ensuite jusqu'à la fin !
Mille accidons peuvent vbiis enlever à tout instant , et vous ne vous effrayez pas , vous' ne vous inquiétez pas ! Le tonnerre , dans un an, n'écrase pas deux personnes dans une ville p et un éclair vous fait pâlir : combien de fois vous ôlcs-votts reproché vos injustes frayeurs ? Que peuvent toutes les créât tires conjurées contre vous , sans la permission du créateur ? Si le Seigneur eût voulu vous livrer à la malice de vos ennemis , ou vous^ ptinir par luimême , auriez-vous survécu d'un moment au premier pccbé que vous commîtes ? Il vous a copservë ,'il vous conserve , et sans sa permission vous ne pouvez pas p,erdre un seul cheveu de votre ti^te.
La même puissance qui fait luire le soleil , soutient la terre- et dirige les astres , conduit encore la fondre ; c'est elle qui a assigné à chaque feuille d'arbre le moment oii elle doit tom-
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ber. n est impossible que qaoi qne ce soit clans le monde se soustraie un instant à nne dépendance totale de la divinité ; Dieu cesseroit d'être Dien , s'il ne commandoit parfont , s'il ne commandoit toujours en souverain. LfOSTents aon/flent ou se taisent , sont doux ou violens ; Forage diminue ou redouble , les vapeurs s'amassent ou se dissipent , s'allument on se cbangent en rosée; les noces portent la plnie on la grêle ; la foudre monte vers le ciel , tombent sur la terre, on se perd dans' le vagne^ des airs; •lie écrase une plante, un oiseau , nn arbrisseau on un bomme, selon que Dieu le -veut , el uniquement parce qu'il le veut. Quelle conflolation d'exercer sa foi sur ces vérités , de s'anéantir ensuite devant cette suprême puissance , dont les bruyans éclats du tonnerre nous présentent le symbole le plus uatarel ! Qu'il est jaste de dépendre d'elle ! qu'il eit doux de h^j conEer !
De la confiance , passes à l'admiration et à la reconnoissance. Dans l'ordre de la nature , comme dans celui de la grâce , la bonté divine est tot;^}our8 la même. Pour convertir un pécbeur , elle l'éclairé , le toucbe , l'agite , le trouble et l'effraie ; elle excite des remords et des alarmes dans sa conscience. Le pèchent ècoute-t*il l'inspiration ? Sa crainte j sa frayeur., ses remords et ses alarmes se changent en regrets et en résolutions qui , comme une douce rosée , pénètrent plus avant dans son âme, et qui , précédés et accompagnés de la grâce , loi font t^orter les fruits de pénitence les pins abondans.
Ainsi agit l'auteur de la nature* Les vents en ce moment sont déchaînés , et se disputent l'empire des airs , l'air est embrasé- , les éclairs continuels j le tonnerre gronde horriblement j
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In, foadre éclate de toules parts y Yon4 diriez que Te monde va përir. Attendez humblement lea diapositiona favorables d'une aimable provideoce : tout cet appareil effrayant , tout ce bfuît épouvantable finira par une douce pluio qui tempérera la chaleur , procurera à nos corps 1« santé , des sources d'eau A nos montagnes , à nos campi^nes la fertilité , et la maturité à nos fruits*
Mais )e veux que la juste colëre du Seigneur ne se borne pas k vous avoir effrayé. Il a ou« vert les cataractes du ciel et inondé vos mois* sons ; il a envoyé la grêle sur toute Téteudue de vos campagnes ; les torreus enûéa ont entraîné vos possessions j la récolte , le fonds même , tout est perdu. En devez- vous êtra moins résigné , moins soumis .' N'est - ce pas Diea lui-même qui vous éprouve, qui vous afflige ? et alors même qu'il punit , ne châtie-t-> il pas toujours en père? Arrive • t - il rien dans l'univers qu'il n'ait prévu , qu'il n'ait or* donné } Le Seigneur ne vous doit rien ; il est essentiellement maître de départir et de retirer •es faveurs à son gré. D'ailleurs , quel usage fait-on pour l'ordinaire de ses dons? Que de riches ingrats ! que de favoris qui abusent des
S races I Tons les jours n'emploie-t-on pas ses ienfaits à l'offenser ? Oui p s'il vous uivorise moins en biens temporels , c'est par bonté ; s'il TOUS refuse la rosée du ciel et la graisse Âe U terre, c'est pour vous assurer un autre ciel et une autre terre , où il n'y a ni faim , ni soif , ni ardeur de Tété , ni rigueur de l'hiver , ni besoins du corps , ni senti mens déréglés dans l'âme ; mais où l'on jouit d'un contentement parfait et d'un bonheur consommé.
Qu'il est aisé , qu'il est commun de passer de l'abondance au dérèglement • et des richessea
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à la déb&Dclie ! Diminucc vos besoinf , tous diminuerez vos désirs ; et , pour retrancher des uns et des autres , bornez-vons au nécessaire : la sobriété vous le fera très - aûément trouver. Envisagez tous les ëvënemens des yeux de la foi ^ recevez-les toujours en chrétien : le dérangement des saisons , la grêle , les sécheresses, les gelées , tons les fléaux possibles vous réduisent-ils à la nieudicitéy dites alors avec Job : a C'est le Seigneur qui m'a- « voit donné L'espérance de la plus abondante «c récolle, c'est lui qui mo l'eoiève -, que son « saint nom soit béni , et sa volonté adorable « accomplie ».
Pour exciter et fortifier en vous ce sentiment ,>faites avec moi une réflexion. Deux laboureurs, qui n'ont de ressource pour vivre que le travail , avoient. cultive leur champ avec autant de soin que de fatigue. Ni l'un ni l'autre n'y avoiont rien épargné •, la terre avoit été bien préparée , la s.^mence choisie ; le grain avoit germé heureus.epient , le printemps leur prometloit la plus abondante récolte qu'ils eussent jamais perçue \ ils étoient à la veille de la recueillir, lorsqu'un brouillard dévorant , ou une grêle affreuse leur enlève , en moins d'une heure,, toute ressource et toute espé* rance. Les voilà tous deux réduits , au moins pour un an , à la plus rigoureuse indigence. Sous ce fléau commun , l'un se tait , se résigne et adore la volonté de Dieu , l'aiitre éclate , se révolte , maudit et blasphème la Providence. A quoi ce dernier remédie-t-il ? en est-il moins ruiné ? en 8ouffrira-t*il moins ? Hélas ! il rend évidemment son soi*t plus triste , et en ce monde et en l'autre ; au lieu que le premier , par sa soumission , édifie son prochain , honore Dieu, gagne son amitié , plas précieuse ^ue
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tons les b^ens da monde , et s'allire raille grâces , ilont la inomdre est la tranquillité et la patience.
A cette réflexion , ajoutez • en ane autre f ëgalemeut sensible et salutaire. Si , à la calamité que vous essuyez , Dieu ajoutoit un de ces fléaux terribles -qui le vengent de tant de crimes qui se commettent , et notamment de mille blasphèmes que les incrédules vomi»* sent impunément contre lui ; s'il ordonnoit vn de CCS tremblemens de terre qui engloutissent les villes entières , dans quel état se trouveroient la plupart de vos concitoyens ? Que de réprouvés, parmi eux .' Les insensés ! ils peuvent périr à tout moment par mille genres de mort différens , ils se sentent coupables d'une inflnité de pécLés mortçls , et il» restent dans cet ëlat ! Quelle fascination ! quel endurcissement !
Tirez de tout ceci une conclusion salutaire pour vous. Vous, voyez combien le Seigneur ae montre redoutable dans certaines circons^ lances : vous le craignez alors ; celte crainte est bonne ; vous vous sentez alTermi dans son service , vous n'avez point de peine à vousgarantir du prché. S-Juvenez-vous donc après , que Jésus • Christ est* le même aujourd'hui qu'hier , et qu'il sera dans tous les siècles : comme il ne change point , votre fidélité ne (loit jamais se démentir. Ainsi , que le danger soit plus ou moins éloigné , que l'idée de la grandeur de Dieu on de sa justice fasse plusou moins d'impression sur yous , vous ne devez jamais en haïr moins le péché , en rester moins attaché à vo^ devoirs. Oh ! que cetto fidélité constante a de quoi vous" ra^^nrrr ! Il n'est point , selon tous les pères spirituels , àer iparc^ue ploa sûie de votxo prédestination :.
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comme d'an autre côlè les cbales fr^œnfcs ^ le retour à son vomissement , pour parler avec eux , annoncent évidemment an repentir siniulé, une conversion fausse, une pénitence Iijpocrite et réprouvée. Voa« eu ailes juger par vous-même : on ëtoit ^ il y a vne heure , rénnt dans nn cercle à votre voisinage ) c'étcnent des amis ) c'est-à-dire, des joueurs qui vondroient mutuellement se ruiner ; c'étoient des amies I c'est-à-dire, des rivales qui ne t'obser* vent sous un masque , ne se témoignent à Texlërieur de l'estime et de l'attacliement , que pour se décrier ensuite. Tandis que dans celte assemblée toute mondaine , on * s'occupoit se* riensement du jeu , que ceux-ci blessoieat la pudeur , que ceux-là déchiroient impitoyable'ment les états les [^us respectables , et même les personnes les plus satntef ^ que d'antres plaipantoient fadement sur notre augnste reKgion , le soleil est venu à se cacher , les vapeurs se sont amassées , le nuage s'est formé , le tonnerre a commencé à se faire entendre de loin : on a changé de ton , de discours et de couleur ; on a été inquiet > on a paru distrait ^ on auroit voulu se retirer : le nuage s^est éteifdn , l'air s'est enflammé , les éclairs ont redoublé » la tempête a commencé , la fondre a éclaté , le tonnerre est tombé. A la réserve d'un scélérat que le seul reapect humain a fait impie , et qui « an fond du cœur , craîgnoit autant que personne , tout le reste s'est levé , le jeu a etasé, on s'est mis en prière , on a formé sur sot le signe sacré de .la- croix , ou est resté dans le silence et la frayeur. Cependant la plaie est tombée , le nuage s'est déchargé , la tempête a ûn\ , le tonnerre s'est tû , le soleil a para; on a repris son train ^ oublié et àé9Ayoaé bû peur ; les médisauces ^ les impiétés ont recommencé ;
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en un mot , toute la dévotion a passé avec le danger. Que sont ces per8onne)i-là au tribunal de Dieu? Qu'y prononcera- 1- il sur leur pré,tendue conversion ? Pour vous , soyes le même dans tous les temps et dans toutes les situations , bénisse» te Seigneur dans le calme , craignes-le dans la tempête , servez-le et aimez-le partout ) marqnec-lui surtout votre amour par votre confiance y et souveuez-vous que S. Paul nous enseî|(ne que la eolère de Dieu éclate contre les enfans de défiance ; que S. Pierre ayant craint , parce qu'il voyoit les flots s'élever , se sentit enfoncer dans Teau , et que s'ëtant à Pinstant adressé à son bon maître pour qu'il le garantit du naufrage , il n'eu eut pas d'autre réponse que celle-ci : Homme de peu de foi , pourquoi OS' tu douté ? Oui , lors même qu'il fant des miracles , le Seigneur exige que se« aervitenrs les attendent : témoin Moyse qui n'entra pas dans la terre promise , parce que aa confiance au Dieu d'Israël ne fut pas asses vive daos tous les temps.
CHAPITRE XXXII
Dana le Célibat»
X ODTXS les vertus plaisent au Dieu de toute sainteté ; il n'en est point qu'il voie avec plus de complaisance que la pureté ; tous les plus grands saints se sont distingués par là. La pureté est la plus belle des vertus ; c'est une vertu Angélique. Dans un corps de boue, elle retrace la nature des esprits bienheureux. On peut f dans le mariage , pi-atiquer la pureté ; on doit l'y pratiquer : dans le célibat , on la porte à Phérouffle ; le mérite de cette vertu ne sera
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parfaitement connu qae quand Jésas-Chria^ prorduira et couronnera tous les mérites.
La virginité est véritablement un trësor ca* elle. La foi des patriarches , les lumières de* prophètes ne le découvrirent pas. Le plus sage des hommes lui-même fut un de eeux qui l'aperçut moins , du moins dans la pratique, -iï falloit un Homme-Dieu pour nous faire coilnoître , estimer et embrasser cette vertu ; en • core le Sauveur ajoute-t-il qu'il est peu de personnes capables des efforts et de l'héroïsme qn'elle exige : elle est aussi délicate qu'elle est belle ; le moindre soufQe la ternit ; nous la portons jusqu'à la mort dans des vases d'argile ; une chute ne se répare pas. Il n'est point de vertus que nos ennemis nous envient avec ploa d'opiniâtreté : plus on craint de perdre ce trésor , pins il reste en sûreté. Assiégés par deB légions ennemies , nous ne sommes jamais plus forts que quand nous nous croyons plus foiblés : pour triompher , il suffît de fuir ; il n'est même que celte voie qui conduise à la victoire. -
Celniqni se contente de pratiquer la chasteté dans le mariage fait bien ; celui qui embrasse la virginité dans le célibat fait encore mieux. Comme ij y a différentes demeures dans la maison du Père céle.^te , il y a différentes vocations sur la terre ; et comme il y a diverses vocations , il y a différentes distributions de grâces : Dieu les départit selon son gré. Kotre sainteté consiste à répondre avec autant do promptitude que do constance , À celles qu'il vent bien nous accorder. Le serviteur qui n'avoit gafiné que deux talens , fut loué et récompensé du père de famille , comme celui qui en avoit ajouté cinq aux cinq qu'il avoit reçus.
.Voire vocation doit venir du ciel. Malheur
AQX familles. entières dans lesquelles l'ordre de la naissance^ la multitude des enfans^ ou d*autrès considératioas liuniaiDes, décident de l'état que chacun embrasse ! Pour cottnoîtie votre vocation , adressez-voQs à Dieu ; consultez les hommes : je pat4e de. ceux qui ont des lumières et de la probité , qui seules président à leurs décisîoBs. Eprouvez- vous vous-même , et sui!^ tout attendez que voua ayez assez de lumières pour vous déterminer prudemment , et prévenir des regrets qui vous rendroient malheureux en ce monde et en l'autre. Tel appelé dans le monde s'y seroit sauve , qui se perdra dans un cloître. La bontë de Dieu , en nous assignant un état y nous y destine toutes les grâces nécessaires pou)r en éviter les dangers et en acquérir la perfection ; que si , dans toutes vos entreprises , vous êtes obligé de délibérer et de réfléchir y comme la prudence l'exige évidemment , ces réflexions doivent être beaucoup plus sérieuses , et ces délibérations plus longues y quand le parti que vous prenez seroit sans retour ; vous ne sauriez .alors user de trop de précautions pour vous assurer de la ▼ocation céleste ^ la prudence cependant doit assigner un terme à vos délibérations , comme elle doit régler toutes les vertus morales. Il est^ d«s personnes qui ont sur ce point délibéré toute leur vie , et qui , par là ^ ont sûremeut manqué leur état.
Que si votre choix est fait et votre parti une fois pris sagement y il faut^ sans hésiter, rester dans votre vocation , et selon le conseil du prince dos apôtres , y assurer votre salut par vos bonnes œuvres. Avez- vous embrassé le célibat, voué la virginité , vous êtes dans l'état le plus parfait du christianisme ? Méditez souvent ce que l'apôtre tous eu dit d'après le
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Saiat-Esprît : rimpiétè et les bonnes niamrs sont incumpatibles : l'amoar du plaisir chasse toutes les vertus du cœur de l'homniej et y introduit tons les vices. Il n'y eut peut - être jamais de meilleur cœur que celui de David. Ce grand roi a-t«il écouté sa passion pour Bct- •abée? 11 ti'a plus ni honneur, ni équité, ni reconnoissance , ni humanité ; il condamne le vaillant Urie à la mort, et il se sert de la bra* "f oure même de ce guerrier pour le faire périr plus sûrement. Quel crime avoit donc eomuiis Urie ? IL refuse de prêter uu voile pour coa- Trir son infamie*
L'ignorante incrédulité a long -temps prétendu qu'il ne pouvoît pas y avoir des vierges volontaires : dès qu'elle a été forcée d'en reconnoître , elle a tâché , par les calomnies les plus noires , d'en diminuer le nombre aotent qu'elle a pu , et a condamné les autres. Les panégyristes ontrés de la population , sont autant d'apôtres dé l'incontinence ; ils n'osent s'expliquer clairement ; leur système n'en est nî moins grossies ni moins visible* Ciel ! dans quel abîme dliorreurs se verroit plonger l'auivers , si nos philosophes y don noient des lois ! Condamner le célibat , c'est condamner l'évangile. Notre siècle est trop corrompu pour ne pas enchérir sur la dépravation des précédens. Autrefois le voluptueux se conteiitoit d'assoavir sa passion , sans exiger que tout le monde lui ressemblât; il admiroit même les continens ; aujourd'hui l'incrédnle renverse toat ; moeurs, incontinence, erreur, vérités, prophètes, fanatiques , imposteurs, thaumaturges , vices , vertus , il confond tout» JLa source la plus pure et la plus féconde de la population , c'est le mariage chrétien. Nos philosophes condamnent y par leurs discours ^ le célibat , et le
mariage par lenr exemple. Il est de IVrrenr dm se contredire , et c'est ici une de ses conlra-* dictions des moins ^rrossières. O monde per* vers i qne tu es faux aux yeux d'un homme éclairé ! et que tu es méprisable au tribunal d'un homme sensé I A ce double trait qui caractérise des sages , si on ajoutoit l'orgueil et la corruption , on feroit leur portrait parfait.
I/C célibat est si noble , si parfait^ qu'il est condamné par tous les libertins et par ia plu-* part des hérétiques : il ne lui manquoit qne c« suffrage , et je ne sais si les vierges doivent êtr* plus flattées dss pri^Iéges qne leur assure l'évangile I ou de la critique que font de leur état ' tous les suppôts de Satan* Celui qui se reposa sur le sein adorable du Sauveur , avoit toujours été et resta toujours vierge , il fut chargé de tenir auprès de la vierge des vierges la place de Jésus-Christ Ini-mèmcCet apôtre, qui seul mérite d'être appelé le disciple bien-aimé, et qui, parmi les faveurs singulières qu'il reçut > vit un iour la céleste Jérusalem , et parcourut les 'dîfférens trônes oÎjI sont assis les apôtres , les chérubins , les dominations , les prophètes , tous les élus y nolis assure qne les vierges suivent l'agneau partout où il va , et qu'eux seuls ont droit de chanter à'sa suite le sublime cantique ^ distinctif immortel de la virginité. Cornment , après cela , ose-t-on se mêler parmi les chrétiens , et condamner le célibat ?
Lies plus sages politiques que nous connois-* sions par l'histoire y ceux qui donnèrent des fers an monde entier , avoient , autorisoient , entretenoient et honoroient des vestales : no9 ignoraus veulent bannir les vierges d'un Aat catholique ! Ces philosophes de nom détestent tonte autorité *, ils ne cherchent que leur liberté * et leur plaisir ^ ils yeuleikt j coatre le droit um^
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tard , forcer un chrétien à prendre joaga^à aa mort un état gênant : c'est la moindre incon* séquence de leurs principes. S'ils estiment tant la liberté , pourquoi l'enlever aux autres ? lU se piquent de raisonner ; qu'ils épuisent leur esprit , dont les lumières ne s'étendent pas , à beaucoup près , aussi loin qu'ils prëtcndeni et que le vulgaire le croit *, qu'ils épuisent leur es- ]prily rfti'ils se réunissent ensemble , ^e leur dëfîe de ra'apporter une raison pour soumettre un bomme libre au )oug du mariage. L'autorité humaine a ses bornes *, le maître des maîtres lui en prescrit : personne ne les connoît mieux , ne le» respecte plus , personne ne se soumet plus volontiers quand il doit obéir , que celui qui observe mieux sa religion. Les devoirs rigoureux, les obligations gênantes et multipliées que le sacrement de Jésus-Christ , ce sacrement , si grand devant Dieu et devant l'église , impose à un homme vis-à-vis d'une épouse, des eiifans et des domestiques, feront toujours trembler un chrétien qui veut se sauver.
S'il n'y avoit dans le pclibal d'antre diiH-* culte que le blâme des incrédules , l'état de vierge seroit trop avantageux ; il est des ennemis domestiques beaucoup plus redoutables. Le seul mépris vous fera triompher Hes pre*' mi ers ; pour vaincre les seconds , il faut de Is vigilance, du courage , des précautions et de la constance- il faut, par-desf«us tout , fuir les occasions; sans cette dernière précaution , tout le reste est inutile. Le péché honteux étant le sent qui s'introduit chez nous par tous les sens de notre corps et par toutes les facultés de notie kine , chacun de vos sens , chacune de vos facultés demande toute votre attention. Souvenez-vous d'abord du pacte que le patriarche Job ^ beaucoup plus sfûnt f^ue vou&^ avoil
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laît svec ses yenx : rien de plus héroïque que de l'observer exactement , que de Pobserver constanjment ; aussi n'y a-t-il point de plna* fidèle gardien (le la virginilë que «la réserve el la modestie. Quand i'Ësprit-Saint ne nous aaroit pas prévenus que la mort entre par les fenêtres , le funeste coup-d'oeil qu*e jeta Davi^a àh détruire toute prévention. Il est pin» facile et plus glprieux de fermer entièrement les yeux à un objet dangereux , que de les dë« tourner quand une fois on l'a fixé. On vient plus aisémeirt à bout d'écarter entièrement l'ennemi , que de lui disputer la place , en lui laissant prendre les ouvrages extérieurs ; les sens une fois saisis, le cœur est bienlôl en* flamme, elle cœur une fois pris ^ la chute est certaine. David eût montré mille fois pins de courage en se défendant de la vue do Betsabée , qu'en triomphant du géant Philistin. La lancé énorme de Goliath éîoit bien moins redoutable que les charmes de la femme d'Urie» il vaudroit mieux en particulier vous arracher un œil, que de vous permettre une man- Taise lecture. L'écrivain obscène tue autant d'âmes qu'il a de lecteurs : aussi les plus profonds cachots de l'abymc lui sont-ils destinés. Un d'entre eux qui eut le rare bonheur de s6 convertir^ avoil coutume de dire qu'il auroit voulu effacer chaque ligne de son ouvrage avec des larmes do sang. Le roman est une autre peste d'autant plus dangereuse , que le poison y est plus habilement préparé et plus arlifi> cîeusement déguise. Une âme saine , une verta robuste ne croit pas pouvoir se permettre ces lectures : des cœurs gangrenés n'y trouvent lien de mal ; c'est qu'ils n'ont plus de sentiment. £il vain s'excnse-t-on sur le faux prétexte d'or- 9«r son esprit ^ il est une infinité d'autres livrea
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sortis de mailUares plnmes. Si l'on n^avoît qne des vnea droites , on prèféreroit ceax-*ci« Le roman n'apprend rien , excepté l'art d'exciter et de flatter les passions ; d'ailleurs il vantmieox entrer dans le ciel moins sarant , qne de deaoendre dans l'enfer avec beaueoop de sciences
Le spectacle est le tombean de tontes les vertus ; aucune n'est plus assurée d'y itoarwer la mort , que la pureté \ les Pères , les Conciles le condamnent. Sur ces aiitoritës , on shrëtiea le fuit sans hésiter \ î a mais il ne s'y laisse entraîner. Le monde est passionné pour le théâtre , nouvelle raison aussi forte qu'aucune ponr le condamner. Ceux qui, dans le grand monde , sont rentrés en eux - mêmes , après nne vie libertine , sont pins éloqnens que qui qne c9 soit sur les dangers des spectacles,
La conrersation est , selon S* Jacques , une pépinière de fautes : les pins ordinaires qui s'y commettent , attaquent la charité, la pureté» Vous vous garantires , je veux le croire , des allusions grossières , des contes obscènes , des chansons impudiques , des paroles à double sens ; le crime se montre alors sans masqne. Vous y courez d^antres dangers pins imperceptibles ; les relations avec nu sexe diflFérent : si un tel commerce n'est pas criminel, il est toujours dangereux , et demande de grandes précautions. Quand ce saint et cette sainte , qui habitoient le même désert , se réunissoient pour parler de Dieu , ils mettoient enir'eox nn ruisseau. Un sexe différent ne vous flatte que ponr s'insinuer dans votre cœur , et on ne veut entrer dans votre cœur qne pour le corrompre ; on ne vous pa|4e qne de respect , qne de bienséance , on ne oonnott ni l'nn ni l'autre. Point de passion si souple que la pasaioa honteuse ^ elle prend toutes sortes dé formes ;
jnrer , se parjurer , c'est pour elTe un jeu ^ le mensonge est son langage , elle n'en entend , elle n'eu parle point d'antre. Pour eu triomplier , ae souffrez jamais d'assiduité , craignes encore plua les familiarités et l'enjouement. Quelque pieux que puissent -être le motif et le sujet de vos premières conversations , défies-Tous également et de vous - même y et de celui qui vous parle. Hélas l combien ont com» 0iencè par l'esprit et fini par la' éliair ! Tous les fruits de Fesprit immonde sont empoisonnés 'y dès que le cœur est blessé , la plaie est toujours mortelle.
Rien de plus funeste , rien de plus commua
Îne de ^s'exposer au danger. On n'a point d'aord d'intention criminelle ; on agit^ dit-op » par bienséance , on ne se propose qu^un lionnéte délassement ; on voit une personne , parce que sa conversation plait*, renlrelien se prolonge I on lie avec elle , on la revoit , l'inclination se forme , les visites deviennent plus fréquentes , on se fait des confidences , fîinestea préludes que S. Jérôme appelle les derniers symptâmes d'une pudeur expirante. Aves-vous plus de force que Sa m son , plus de sainteté que Bavid i plus de sagesse que Salomon ? En voyant ce dernier courbé stupidement devant Chamos on Moloch , qui se croira jamais «ss«^ éloigné du danger? Un triompbe corn-* pVet en ce genre est plus aisé qu'une victoire à demi.
Quelqn'avantage que vous trouvies dans le célibat y quelque sublime que soit ^excellence de la virginité , gardez-vous de vous obliger jamais à la garder» sans les plus longues , les plus mûres délibérations de votre part , et le consentement exprès des plus habiles et des plus expérimentes directeurs. Eprouvez - voua
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des anilines entières avant qne de pronancer un vœu en cette matière ; et , si vous restez dans le monde , ne vous engagez d'abord que pour un temps limité par un sage confesseur. Que si après des expériences réitérées , et sur le conseil d'un Directeur prudent , tous avex voué ta virginité à votre Dieu, un double coup d'oeil vous soutiendra - dans la pratique exacte de cette vertu angëliqne ; la vue de votre crucifix ^ la vue de voire tombeau. C'est la parole , c'est l'exemple de J.-C. qui vous a fait embrasser la virginité: en l'imitant, pouvez* vous vous tromper ? en lui obéissant y pouveasvous perdre votre récompense? Celui de ses apolres^ qui resta toujours vierge, n'eut-il pas toutes ses faveurs ? La plus parfaite des pures créatures n'est-elle pas nommée la Vierge par excellence^ Il n'est pas donné à l'esprit liumain d'exprimer l'accueil gracieux que le juste juge fera à une âme qui se présentera à lui dans tout l'éclat de sa virginité. Une autre réflexion qui vous confirmera dans l'état que vous avez embrassé, et qui vous fera triompher de tous les ennemis qui voudroient ou vous enlever votre pudeur , ou du moins la ternir , c'est la pensée de votre mort : dansées derniers momens^ on juge sainement ; on ne voit plus les obiels qu'aux splendeurs de la foi. En descendant dans le tombeau , ne serez -vous pas bien aise d*y descendre vierge ? Avant que d'y descendre , ne vous saurez-vous pas bon gré d'être exempt des regrets et des inquiétudes qui déchirent le cœur d'un père et d'une mère , qui laissent une famille souvent dans le besoin , et toujours en danger; et qui, pour pourvoir aux avantages temporels de leurs enfans , se dérobent des derniers momens si nécessaires i leur âme T Que si alors vous ne pouvez pas vous rendre
.e consolant témoignage d'avoir conservé dans oui son éclat la virginité ^te vons aviez vouée , gardes-vous de vous décourager *, humiliez- "VOUS , gémisse;! , mais, espérez, Magdeleine , aussi-bieu que Jean , mérita le nom d'amauto de Jésus-Ciirist.
Offrez souvent à Dieu , mais surtout dans les occaflipns critiques oti votre pudeur aeroit attaquée^ la belle prière que vous trouvez dans la sainte écriture : « SeJgneur , de qui descend tout don parfait , je sais que je ne puis garder la continence que par une faveur spéciale de votie part ». Qu'un si b«^au et si juste sentiment se retrace dans votre conduite. Voici en quatre mots à quoi tout se réduit ^ vous avez embrassé le célibat, concevez la plus haute estime de votre état el le plus souverain mépris pour . lont ce q.ui le critique. Pour persévérer dans votre état > ayez beaucoup de défiance de vousmême y et la confiance la plus intime en votro Dieu.
CHAPITRE XXXIII
Dans les chagrins domestiques»
U N mari et une femme ont introduit tons les maux dans le monde. Les époux , et plus encore les épouses , en font tous les jours ta triste expérience. Je ne doute point ^que l'exemption de mille chagrins domestiqiM»s ne forment en partie le centuple que la loi assure à ceux qui se dépouilleront de leurs biens , et qui, en embrassant le célibat , suivront Jésus-Christ^ si vous êtes dans ce dernier état,féUcitez-vouR-en« On avoit cru jusqu'ici peindre suCB^ammeni Tex-» eelle»cede cat état, eu disant c^ueU vie c^u'oii
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y mène approche de la vie angélSque ; nous «n apprenoas eocore davantage , poisque le célibat est devenu l'objet oonatant de toatss les railleries , de toutes les aatjrres et de ioùm les blasphèmes de rinorédulitè de notre siècle. Si vous êtes engagé dans le mariage , insirniaeS'Vous , et ne vous dëcoaragev pas. lésas * Christ y en élevant un contrat à la dignité de sacrement 9 y a attaché tontes les gr&ces qui vous sont nécessaires pour en suppoiter les elrargea et en remplir les diverses obligations. Entres dans le mariage , vives-y en chrétien. , vous vous y sauverez et travaillerez efficacement au salut d'une épouse et de vos enfans.
C'est bien abuser des termes , que de dire qu'un mari peut rendre une femme heureuse. Appartient-il À une créature de faire le bonhear d'une créature? Qu'on dise qu'un époux doux , complaisant , fidèle, assida , empressé, plein de religion, donnera à sa femme moins de peine , moins d'inquiétudes , moins de chagrins, moins de regrets , et lui fera verser moins de larmes , on aura raison ^ mais prétendre qu'il peut la rendre heureuse , c'est d'un homme vouloir £iire un Dieu.
Vous avez , dans le mariage , trois sources intarissables de peines et de chagrins ; un mari ^ des enfans , dea domestiques. Courbée sous le joug, sachez le porter, cherchez à l'adoucir ? vous ne pouvez plus le secouer , recourez donc à celui qui vous a unie à un époux. Vous devps nécessairement souffrir , sanctifiez vos souffrances ; vous aurez infailliblement des peines p assurez -vous votre récompense ; et si le sou-* Tecain mettre l'ordonnoit , déterminez-vous à être martyre du sacrement pi a eu ses victimes comme la foi ses héros ; une palme vaut l'antre. Les Etienne , bs Liaurent et les Simphoroso
•nt souffert quelques heures , tous souffrlres toute votre vie. Dans vos pei ues , prenez garde k nn point essentiel ; ne les augmentez pas , en vous livrant à la vivacité , à Timpalience ; en opposant colère à colère , vous aigrisses votie mal ^ et vous perdez la couronne qui voua attend. Surtout ne vous bornez pas à chercher ^de la consolation auprès des compagnes de votre servitude , la plupart sont incapables de soulager une chrétienne» Monique souffrit toute veale > et dans la même solitude pleura dix* sept ans; elle régnera toute Péternité. Quel gré ne vous savez-vous pas déjà pour tout ce que vous avez enduré jusqu'ici ! votre martyre est abrégé d'autant, et votre couronne plus riche* Rien de plus commun que les plaintes et les reproches entre les époux ; ils sfinquiètent ils se chagrinent mutuellement ^ et je suis sur-
fris qu'ils ne souffrent pas encore d'avantage* 1 est écrit que chacun sera puni par l'endroit même qur l'a fait pécher. Sur cette loi , et infaillible et immuable « quelle rude pénitence ne vous reste-t-il pas à Ëiire ? que de fautes ont précédé votre mariage ? que de crimes, peut-être, en ont souillé les malheureux commencemens? £)sl'Ce la religion qui fut consultée avant voire engagement ? £st-ce uniqnement elle qui serra les noeuds d'un sacrement si grand devant Diea et devant l'église ? Que de motifs coupables I que de dispositions criminelles vous conduisis rent an pied de l'autel ! Depuis que vous avez prononcé le oui irrévocable , que de justes reproches n'auriez-vous pas encore à vous faire ? Quelle confusion pour vous , quand le juste juge exposera au grand jour tout ce qui se passa dans les ténèbres !
Peut-être vour£[attez*vous sur le témoignage qu9 vous rend votre conscience» Grâce à l'éduic
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cation qne Toas recules , et plus encore à l'œil maternel où à la crainte d'un père , vous ne vous déshonorâtes pas aux yeux des hommes : êtes -voua pour cela irréprochable au tribunal de pieu ? Hélas ! les persbunes les plus vertueuses , en s'établissant , n'agissent que par des motifs naturels ; elles se marient comme s« tnarirotent d'honnêtes payens. Faut-il ensuite s'étonner si ces mariages sont si mal assortis , sitôt troublés et si scandaleusement rompus ? Le divorce n'éclate pas toujours devant le monde , en e.st-il moins réel ? Tons ces dé- •ordrrs , iï faut les expier , et c'est un avantage pour vous d'avoir le moyen de les expier dans ce monde.
Assembler des personnes , eVst réunir des passions ; réunir des passions , c'est assrmbler des défauts. Dès-lors quel exercice pour celui qui se condamne à passer sa vie au milieu d'une famille, et qui, en particulier, s'attache par le lien le plus étroit à une autre personne ! à quoi ne doit-il pas s'attendre? Unn seule passion meut y agite, ébranle, bouleverse tout un empire -j que ne pounonl donc pas cent passions concentrées dans une môme maison ? Dans vous-même , souvent vos passions ne peuvent convenir entre elles ; comment s'accorderontelles avec les passions d'autrui ? Soyez équitable , et munishev'vons de patience : donner aox. autres le moins à souflrir qu'il se peut , endurer tout de leur part > c'est le parti que prend tout homme sage qui reste dans la société.
Les Catherine , les Agathe et les Agnès ne seront pas celles qui auront le plus souffert. Vivre les quarante , les soixante ans avec on mari bisarre et violent , des enfans indociles et libertins , des domestiques infidèles, négli- ^ni et pleins de défauts ; qaoUe vie ! quel
martyre !
riliartyre! qu'il est rade ! qa'il eat long ! Le ]oug que portère*nt lea Thérèse , lea ScholaAtîqao et les Jean ne «Françoise , en comparaison de délai* ci f n'ètoit*il pas léger et agréable ? Vous avez librement choisi nn état aussi rode; le Sei^< gneur , aujourd'hai , vent que vous y restiez ; em conséquence , il vous destine toutes les grâces nécessaires pour vous y sanctifier ; soyes - leur fidèle ; par votre patience , par votre douceur , attirez sur vous des grâces toujours plus fortes , foo jours plus abondantes. Ne vous livrez point À des regrets tardifs et inutiles : le oui est pro<nonce , woub ne pouvez le rétracter ; 1^ mort •eale brisera vos chaînes , elle en sera beau* coup moins terrible pour vous. lia religion , dès . aujourd'hui ^ uon-seulement allégera voa fers , mais les rendra chers et consolans. L'état pour vous le plus sûr pour le salut , est celui où Dieu vons veut; l'état où Dieu vous veut , c'est celui où il vons a mis. Que vous ètea avantagée, puisque ^ pour .votre sanctification , tofit de votre part se réduit presque à la patience ! Un premier acte de douceur vous facilite le second ; une habitude de douceur n» vons sanctifiera pas seulement , mais conver« ' tira epcore ceux qui , jusqu'ici ont causé tons vos chagrins; du moins est-il certain que vous n'avez pas de plus fortes armes pour triompher de leur bisarrerie , de leur violence et de toute leur malice, qu'une connante patience et un» douceur inaltérable ; cliargez - vous de cctt* vertu , laissez tout le reste â Dieu»
Rien ne doit moins vous inquiélfr qu'un dérangement de fortune que vous n'aurez pas occasionné f et auquel vous ne sauriez remédier. IL est dur à la nature de se voir sans bic^ns, surchargée d'une nombreuse famille ; il n'est pa3 moins cruel do n'avoir de ressource que
dans l'industrie et Le^truvail d'un marî ^ae la mort peut enlever à tput roomeiit. Cependant, irinquiëtjBr dans .celte siti^ation, c'e9t augmenter son chagrin , accroître ses maux , bien loin d'y ^remédier. Quel parti prendre alors? li n'en r^esle qu'un: se résigner à la volonté de, Dieu , et se borner à laisser une bonne éducation à ^es cufans.; que fois bien élcvéa , ils s'applique* jront , ils se distingueront , ils anMsseront on tien bonnète : sans éducation , ils dissiperont la plu^ricbe succession, ruineront la maison la plus opuljeute. , et dc&liorioreroMt le sang le plus illustre. Dussent -ils , malgré ane bonne éducation y et Tapplication la plus constante ^ rester toujours dans la p^avi'eté , ils vous obénron^ , vous respecteront ^ ils feront votre gloire^ votre consolation sur la terre, et vpua rejoindront dans le ciel. Celui qui doit tout juger ne vous deo^ander^ pas si voas avez fait ^e vos enfans des savais , des ricbe^ , mais si TOUS les ayez élevés exi cbrétiens \ il ne vous reprocbera pas de n'avoir pas corrigé les défduls dp votre mari^ m^is de ne les avoir pas supportés. Votre salut est toute votre affaire , et celle de la grâce ^il ne dépend ni de votre njari , ni de vo|i enfans ^ ni de vos domestiques ; s'ils /.entrent pour quelque cbo se, , e'est bon gcé i n^algré , ponr vous le faciliter.
Une des plus grandes inquiétudes que tous ayez dans le mariage, c'est l'établissement de T,os enfans : ayez moins d'ambition et de vanité, ou plutôt écoutez mieux votre religion , vous serez beaucoup moius inquiet sur ce points £n reconnoissant que vos enfans sont au $ei<gneur avant qu'ils puissent vous appartenir , vous éviterez deux défauts très-communs , msis qui n'en sont pas moins funestes et aux parens ^t à leur famille, hea pères et les mères H
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86e1iargent de ce qui les regarde essentiollement ^ , et ils se chargent personnellement de ce qui n'est nullement à leur disposition : de*^ 14 le trouble des familles , les scandales publics ^ le renversement des conditions , lei pertes de la religion, la damnation des parent et des enfans. Un père et une mère se déchargent de rédncation de leur famille, et par nne audace cent fois plus criminelle et pins funeste , ils se chargent de la vocation de chacun d« leurs enfans ; n'est-ce pas renverser tout ordre y violer tout à la fois les lois de la nature , de la religion et de l'humanité? Des mères peu» vent avoir des raisons légitimes pour ne pat nourrir leurs enfans *, mais les prétextes qua d'autres apportent seront-ils admis au tribunal de Jésus • Christ ? Cependant que d'inconvéniens, que de maux causés par ces faux, prétextes ! Le détail vous les rendroit incroya* blés; ils se vérifient pourtant tous les jours: il y a et plus de cruauté , et plus .d'impiété à disposer du sort de ses enfans , âha qu'ils sont arrivés à l'âge de ^inze ans et même auparavant. Ëh ! quel est le téméraire chef d* famille qui imposera à Dieu l'obligation d'appeler son aîné dans le monde ; le second , à l'état ecclésiastique ; un troisième , à la profcs** sion des armes , une fille aînée à s'établir ; tout le reste de sa famille à ga'rder le célibat , le plut souvent aux dépens de la liberté? O ciel ! que d'iniquités ! que de barbarie ! La religion annonce-t-elle rien do trop rigoureux pour ces pères et ces mères in bu suai ns qui ^ en forçant ou en trompant leurs cnCaus, les font entrer sans vocation dans un état oi\ , privés de la Ut berlé^ ils passent la vie dans les regrets et les larmes , et oh des pleurs forcés sont de plut suivis d!utte damnation éternelle ?
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/ A tfoun 80Î a étranger ne vaut, aoprès d^aa .eafaut , l'œil du père et delajnère. L'attcmtioa prioG.ip$i|e est de fiM*mer le cœur d'nne jeon«
CTaonne , .de lui inspii^er dea sentimens , de i apprendre à pienser ; peraoïme ne commuoi^uera si aiaéoi en t , cette r^re science^ qoe cmr lui qui estje plus int^ssé à réussir. Le coeur ^TSfié f Hs sentioiena inspirés , il est permis ^ ilestavantagQt^x d'employer des maitr et étrangers ; oiais qi^ d'attention dana le choix ât» mattres ! le cl^ ix d'un mëdecin est .mille fois moins import- at. Environné d'^xcellens mai« tres qui , en > ^ saceédant , occuperont on jeun» bomme toute la)ournée^ leorAève , qui manquera de aentim^s , ne aéra qu'un jnonatra dans la société.
Si v<^^<* çon^noîssies -les obligations qae voua imposent des domestiques , vous . trem-blerias da les employer > et surtoiit de les .nnulHplier au* près. de Jrons. Vps devoirs , h leur égard , sont par proportion les mêmes qu'enyers vos en- &ns. Vous répotidree au souverain ,maStre dea qna et dea autres ; et 'c'est pour oela qua Fécri* tjJre von^ répète si spwrent que îe )ugeq3ient. aéra aprtont terrible pour ceux qui élpient munis de quelque autorité. Le domestique que voua Ipfiyez e%t moins oblifé de vous servir » que Vous n'êtes t^nu délai faire obs^ver la loi dm votre .maitre et d^;8ien ;.7ou8 êtes, par conséquent I jrigoureusement obligé de veiller , d'éclairer f d'emploty^i* l^^ ^vî> 9 1^ instructions ^ Jès menaces , la correction , et surtout d'édifier. Pour daipnQr une iu&nî4é de maîtres , il ne fkut que leur indolence sur la ùcilité qu'ont Qhea eux des domeftiques de différent sexe à communiquer. ensemble. N'^8t*ce pas de celte '^bertc do commerce que viennent des crimes j^nojaibrables , dont le maigre répondra au tri**
»0 ennittntM* éfe^
linnal- àé Ï^Baï-Christ ? Vous ne poavaz pus aé* parftr Yoa domesli^es 9 ne les prenez pas. Le» grands peuvent se faire servir y mais lear sej*- TÎce doit tonjoars passer après ôelni du maître des maîtres. Si/ poilr n'avoir pas veillé à l'ob*servation de. sa loi on doit être condamne , ^e sera-ce de ceux qui s'oppesent à l'obseFvation de sa loi sainte ? Que de maisons payent hes aor milieu de la ebrétientë , où le jeûné et l'abstinence sont iraponçraent violés ? Que de filles infortunées j qui. ne devront leur condamnation qu'aux dons homicides ou anx bru^ taies violences d'unr naître impudique? Plus ie réfléchis sur les devoirs des maîtres , moins )^ suis surpris des- analhème» llincés contre les' vîehes, et plus je chéris'la pauvreté.'
Maigre ces justes sujets de crainte et du' frayear 9 vous pouvez non-seulement vous sao^vep à la tête d'une grande maisou ,= mais encore procurer le salut de hien d'autres : sachez vos devoirs , remplissez le» , la plus riche couronne vous est assurée. Là première qualité d'un do** mestique est l'attachement à la rollgion *, jamaia il ne voos sera plus fidèle que quand il servira' n^ieux son Dieu : la connexion est infaillible* se sônfi'rez pas long-temps chez vous Ott qui ao réfuseroit à vbs salutaires avis ; ne permettes pas seulerhent à urrdoines tique de pratiquer sa religion, en lui laissant le temps d'assister à la messe , aux offices , de fréquenter les sacrer mens *, engagez -les encore à la pratique de ces devoirs essentiels , et prêchez moins par pa* rôles que par vos exemples. Quand vous aurez fait ce qui dépend de vous potir que Dieu soit servi , la religion respectée et pratiquée dans votre maison , restez parfaitement tran* quille , et souvenez-vous que vous serez le premier à demander vengeance au jour du juge-
4B6 lA.eoKBoiATKiir
vent contre ce» mctues domestiques , qm ne .dlëférèrent pas i vos Mlataires avis, et s'écartèrent de l'exemple que Voas leor donniez.
Aa miliea de votre famille , imite* ana sainte JoaUrcsse, la reine Blanche. Tenes à vos enfans le mène langage qu'elle adressoit an sien : •Ile parldît à un roi ; quelle îropresston ne fitelle pas snr lui ? qaello haine , quelle horrcor ne lui inspirâ-t^-elle pas du péché ? Effet prodigieux d'une éducation chrétienne ! Louis IX passe sa vie sur le tr^ne ^ et meurt avec l'innocence baptismale.
Vos fils demandent de très-grands soins , vo» jtlles en exigent encore davantage : voyes trëssoavent ceux-là ; ne quittez pas plus celles* ci que l'ombre quitte le corps ; surtout ayez pitié d'elles quand il s'agira de leur établissement. Ne les rendez pas malheureuses et en ce monde et eu l'autre. Si vos enfans veulent •e consacrer à Dieu , après les avoir prudemment éprouvés , rendez-les généreusement au Seigneur^ de qui vous les tenez, et qui peut à fout moment vous les enlever. Si leur vocation les retient dans le monde , prévenez -les , instruisez-les \ et quelque avantage que vous puis- •tez personnellement trouver dans le mariage d'un de vos enfans , ne les sacnhez pas an démon de l'avarice ou de l'ambition ; ne permettez pas qu'on emmène votre pauvre fille en esclavage ; ne la cédez jamais que vous ne soyez assuré de la douceur , du caractère et de la religion de celui qui la recherche et vous la demande. Si vous ne lui rendez ce service essentiel , de quel reproche ne pourra-t-elle pas justement vous accabler? Vous pleureriez daus la suite inutilement ensemble jusqu'à la mort , et vos pleurs pourroîent continuel dans l'enfer. Quelle consolation , au contraire , quel
«Tdiltage pour yons , en vous alliant avec U doaceui* et la t>iété ! Vous ne pourrez pas àé'* eîder de qui Tou» «erez plus aimé , pln^ res» pecté , da gendre ou de là ûlle.
Maigre tout ce ^uè voua aifrez pu faire en faveur de vos enfans , n'en atteudcz jamais dit retour : pour rordinaire Von^ séries trottipé^ Voué aves a|t pour Dien , n'eépérez ^tie de loi votre récottt pense , coin me dans toutes leà ]peineft quQ poudroient rons causer Vingraiitode et ladafctë de Votre famille; Dien sent doit' faire votre consolation. Toutes les croix que vous trouves dans votre état , vous viennent immédiate iheni du ciel. AH ! que la religion vous les réttd légères , agréables et clicres (
CHAPITRE XXXIY
Dans les peines intérieures,
JLiEs aridités , les séclieresscs spirituelles , les dégoûts , toutes les peines intérieures , peuvent également, ou venir de Dieu , ou étrsf suggérées par le démon , on naître de voiro fonds. De quelque source qu'elles coulent ^ supportez*lcs patiemment, faites-en votre profit , et snrtout ne vous laissez jamais abattre ni décourager. La suite la plus funeste de ce découragement seroit d'abandonner vos exercices spirituels , ou d'en retrancher quelque chose. Jamais la lecture y la prière , la mortification ne vous furetat plus nÀ:essaîres ; jamais vous n'eûtes plus besoin des avis de votre confesseur ; jamais votre âme ne dut , avec plus d'avidité , se nourrir , se fortifier par la chair adorable de Jésus-Christ. -Tout vous dégoûte ^ tous vous snnaie, tout vous rebute j vous voilà
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justement au temps de la moisson ; c'est k prSsent surtout que tous pouves amaeeer dea mérites aboudans , et eorichir votre conrontte pour l'éternité.
Courir dans, la voie des commandemens dm Dieu f. quand sur son cherain on ne troave que des fleurs , et qu'à tous les pas on peut se désaltérer dans des ruisseaux de lait et de miel , «'est ce que font Ips âmes .les plus tiédea. Mais servir Dieu pour lui-:mème , l'accompagner au Calvaire, lui aider à j porter sa croix ; le prier , quand la prière nous dégoûte ; le aer- "«'ir, quand son service nous coûte ; en un mot, persévérer dans l'observation exacte de tous vos devoirs | malgré l'ennyii , l'accablement ^ la multitude et la violence dea tentations , c'est le propre de toutes les âmel intérieures et ferventes. Il est bien peu- de personnes qui aient Je courage de se tenir au pied.de la croix , tandis que Jésus y est cloué , insulté et blasphémé. Aussi quelle distinction le Sauveur ne fait-it
{>as de ces âmes généreuses ! Que pouvoit-il aisser de plus à saint Jean , que de le substituer à sa place auprès de l'auguste Alarie? Que de faveurs intérieures durent accompagner cette prérogative unique l
Dans l'ordre physique comme dans le mo* rai , l'inconstance nous est à tous naturelle; il faudroit, un miracle pour nous fixer. Les prodiges, vous ne les méritez pas : attendez-vous donc nécessairement à voir non-seulement le dégoût , l'ennui , la tristesse et les aridités , mais encore les assauts rudes , les tentations terribles succéder au calme , au contentement j à la joie et aux consolations. Ce qui vous paroît aujourd'hui juste ^ raisonnable, aisé, de» main vous le trouverez diflîcile , rebutant , impraticable. Dans un temps vous courre^ à pas
de géant, ▼oiis voleres dans les voies subliiuee «les conseils ëvangèiiqaes : dans on autre, il, faudra des réflextons , des éiSbrts , et même dea efforts héroïques , pour observer les comman«. démens les pins essentiels. Dans un même )ous vous revêtires avec plaisir les livrées de la pénitence f vons macérerez voire corps ^ et voua vous verrez sur le point de tomber dans le vice bontenx. Toutes ces alternatives viennent de votre fonds ; personne n'en est exempt , les plus grands sainis les éprouvent. Elles doivent vous kumilier *, elles ne peuvent point vous surprendre \ elles vous engagent à vous déCLec. de vous , elles ne doivent point vous décourager j elles ne vous 'empécbent point de mériter , elles vous fournissent la plus abondante matière du mérite.
La vanité, la complaisance , Fsmour propre infectent souvent vos plus saintes actions ; Taridité spirituelle , les désolations intérieures , garantissent une 4nie de ce poison subtil. Â.vatiee* t-on , réussit-on dans une entreprise de zèle , dans une œuvre de cbarité? Pour peu qu'elle ait d'éclat, on est content, on s'applaudit presque sans s'en apercevoir ; on ne seroit pas même taché dé trouver des approbateurs , de» panégyristes \ on* reçoit des félicitations , on y répond', on s'en occupe; cette complaisance , cette vanité , sont , an tribunal de Dieu , au-« tant de rapines dans l'holocauste. Au cou* traire, nue bonne oeuvre est-elle contredite ? on se tourne du côté de Dieu , et on cherche auprès de lui le courage et la force tiécès-saire pour continuer. De même sort-on d'Aimé méditation qu'on aura passée toute entière à chasser des distractions , A combattre de mauvaises pensées? on est mécontent de soi, ou aMiumiiie . •n se méprise; on craint ; ou tremble d'avoir
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èié lâche , négligent à chasser l'ennemi ; ojt demande à Diea pardon d'nne faute même qa'on n'a pas commise ; en un mot , loin dé Compter celte oraison parmi ses bonnes oeuvres ^ on la met au nombre des péchés ^'on doit bientôt porter au tribsnal de la pénitence. Peut-on mieux sentir ses misères et son néant ? Oh ! que ce sentiment d'humilité est agréable aux yeux du grand maître ! La plus simple éeê pures créatures nous apprend , dans son sacré cantique, que ce fat cette humilité qui Inî attira f de fa part de Dieu , tant de grâcéa ^ de faveurs et ad privilèges.
Croyez-vousqueles saints ayent été exempts de vos misères ? non ils forent pétris du niême limon ^ ils avoient les mêmes passions, étoient sujets aux mêmes défauts , éprou voient en particulier la même inconstance , les mêmes al* f ernatives. Combien de fois le prophète-roi reprosente-t-il & Dieu , dans les psaumes qu'il loi inspira , la dissipation de son esprit , la sécheresse de son coeur , la stupidité même de son âme, qu'il va jusqu'à comparera une bête de chargea Ses prières étoient -elles moins assidues, moins ferventes, vnoins méritoires pour lui , Ou moins agréables à Dieu ? Le grand apôtre n' éprou voit-il pas un éloigoeitaent pour le bien , nu penchant violertt au mal? En restoitil moins ferme, moins inébranlable dans l'amour de Jésus-Christ? En déBoit-il moins la tribulation, la détresse, la faim , les dangers , la terre, les enfers, tons les hommes et tons les démons , d'arracher jamais cet amour sacr6 de sou cœur?
Nous voyons, par l'histoire des saints, qae les plus célèbres d'entre eux ont essuyé les plus rudes épreuves. François de Sales ne trouvoik pas seuiement de U diiUcuUé , il s'imaginoit
é^proQT er fine impossibilité à aimer Dieu. Ignace 4e Loyola n'éprouvoit pas sonlement du dégoût pour la dèvolioa , il lui paroissoit impossible de réussir dans son salut; il fût, surtout à Manrëze , agile de la plus violenté tentation de désespoir* L'un et l'autre persistèrent coura<* geusement dans leur sainte entreprise ; ils triomlibèrent de l'ennemi du salut -, le premier , en disant que s'il devoit avoir le malbeur de baïr Dieu pendant Tëternité , il voUlôit au moins l'aimer pendant sa vie *, et le second , en rëifottdant dans le même sens , que s'il lui dtoit impossible de posséder Dieu dans le ciel^ il Tonioit an moins le servir sur la terre.
Je me suis bâté de vous insinuer , dès le commencement, qu'au milieu des accès de tristesse auxquels nous sommes tous exposés , les personnes du sexe plus que tonte autre , dans les sentimens de dégoût et d'inconstance que nous éprouvons tous , rien ne donnera plus de Satisfaction à vos ennemis , rien ne secondera mieux la fureur infernale qu'ils ont de vous perdre , que si 1 par le découragement qu'ils s'efforceront de vous inspirer , ils viennent à bout de TOUS dégoûter de l'oraison , ou* de vous éloigner de la fréquentation des sacremens. Pi*écautionnez-vous donc ici contre le pié^e le plus grossier et le plus funeste , usez de vigilance p et armez-vous de toàte la fermeté possible : qu'aucun prétexte ne vous fasse retrancber une minute du temps que vous avez accoutumé de donner à la prière *, et qu'aucune excuse , excepté la défense d'un directeur babile , ne rende Tos communions plus rares. , Mai* si vous voulez remporter sur toutTenfer la plus glorieuse et la plus complette dés victoires, je^vous conseille ( et jamais on ne vous donna un avis pins salataire) de prolonger alors voire oraison , eC
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d'approcher an peu plus souveht de la sainte table. Pour yous rendre plus aisée la pratique d'un couseii infiniment «aJu taire , }e vous renvoie i ce que je vous ai déjà dit de la prière et de la communion. Bornes -vous à cette lecture y tant que durera le dégoût qui tous éloigneroit de Tune on de l'autre , et souvenesvous pour toujours que le père de famille « dont parle l'évangile , ordonna qu'on fit une espèce de violence à ceux qu'il inviioit à son festin.
Une autre source d'inquiëtude pour voaa , et de peines intérieures, c'est le peu de progrès que vous faites dans la vertu. Que de grâces n'ai- je pas reçues de Diea, dites-vous 7 quel usage en ai-je fait ? A quel snblîme de<gré de perfection ne seroit pas déjà parvena un autre , qui auroit été aussi favorise que je le suis depuis si long - temps ? Que ne doia-je pas en particulier craindre de la multitude de mes confessions et de mes communions^ quoiqu'en ce dernier point je me conduise uniquement pas (es avis ^ ou plutôt par l'ordre exprès de mon confesseur ? Ces réflexions n'excitent
Î^as seulement le trouble dans votre cœiir, mais e pénètrent encore de crainte et de firayenr. Les dons de Dieu , ajontez-vons > ne doivent point rester inutiles ^ il faut absolument les faire valoir , les dissiper , ou seulement en les enfouissant , les rendre inutiles , c'est à ses yeux se rendre coupable. Or y que n'ai-je pas ' reçu de sa part ? Le détail en seroit immense ; et cependant , non-seulement je ne m'aperçois pas d'avoir fait du progrès, mais je me trouve souvent plus lâche , plus inconstant. La lecture, l'oraison , l'approche des sacremens , les exercices de pénitence qu'on me permet, tout •cla me fait plus de peine ^ pour l'ordinaire ^
jen'jr troavo plaa dégoût. Qaelle confusion!, c[nel juste sujet de crainte pour moi , de me sentir aujourd'hui moins fervent que je ne Pé^ lois les premiers jours de ma conversion !
Voilà de quoi vous humilier^ de quoi gémir ; mais gardez -vous bien de vous décourager. Demandez sincèrement pardou à Oieu du pea de£ruitque vous avhz tiré, de l'abus même que vous avee fait de ses dons , et espérez ce pardon. Pour vous l'assurer , formez la résolutioa sincère de répondre désormais à toute retendue de la grâce -, ranimez toute votre fervaur ; dites avec David : Je Pai résolu , fe commencé en ce moment , c^esi le Seigneur qui opère cet heureux changement en moU Aux légitimes regrets que TOUS inspire votre lâcheté passée , ajontez la reconnoissance que voua devez à Dieu pour la protection spéciale dont il vous s favorisé. Ne manquez pas de le remercier de ce qu'il n'a pas permis que vous tombassies dans des fautes plus considérables, et souvenez-vous que quoiqu'il soit vrai en général que dans le chemin de la perfection celui qui n'avance pas recule, il est des temps orageux ^ des conjonctures critiques où l'on peut dire ^ avec autant de droit que de vérité, que quiconque ne recule pas avance. Vous essuyez, par exemple , un assaut opiniâtre , un assaut terrible , vous -éprouvez une tentation violente contrôla pureté^ vous vous trouvez dans une circonstance délicate , où votre pudeur se voit à deux doigts de sa perte , et vous avez le bonheur de résister ; vous ayez eu le courage de fuir : cette victoire héroïque que ttous remportez par le secours de la grâce , en vous convaincant que vous ne voulez^ pas renoncer à l'amitié de Dieu , doit contrebalancer toutes vos peines ^ tontes vos inquiétudes sur le pen
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ie progrès qoe voas faites daas son service. Soyex seulement d'une fidélité parfaite à rapporter la gloire de votre triomphe à celui à qai elle appartient principalement.
Il viendi^a d'autres temps où , sans perdre la paix de la conscience , saus avoir rien de grief à vous reprocher , vous éprouverez une autre espèce de peines intérieures : tout ce qui Toas approche vous- chagrinera *, tout ce que voas faites vous ennuiera ; vous deviendrez k charge , insupportable à vous-même \ une tristesse , itn ennui mortel Vous suivra partout : cette fâcheuse situation n'a rien encore qui doive Tona décourager ni même vons surprendre -, chacua y est sujet ^ et on l-éprouve plus ou moins , telùn la diversité du caractère et le genre des occupations. Dans cet ëtat, ne vous obstines point à rester enseveli dans la solitude de votre appartement ; sachez prudemment , pour tos besoins et votre avancement spirituel , Vous prêter alors k la société. Voyez les personnes de bien ; consultez un directeur expérimenté ; et saus le fatiguer par le détail circonstancié de foutes vos peines, laissez -lui luire votre situation ; ne cherchez , auprès du ministre de Jésus- Clirist, que le courage dont vous avez Besoia pour persévérer dans le service de Dieu : pour cela , obéissez exactement aux pratiques de piété qu'il vous prescrira.
N'avez-vous pas la liberté de consulter un directeur, ou bien^ après lui avoir exposé la situation de votse âme , n'en recevez-vous aucun soulagement? Livré à vous seul, sentezvous augmenter votre ennui ? Vos larmes coulent-elles avec plus d'abondance? Ne vous inquiétez point y suivez le conseil que je vais vous donner : vous trouverez de la consolation , ou au moins nn motif pressant de pa-.
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iience et cle résignation. Ame clirëtienne , ra« massez tonte votre foi ; sorlë^ de la 'Dialhearcuse Jérusalem ; passez le torrent de Cèdron ; entrez dans le )ardin des oliviers. Pins fidèle ^ue Pierre^ Jacques et Jean, veillez et mettezvous à prier avec votre divin maître. Fixez ^t adorez cet Homme Dion. Son corps est prosterné la face contre terre , son âme est triste jusqu'à la n^rt. Le poids de tous nos péchés dont il a bien voulu se cliarger « la pensée des tourmens qu'il va endurer , l'approche de la mort cruelle et ignominieuse qu'il sait l'at* tendre, tout cela l accable d'une triste agonie , et fait sur sa personne divine une impression wii forte, que ses veines s'ouvrent , qu'il en sort une abondante sueur de sang qui perce ses Têtemens et arrose la terre. Entretenez-vous alors avec cet aimable Sauveur , compatissez à son accablement et à ses douleurs ^ c'est pour vous que ce sang coule , et si vous voulez le soulager , vous en avez le moyen ; dites - lui ^ne vous ne voulez point le quitter, et que vous êtes bien-kise de partager son.^nnui , sa tristesse , ses douleurs et son agonie.
Que si vous étiez assez insensible , as»ez in-« gral pour ne rien trouver dans le jardin des oliviers qni fût capable de vous inspirer la patience et la résignation, mettez- vous à suivre votre adorable époux jusqu'au prétoire; et du prétoire accompaguez-le encore jusqu'au Calvaire. Voyez d'abord dans quel ëtat pitoyable une craeHe flagellation réduit un corps adorable : les lois romaines inodéroient la rtsueur de ce cbâtiment ; les Juifs obtinrent de Pilate qti^on n'usât d'aucune modération envers Jésus- Christ. Un corps dëchiré de coups et tout couvert de sang, n'ayant pu exciter aucune compassion parmi tonte oaemiiltitade^ le goayei;
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neur rainain signa l'arrêt ie mort. Çonllnaes ici à anivre voira adorable maître qui va mourir p en vertu de la plus inique sentence qai ait été portée. Arrivé sur le Calvaire , et^ placé entre Paugnste Marie et le disciple bien-aimé , levez les yeux vers ce gibet jusqu'alors si infime^ et qui désormais devient l'étendard de Jésus-Christ et le signe du chrétien. Vojes nn corps adorable suspendu par trois clons à cette croix : considères attentivement votre Sauveur dans un dépouillement total , et dans un abandon universel -, voyes cette sacrée humanité, toujours unie hypostatiqaement au Verbe éternel , et qui est cependant privée de toate consolation sensible ; entendez «- la se plaindre amoureusement au Père céleste de cet abandon. Oseries-tous comparer votre état à celui de votre maître } votre délaissement au aiisn , votre innocence , votf e sainteté , à sa sainteté et k son innocence?
Pourquoi le rédempteur s'est-il soumis â une épreuve aussi rude? pour nous instruire. Oui , cet abandon sur sa croiir , si libre dans Jésus» Christ , cet abandon qui choque , qui révolte la raison y et que l'erreur IJasphème, est l'exemple le plus frappant , l'instruction la plus salutaire , la leçon la plus utile que Jésns-Carist ait laissée à tous ses élus ; il est le chef des prédestinés , lé modèle de tous les saints*, il nous devoit l'exemple en tout ^ toutes les antres souffrances de l'Homme -Dieu n'eussent pas suffi pour notre parfaite instruction. Mais depuis que l'objet des complaisances , et l'image de la substance du Père céleste , depuis ^oe la splendeur des saints et la félicité du ciel a choisi , a éprouvé ce délaissement total , cet abandon universel , quel sujet de méditation pour tous les chrétiens ! et en particulier^ juol
votif de rësignation pour voos , dans toutes les peines întërieures que voas poavez éprouver ! Persuadé que tous deres copier , déterminé même à retracer en vous ce divin modèle , pour pouvoir être prédestiné, dès que la tristesse s'empare de votre âme , prosternez-vous auic piedf de votre crucifix ^ là , portant vos yeux de cette image an ciel , et du oiel sor cette image , dites avec ferveur et avec soumissiop : « Mon Dieu , » « mon père, que votre sainte volonté s'a&*- Il complisse et non la mienne». Et pour attirer plutôt la consolation cëleste sur vota» , ou du moins pour, triompher plus sûrement d» l'ennemi de votre salut , qui , par le troublé f rennui et la tristesse, vondroit vous dégoûter do service de Dieu , et s'il pouvoil , vous jeter même dans le désespoir , souffrez , patientez , sonmétlez-vous »f ec }ésnt souffrant ^ accom- plissez alors en vous ce qui manque à sa passion ; appliquez - vous »ea mérites , en pratiquant quelque pénitence corporelle. Oh ! que cette pënitence , accompagnée de la résignation y , est agréab.le à Dieu ! qu'elle est méritoire poui vous ! Soyez persuadé que la patience que vous montrez dans les peines intérieures , est en même^temps, et le sacrifice le plus agréable que TOUS offriez À Dieu , et l'œuvre de piété que vous êtes plus sûr de trouver écrite au livre de vie.
Malgré la solidité des raisons que îe vous expose, malgré l'iofaillibilité de5 autorités que je vous cite , }e sais que tout ceci peut non« seulement, rester inutile , mais devenir même _ funeste pour vous : car de quoi n'abuse-t-on pas ? A mes raisonnemens vous opposerez une difficulté que vous serez encore moins prompt è former , que l'ennemi de votre salut ne sera iMtbUe à la grossir* Les choses deviennent trop^
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facilety voQS dira-t-il : on corrompt FévaDgile; 011 délivre da bapidi&e laborieaz de la pénitence ; le salut deirienC trop aisé ; on ouyre les douso portés du ciel , et pour y être introdoîty il ne faut donc plus t«At se faire de violence.
Voilà de terribles suites ; et si mon oavrage donnoit la moindre occasion i la plus légère de ces plaiiiles ; î'aurois été le premier à le eotidamner aux .flammes. Ne croyes pas à tout esprit, examines les chosea par Yotis*méme ; surtout- réfléchisses sans préjugés y et pronoB- •es sans prévention : donnes toute votre attention aux oracles "de Ffcritore :
«La porte du ciel est étroite^ le chemin qui « y conduit est semé d'épines y peu de per- « sonnes tiennent ce sentier ; si on ne fait « pénitence , on périra inlkillibleraent. "Le « royaume céleste ne peut se conquérir qu'en « se disant violence ». Je. reconnois, j'adore toutes ces vérités comme sorties de U boucLe de Jésns- Christ ; mais voici d'autres oracles prononcés par le même maître : « Le Ikrdeau « que }'impoae est léger ^ le jong auquel je c soumets est agréable ; on ne peut le subir c sans rencontrer la paix ». Comment concilier donc ces vérités o& le mondain trouve- de la contradiction ? Rien en monde n'est plus aisé pour celui qui veut en faire l'expériencew' Il faut combattre pour triompher , et travailler pour avoir le salaire ; mais la force de la grâce soutient dans Id combat , et l'onction de cette grâce adoucit la* peine. Etienne sons les cail* loux, Laurent sur un gril ardent, Paul soas les verges ^ Appotlonie au milieu des flammes , et Ignace environnée de lions rogissans , é (oient remplis , transportés de joie. Les plus anciens incrédules disoient que la religion des duré-
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tiens étoit impratleable , parce qu'elle commancloit cl ea choses imposai bles. Depuis lors l'incré* dulilé s'est an pen radoucie. Non , disent-ils , la verta n'est point impraticable ; mais elle est nécessairement accompagnée delà tristesse , jde la peine et des larmes. Sar le seul témoignage humain , vous pourriez décider le problême. Ceux qui sont dans le crime disent que le aeryiee de Dieu est triste , insupportable. Celni qui pratique la vertu, est tranquille , content , joyeux. Un homme qui gagne un dësert ou qui se rend dans le fond d'un temple , et qui là pleure ses péchés^ est plus console^ arrosé de ses larmes , que le voluptueux n'est content dans l'ivresse du plaisir. Mais voici qui èclaircira toujours toutes les difHcnltés , dissi* pera tous les doutés , et mettra la vëritë dans tout son jour, fieriez à moi , dit la vérité éternelle, ^enez vous tous qui êtes dans la peine ^ qui êtes dans les larmes , je ifous soulagerai , je vous consolercd. Voilà donc des consolaiions assurées y infi^illibles pour quiconque recourt à Jësus-Cbrist. Et o& est«ce qu'il accorde aveo plus d'abondance ses divines consolations ? Cest surtout dans la sainte commnniou. Ad reste ^ soyez bien assuré qu'aucun prédicateur , aucun livre spirituel ^ ne vons fera jamais juger des douceurs que vous trouverez dans le service de Dieu ; il faut essentiellement que Vous l'éprouviez par vous-même. En fait à% sentimens ^ la seule expérience fait Tes savans. EnBn , pour répondre à toute l'étendue du reproche que vous oseriez me faire d'applanir trop le chemin du ciel , soyez assez équitabU pour ne pas perdre de vue le sujet ue mon livre, le but que je me suis proposé ; il s'agit de consoler le chrétien. Je vous ai dit , et je ne puis trop vous inculquer, qu'il s'agit du vrai
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«hrëticii 9 or ^ dès qu'noe âme chrëti»Hne pm« tiqae consUroment « sa religion , àhê qn'elle craint , àhs qu'elle évite le* pécbé y il cet doCk* blement iinpo8siJ>re , et qu'elle mette trop de «on&nce en son Dieu , en son père et en son Saaveori et que noua l'animions , que nous )a consolions trop dans les" peines inséparables do la- vie présente. Défiez-yous dé quiconque tous tient un autre langage ^ fût-c6 un ange àes^ cendu du ciel , dites^-liii anathème ^ dès qu'il contredit eet oracle dé yotre divin maître : Jfon joug est agréable, fUiGn , Voici la peine la plut cruelle que vous éprouviez en Vous-même ^ c'est le trouble de votre conscience , c'est la crainte dé vous tromper et d'être flkttë par vot directeurs, et même dans ce livre.
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CHAPITRE XXXY
JDans^îes maladiesi
(ji'xsT dû Seigneur que vous tenes la vie ; il ▼ou^ l'a accordée à condition qu'il la reprendroit. Maître absolu de vos jours y arbitre souverain des maladies et de la santé , de la vie ' et dé la mort , il craint de vous surprendre , et il vient vous aveilir charitablement que vous n'êtes pas pour long- temps sur la terre. Une autre terre , un autre ciel vous attendent. C'est la Jérusalem céleste qui est votre véritable patrie. Esclave stupide ! voudriezvous rester toujours en exil ? Que voyos-vons sur la terre ? que misères. Qu'y éprouvez- TOUS ? qu'infirmités. Votre âme , cette substance si noble , créée à la ressemblance de Dieu, soupire après sa délivrance. Tant qu'elle sera retenue par les liens d'ua corps mortel , il 1|^
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eit'împossfble de regagner le lien de ton im* mortelle origine. Vondriez-voas lai.ôter le droit de se rënnir à son ceiitre? Dieu La/ rappelle : écoutez eette voîx puissante qui se fait obéir da nësBi. Voas avez reça un talent \ bon gré , malgré}, il faudra le.rendre ^ iailes-TOUs aii mérite de votre obéissance.
Favorisé d'en haut , craignez d*aborfl devons montrer ingrat ; la maladie est une -faveur da •iel. Marques votre reconnoissance par nn don* blo sentiment iqni pe doit plus sortir de votre coear ^ la patience et la résignation. Patience , dans toutes les douleurs par lesquelles il plaît au Seigneur de vous éprouver et de vous purifier.; et résignation à sa sainte volonté , s'il )tige à propos que vos douleurs présentes voua' conduisent à la mort. Voici la meilleure prière que vona puissiez faire tout le temps que durera votre maladie ,.et que le Seigneur voudra bien vous conserver la connoissance : « Ufeu « saint f que votre rolonté s'accomplisse en « moi sur oe Ut de douleur où votre main m*a « réduit. Augmentez mes douleurs , mais don- « nez -moi la patience. Abrégez mes jours , si c vous le jugez à propos , mais accordez - mot € la résignation. Ne m'épargnez point dans ce « monde, mais faites-moi miséricorde dans l'au- € tre. Acceptez , en expiation de mes offenses , c et mes douleurs et ma mort *^ pour vous les «faire agréer, je les unis aux souffrances et « à la mort de Jésus-Christ , votre fils et mom «rédempteur ».
Pour vous maintenir dans oes sentimens , les rendre de plus en plus affectueux , recourez à l^imagc consolante de Jésus crucifié ; ayez- la le plus constamment que vous pourrez , ou dans la main , ou sous les yeux. Ah ! l'excellent livre pour uû chrétien souffrant I làscz-lo, le-
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lisez- le des yeax de la foi , sans {mmaîa ▼ont lasser ; vous y trouverez le modèle accompli de la douceur la plus iuallérable, d'une patience an-desftus de la fureur des Juifs et de la cruauté des bourreaux , d'une rèsigaatîon parfaite, et du sileûce le plus éloquent et le plus instructif. Pour retracer fidèlement en vous un ai parfait modèle, qu'il ne vous échappe pas un root de plainte \ vous n'éprouvez rien que Dieu ue permette. Hélas ! en murmurant , vous aigririez votre mal , el vous perdriez , oa do moinavous diminueriez votre récompense. Aaaurez-vous-la toute entière, en souffi-ant pa* tiemment.
Ne confondez pas ici ce qui est indëlibéré et involontaire dans vous , avec ce qui dépend uniquement de votre volonté. Vous pouvez désirer la sauté , vous pouvez craindre la douleur , vous pouvez, tant qu'il vous plaira, prier le Seigneur de vous délivrer de celle-ci, de voua accorder celle-là , et cependant èti^ parfaite* ment soumis el rester entièrement résigné à sa volonté,. Ne vous inquiétez doue point de tout ce qui se passe dans la partie inférieure de votre ame, méprisez les répugnances , les plaintes, les murmures , toutes les révoltes de la nature j fixez uniquement la volonté de Dieu ; ne faites attention qu'à cette règle essentielle de toute sainteté. £t pour exécuter cette vo* Ion té adorable , que votre religion éclate aux yeux des hommes ; édifiez tous ceux qui vous approchent , ne vous permettez aucun murmure, ne faites point de plainte iuutile. Ne cachez pas , si vous vonlez, ce que vous souffrez ; il est telle circonstanoe oà vous devez même le faire contioilre, pour donner lieu au prochain d'exercer sa charité ; mais étouifez soigneusement tout sentiment de mauvaise ha-
Bv CHRinsir. fo5
«letir etde.]»rii0qaerie ; taisez tont ce à quoi il CAt- impossible de rem djer» Qae de fantes diverses dans ua moi qui biusqueroit ceax qui TOUS servent .pendant une maladie ! Ne voua permettes jamais oe mot.
Unepatienoeinaitérabley nne douceur constante jpui^ifie en tièrem»* ni votre âme ; cite vous jccuiforme. à l'image da fils de Dieu ; elle aag^ mente considérablement vos mérites ; elle accélère votre entrée dans le ciel ^ elle vons ga« rantit do cliâ liment qui vous attendoit dans l'aalre vie. C'est dans celte intention que Diea v^as épronve et voav<i a envoyé la maladie qae yons éprouvez, actuellement. Tout vient de lui. IJa quart f-d'beure de douleur dans voire heureuse situation, vant mieux , mérite plus à votre ài9e y qu'on siècle passé dans le purgatoire. Cfest un acte sublime de charité que vons exer* cez en édifîant votre prochain. L'admirable leçoït 9 l'éloqnent exemple que vous lui donnez par votre douceur et votre résignation ! Ayez 4ou)ours près de vous l'image du Dieu crucifié , aor laquelle vous puissiez porter constamment lee yeux : rien ne vous prêchera mieux la patience*
Voulez -vons |)OTter la charité è l'héroïsme ? Contentez- vous, de converser désormais avec votre Diea. Eloignez prudemment de vous ce qui ne. peut que vous attendrir ; surtout ne faites pas partager à vos amis , à 'vos parens , ^es douleurs auxquelles il leur est impossible de remédier. N'aimez plus qu'en Dieu et pour Dieu ; plus vons refuseres les consolations humaines, plus Jésus-Christ vous en prodiguera 4e 'surnaturel les ; recourez à lui , il vous en fera plus éprouver que je ne vous en prpmets.
Si malgré les airantages que vons procure la Jéfignalioa , puilgré les rés<dalioiie que vous
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avez souvent Uitméeè de voas conformer à la divine Toloiilé , il voua arrive cependant de vona échapper en plaintes , et surtout si vous avex éië si téméraire que de murmurer contre Di«a , revenes aussitôt , confondes» vous , demandes Itam'blement pardon , et espère* votre grâce* La plus forte .preuve que vous puissiez avoir , et du regret et du pardon de tous vos murmnrei ; c'est de ne plus murmurer. Le cbangement d)9 cœur fait le cœur -pémtent. Tont c« que vous avec dë}à enduré avec patience depuis le commencement de votre maladie^ tenta i'édificatlon que vous aves donnée par votre douceur , par votre obéissance , tout cela est déjà porté dans le livre de vie. Gardez - vont de vous dérober un poids immense de gloire*
S) le cboix dépendoit de vous, vous devriez .préi^rer la maladie à la santé : Dieu a lait le cboix pour vous* Ob ! que ce -qui vous vient im média temer^t de Dieu est toujours avantageux pour vous ! La maladie vous tire du com« merce des hommes , oà il n^y a que piégea et malice*, elle vous détocbe de la vie; elle voua prépare à la mort. Tant qu'on îouft d'une pleine santé on s'amuse , on se dissipe , on- s'étonrdit , en pèche et on diiTère sa conversion. Une ma* Udie sérieuse change nos idées , et noua donne d'autres sentimens«
Celui qui a d^lié vos organes , arrangé vos fibres , alTcrmi vos os , -et enfermé votre Ame dans ss prison , -connoît tout ce que vous sooffrear : il pouvroit diminuer vos douleurs ; il n'auroit pas pour cela besoin de proférer nne aeuJe parole ^ il dëpendroii de lui de vous guéxir , il ne Uii en coûteroit rien ; il n'aaroit qu'à vouloir , et il ne veut pas. Adores sa conduite , et raconnoissez sa tendresse ; il veut vous sauver ^ il vous dastiae on trône des plus briilans ;
il vous prépare nue couronne ; mais il vént qno -vous t'achetiez par la dooleiir , que vous la mè^ ritics par la patience , et que vous l'assuriex par ]a résignation. Quoi ! un repos éternel ne icant pas quelques fours d'ennui ! Vous n'acbe- . tei*cz pas des. biens immenses , un bonheur sans 'j9»aj par quelques heures de douleur 1 Vous ne pat jeu terez^ pas durant une courte maladie pour passer de votre lit an centre du plaisir et àèê joies ineffables ? Ame de peu de foi ! vous n^ consentirez pas à mourir pour voir votre Dieu , le posséder , Taimer , en être éternellement •aimée ?
L#e temps que vous avez passé en santé est presque tont perdu pour vous -, peut-être l'avezvous employé criminellement. Si la mort v»noit subitement y sans que vous eussiez un mo* ment pour vous reconnoitre , dans quel état vous trouveroit-elle? Que penses-vous du salut de ceux qui se mettent an lit pleins de aanté , et qu'un accident enlève dans leur sommeil 7 £t quand vous n'auriez pas à craindre na> tort pareil , qui est le comble du malheur^ voyes clans quelle dissipation ont vécu ce père , cette mère de famille : tant qu'ils ont joui d^une santé parfaite , ils n'ont pas seulement pensé à ~ eax-mèmes ; ils n'ont travaillé que pour laisser ^ do bien. à leurs enfant. Cette âme mondaine p qui n*a respiré que pour la vanité ^ les amuse« mens , les folles ^oies du siècle , a-t*elle plut avancé l'ouvrage de son salut? Ce jeune libertin ne s'est-il pas cru immortel ? du moins |n'a*t-il pas vécu y comme si jamais il n'eût dû mourir? N'est-ce pas une grâce pour eux, que la mala«die les inrile , les force pour ainsi dire à rentrer en euxi^mémes ^ et à sentir la fragilité d«' tout ce qui les environne, et de ce qu'ils sont eiuc*mèmefl»
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Considérez ce militaire ambitieux ^ ceHm âme fière , enivrée da loi amour d'one gloire passagère el imaginaire. Depuis sa tendre jeonesse , ce guerrier supporte la faCigne , bray» la rigueur des saisons^ etidnre la faim «t la soifil a renoncé à toutes les douceurs de la maisoa
f)aterR»Ile ^ il a usé sa santë , cent fois il a bravé a mort. Tout cela cependant est perdu , parca ^n'^en tont cela ,il n'a cberchë ^u'à se faire un jiom ici- bas : il vient heureusement d'être bJes^ë y et sa blessure le doue sur un Ut. Depaia ce moment il commence à vivre ; il pense , il réfléchit. Tout à lui , il médite le néant da tiïi^te la gloire do ce monde -, il n'eatime frftia tant les Alexandre et les César : dé)à il le» plaint, bientôt^ il les méprise. D'autres béroa piquent son émulation ; il parcourt avîdemenjfc riiifttioire de leur vie *, il s'anime à les imiter : en on mot , il se convertit. Sans cette maladie , Ignace êtoit pei^du. Combien pourrois-je voua en citer d'autres ponr qui une maladie tL iié %m coup de prédestination ?
Quelijue légère que puisse vous parottre Fiafii^mité qui voiis oblige à vous mettre an lit ^ dès qu'elle aiigmente, prenez d'abord deux pré<* cautions infiniment prudentes^ régies tontea vos affaires temporelles , et mettez ordre à votre conscience ; ne vons dépouillez de rien pendant votre yie , ys vous le permets ; pomr l'ordinaire^ je vous le conseille^ et quelque* fois je vons l'ordonneroîs ; mais de bonne heure, réglez tout pour" le temps qui suivra votre mort ; ne donnez jamais dans la folie de .ceux qui craignent de faire leurs dernières dispositions. Est-ce qu'en faisant un testament , vous abrégez vos jours 7 Non » vons disposée seulement plus prudemment , pins librement $t pljus équitablement de ces biens. Yo^s éloi--
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gnez de irottè cette foule cVamis perfidei^ de parens barbares qai n'assiègent votre lit que poar avoir part à vos dépouilles , et qui s'intéressent si pen ponr votre saint éternel qae , quand il lie vous resteroit qn'nne beare de vie , ils feront toujours passer votre testament avant Totre confession. Les barbares 1 ils consentent à. votre damnation éternelle , ponr s'assarer voa biens temporels? En disposant d'avance de vos biens 9 vous vous réservez/ tons vos derniers snbmens toujoors si nécessaires, sinon pour faire, du moins pour renouveler le sacrifie* de votre vie. Vous laissez à un directeur le moyen de ne plus vous quitter , et de vous entretenir uniqneinent de la grande affkire d« TOtre saint* Quels avantages pour vous !
liC sort de vos Héritiers réglé , entrez dani votre conscience ; vpyez d'abord s'il n'est personne qui ait delà froideur, du ressentiment contre vous ? S'il n'y a point d'injustice quo TOUS Aoyez dans l'obligation de réparer ? Pour remplir non-seulement sur cet article , mais, encore sur tons les autres points , vos diverses obligations , voyez quel est le plus prudent^ le plus éclairé confesseur à qui vous pouvez vous adresser. Appelez-le d'abord auprès de vous ; ouvrez'loi tonte, votre confiance ; faites- lui Toffe confession dans toute la simplicité et l'exactitude qui dépendra de vous ; ne regardez en loi que le ministre de votre juge , lequel vous assure que tout ce que ses prêtres par<« donneront sur la terre, il le pardonnera dans le ciel. Si la confession vous faisoitde la peine , faites-vous lire ce que je vous en ai dit en traitant cette matière.
Que si vous n'avez pas de la peine à VUftis toomettre à ce point de la loi , livrez-vous avce. la pins intime confiance à celui que J.-C. met
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à sa place anprès de tous : il a font poavoic en votre faveur. Si tous lui êtes obéissant , ok ! qa'il lai sera aisé do yous consoler , d« vous sassurer , de vous affermir et de vous résigner i La religion pour cela lui iournit des ressources immenses. Confessez -vous donc comme pour la dernière fois de votre vie ; déclares vos fautes à votre confesseur , comme vons les Avoucries à I.-C. lai -même j s'il en exigeoit l'aveu de votre part.
Vous ôtes dans l'obligation la plus étroite tie vous procurer tons les secours qui peuvent assurer votre salut. Parmi ces moyens , le pins efficace sans contredit , après l'absolution dn prêtre , c'est la communion. L'église la facilita ao% malades , en les dispensant de la reccToir à jeon , et en la leur )>ortant dans leur maison. Témoignes nn grand empressement pour colfe itoorritnre adorable ; demandes avec inslanca qu'on vons administre à temps, sans attendre que vous soyei à l^extrëmité» On voua donne alors VSncharistie sous le nom de viatique ^ parce que soi^.eifotdistinctif est de vons aider, de vous fortifier dans le passage décisif dn temps à l'éternité.
Si celui que vons demandes , qae vons re** oevez , vons pardonne, vous voilà absous ^ per* aoniie ne peut plus vous condamner. Qttd bonheur pour vous 1 Vous n'aves plus rien à craindre , ni sur la terre , ni dans l'enfer , ni même dans le purgatoire : car vons n'aores )a« «lais à satisfaire à la justice divine , qu'autant qne celui que vous recevrez' en viatique na ▼oas aura pas pardonné, A lui seul sont con« fiées les clefd de l'abîme et de la mort, à son seiS tribunal tout ressortit. Juges avec quelle instance vous deves solliciter votre pardon auprès de jlui, et'avep quelle vive aoiifia4co vous
ÛevetVeêpérer f quand le miniatre, en votis !• présentant , voua dit qu'il roua donne celai qaî efface lea péchés du monde.
Il ne dépend pas toujours d*iin malade de donner à la préparation au saint viatique tout le temps'qa'il aouhaiteroît. Suppléez à ce temps, aussi-bien qa'à tontes les autres dispositions qui voni manqueroient , par la plus profonde Iminilité* Rcconnoissez , proleslez , publies votre peu de dignité j que tout votre extérieur ac* compagne les seutimens intérieurs que vo\is •▼eZy et de la grandeur de celui que vous recevez , et de votre propre néant. \
C'est toujours avec empressement qne le Sairrenr se donne à nous sous les voiles du sacrement» Cette empressement augmente quand nous sommes malades *, sa bonté est alors encore plus génërensc , sa tendresse pins intime , ses grftces pins abondantes, parce que nos besoins font pins grands. Four vous faire éprouver toutes les merreilles de son amour , il n'ezigo devons qu'une condition : c'est que vous no mettiez point d'obstacle aux épancbemens dcr •on cœur sacré. Renouvelez-vous donc dans les sentîmens de contrition que vous concevez pour tout ce qui dans votre vie a pu lui déplaire , et pour 4'éunir .toutes les dispositions dans nne seule , œarquez-lni votre amoyr , par la preuve la pins forte qu^il dit qu'on puisse en donner : faites- lui le sacrifice de votre vie , j'ésignez-vous à la mort. Oh ! que cette résignation lui est agréable ! il est impossible d'en imaginer le prix.
Le même sentiment d'humilité qui vous 9^ occupé avant la réception du sacrement , fera votre action de grâce après que vous H^urez reçu. Protestez mille fois que voua n'êtes qu'un ver de terre , qu'un misèiable pécheur , et
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qu'il n'y a qn'tine bonté infinie qui ait pa »'«baiaser jusqu'à^ vous*, profitez avec soin cle Ja visite honoraÛe et salutaire que vous rend Jésns-Chi'ist ; ne lui parlez point de bouche ; dédommagez -vous envers votre époux adoraMe, par le latigage du cœur ; réitérez plus que jamais les actes de résignation , de confiance et d'amour que vous )iii devez.
Vous ne trouverez point de peine , vous éprouverez an contraire une consolation sensible à vous entretenir avec lui , si vous voulez faire attention alors à ce que vous enseigne Toirc foi. Celui que vous avez le bonheur de posséder est votre ami , votre Ixère, voira époux , votre Sauveur : de lui dépend votre mort dans sa grâce , et par conséquent votre bonheur éternel. Quelque pécheur que vous soyez , sa bonté excède infiniment votre malice. Quelque désir que vous fonnip.x d'obtenir de lui votre pardon, il souhaite plus de vous l'accorder que vous de le recevoir. Jeles-voua dans ses bras adorables ; entrez dans ce cœur divin qui est ouvert pour vous, et dites-loi | avec toute la sincérité et l'ardeur possible : « Jésus , fîls dq Dîcu vivant ; Jésus ^ mon Dieu , mon juge et mon Sauveur, faites -moi miséricorde. » Personne ne lui a jamais teon sincèrement ce langage , qa'il n'ait eu , sinon à l'extérieur , du moins au fond de son âme , celte réponse salutaire , ravissante : Mourez en paix y U08 péchés vous aorU remis*
Pour vous assurer toujours mieux celte grâce sans prix, employez un moyen que J.^G. a établi , et do.nt l'église de sa part vous dit de vous servir : demandez avec foi et avec instance la^ sacrement de l'extréme-onction. Agar voyant autrefois son tendre fils , épuisé de force , acsa* blé de l(i8situde^ et brûlé par aaesoif des plut
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atdentea , se donna tous les moinremens qud peut imaginer une mère pour trouver au moiat qqelques gouttes d'caa cjni soulageaisent son fils expirant *, toutes ses- reclierchos ayant été inutiles dans un désert aride , brûlé par len arde^srs du soleil • la teu^resse de l'infortunée Agar se borna à s'cloigner un peu de son en-« fant , ^fiu qa'elie ne fût pas témoin de son dernier soupir.
La condoito de l^'égtise est bien différente f Bùa ressources Bien plus sûres et plus abondatiifS k l'cgard de tous ses enfans. Soiit-ils malades ? elle Trut ^tre averti» , elle accourt , elle se piésent<â à edx munie de toutes sortçs de pouvtyiK.. ; elle leur offre , elle leur confère §6f aacremens ; elle prééente , elle prolonge , elle multiplie ses prières pour eux ; elle supplie avec un sainte liberté le Père céleste d'avoir pitié d^une âme qu'il a créée j et qu'elle lui dit être son ouvrage; elle prie le fils de pardonner à une âme qu^il a rachetée , et qu'elle lui représente être sa conquête ; -elle conjure le SaintiEsprit de purifier nue âme qu'il a sanclifîce^ et qu'elle honore du nom de son épouse ; elle ne quitte point son enfant qu'elle ne l'ait conduit au tribunal de J. C* ; là , il lui est impossible de répondre ponr lui. S'il meurt indigne d'elle , indocile à sa voix ^ et rebelle à ses ordres., elle l'abandonne , il est vrai, à la rigueur de la justice divine ; parce que dans l'enfer l'église ne connoit point de rédemption* Mais si ce tendre enfant n'étoit souillé aux yeux de Dieu que dm quelque tache légère , l'église continue à s'intéresser pour Ini jusqoes dans l'autre vie ; elle prie , elle gémit y elle offre le sacrifice adorable
Î^our hâter, en faveuf de cet enfant détenu dans e purgatoire , l'entrée dans le repos éternel , •t faire brilUr à ses yeux cette lumière immojr-.
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telle qin aèclie poar toujours \é$ larmes , et dévoile à une âme , dans la splendeur des saints , la vue de son Dieu.
Pour Ini assnrer plus promptenent ce bonbeur, elle lai administre le sacrement de l'extrême-onction , dont les effets principaux sont : premièrement de rendre la santé au malade , si elle est nëcessaire à son salut ; en second lien , d'effacer les restes du pëcbé ; et enfin de proi5urer au cbrétien les grâces et les secours dont Si a bf^oin dans le dernier de ses combats. Tel auccomberoit àiors sous les efforts redoubles de l'ennemi commun du genre humain , que ce sacrement soutient et en rend ^riorieux , et \e\ souffriroit les années entières dans le pctr-'
{[atoirc , qui trouve dans l'onction sacrée l'abo* ition d'une mfinité de dettes dont il éloit comptable à la Justice divine.
Entrez donc dans les vnes du Dien rëdemp^ leur ; en recevant un sacrement si salutaire , suives en esprit les prières de l'église , répondez-j si vous pouvez ; mais surtout accompagnez-les d'une vive contrition j qui vous fasse dire du fond de rotre cœur à celui qui entend les pensées : u Oui , Seigneur ^ je pleure et je déteste l'usage que )e fis de mes yeux , de mes oreilles , de tous mes sens , contre Votro adorable loi. Âccordez-moi , Dieu de miséricorde, le pardon de mes infidélités : je vous le de« mande en vertu du saug qui fut pour moi versé snr la croix , et qui m'est encore appliqué dans ce sacrement. »
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CHAPITRE XXXVI
Dana les douleura aiguës.
JL o V T est sorti parfait des maîns eu Ses<^ gneur ; c'est le péché qai a introdoit la du u leur daas le monde *, et ce qui est Teffet do péclié , doit en devenir le remède et l'expiation. Ce que vous endures n'est rien en eomparaison ,d9 ise que mériteroil un seul pëcbë véniel. Prenc2; garde à ne pas rendre inutiles des donlears qni sont de vraies faveurs de la part de voire Diea ; voire ennemi n'oubliera rien pour vous porter à l'impatience ; il renaoTellera contre von» tout ee que sa rage lui saggéra contre Job s opposez* lui les sentinwns sublimes et le laa-» gage admirable de ce patriarclie. Avec lui faite» valoir les droits inconteslables et les vues in'* comprébensibles de la divinité 4 mais surtout , comme lui , baisez la main qui vons eliâtie pour vous récompenser et pins prump/em^nt €t pins abondamment. Quel océan de gloire pour TOUS, si an jour du jugement le souverala juge produit , non plus simplement aux yeux de Satan , mais k la voe de l'univers assemblé , votre patience , votre douceur , votre rési- ^natioa parfaite I
Distingueis d'abord avec soin ce qui écbitppe i la nature d'avec ce qui est réfléchi et volon-* iMre dans von-s. Vons pouvez désirer , von» |K>uves voav plaindre ,. pour donner à voir» prochain , et la eonnoissance de vos maux , et FoccasioB de pratiquer la charité » pourvu que vous restiez soumis à la volonté du Seigneur ^ voe souffrances lui seront agréables. Ah ! s» v^tt» pénétriez iàB$ ao» ceeuf divin , vous désiK
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reriçx de souflPrir encore d'avantage ! Si Tost se portez pas le courage jusqu'à cet héroïsme , apprenez au moins à voua résigner humble»ment dans ce qu'il ordonne que Yout souffries.
Vous êtes étranger ici -bas ; le monde est votre exil , la terre votre prison , et votre corps Yoi^re cachot. Aveugle , vous Youdrieas prolongc^r votre exil i Stupide , vous vous êtes accoutumé à' votre pi'ison ; vous vous plaîaez dans votre cachot I Un Dieu qui veille à vos intérêts et qui cherche votre bonheur , est venu vous dessiller les yeux , il vous détache da monde , il vous dégoûte de la vie i dans les trésors de sa puissance , il n'y a rien de p^s effica* ce que la douleur pour faijce de vous un, saint. Plus vos maux sont multiplies , vos doaleara -aiguës , et surtout votre maladie incurable , plus vous vous détacheriez de tout et vous voas unirez à lui ; cette union, sera intime , si vous souffrez en chrétien.
Vous éprouvez donc des douleurs aiguës , vous souffrez cruellement ? Oh ! que votre si^ tuation est avantageuse ! vos momens sont précieuse : que la sortie de cette vie vous sera facile 1 votre entrée dans le ciel prompte, et vo** tre couronne riche ! Ne vous contentes pas de demander à Dieu là patience , priez-le encore plus ardemment d'augmenter en vous la foi. Quelques violentes que soiejit vos douleurs , si vous voulez les.enviiager Jes yeux de la foi » elles vous seront chères , elleà porteront la tranquillité et la îoie dans votre coeur ; et quand tous vos membres, mu à la torture., seroient tiraillés et déchirés par des bourreaux, plus votre corps soiiffriroit , plus votre âme resteroît tranquille et joyeuse ; quelque douleur que voiis éprouviez , des millions de personnes ont souffert autant ^ et plus que vous. Je vous fait
]^ ce sa jet une demande qui seule étant bien comprise , adouciroit d'abord vo« -donleurs , et produiroit ensuii* nae Tésfgnatîon parfaite dans votre âme. Appliquez - vous donc tout entier à comprendre tout le sens de ma ques« lion ; je parle à votre raison. Croyez-vous que la snprôme bonté ait pu créer l'homme pour eouffrir des douleurs pareilles à celles que von» éprouvez ? Il est impossible qu'uii Dieu toutr puissant et infiniment bon , se soit proposé une pareille fin ; il faut donc que la divinité ait ea un autre motif, et ce motif doit essentiellement être digne d'elle. Que s'est-elle donc pro« posé? Personne ne vous le dira , personne ne peut vous le dire , la religion seule peut voue, instruire sur un point aussi ;importaat : écoules donc ici votre foi , obéissez-lui^ jamais vouft n'eûtes plus besoin d'être enseigné , comme jamais elle ne vous adressa d'instruction pins salutaire. Courage , mon fils , vous dit celte tendre mère inspirée par l'Ësprit-Saint , lève les yeux , vois ce beau ciel ! on t'y attend , on t'y appelle ; mais on veut que les douleurs t'en ouvrent la porte. Tes frères l'ont tous eu à ce prix. Ton cBef ^ ton maître n'y est ^ntré qu'après avoir été déchiré de coups , couronné d'épines , qu'a{frès avoir vu percer SCS mains et ses pieds avec des clous , et être^ mort , suspendu par ces clous , sur un gibet/ £nfant chrétien , ne veux-tu pas souffrir quelque chose pour un Sauveur qui pour toi a tout souffert 7
Ces premiers mots de votre mère devroient suffire pour vous aider à supporter toutes vos douleurs ; mais écoutez avec une nouvelle docilité le reste de son exhortation : Ne perds point de vue le ciel oà tu tends; que l'exemple de tes
frères te guide et te eoutienne. Far quels hoi-
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ribict fourmcns ont-iU pastè aVBBt qne S'êirm întrodnits dans le lieu du repos ? Les hrs ont été brûlés à petit feu , tes ftiiices ont été ëcorcbés tout rifs , 6i dans leurs plaies | dea bourreaux , inspirés par les di^mons , Térsoient l'huile bouillante et le» plomb fondu; ^'ai ^a de mes chers enfans qui éloient hérissés de roseaux aigus qu'on leur avoit enfoncés soas tous les ongles , d'autres qu'on renfermoit vi«vans dans de» taureaux d'airain rouges de fea , d'autres qu'on jetoit pieds et mains liés dans des fosses infectes , parmi les reptiles les plus Vettintcux ; il n'y a, en un mot, point de tourment imaginable que tes pères dans la foi n'aient «nduré : ceux-ci souffrirent quelques heures , ceux-là quelques ^ours , quelques-uns Tirent leurs peines prolongées pendant les anuées entières ', ni les uns ni les autres ne murmurèrent» J'eus la consolation de les voir tous combattre avec autant de force que de patience y arec autant de courage que de douceur , et enfin leur martyre fSuit , leurs peines cessèrent ; ils out triomphé , ils sont arrivés an repos , lia jouissent ne la gloii*e , ils s'applaudissent y ils Be félicitent de leurs souffrances passées , ils s'en applaudiront durant les siècles des siècles. Imite leur patience, tu partageras leur gloire. Tes douleurs viennent immédiatement de Dieu , reçois-les- de sa main bienfaisante : pour être moins glorieuses aux yeux des hommes , elles n'en seront que pins méritoires an tribunal de celui qui lit au fond des cœurs. Dédaigne un6 «an té dont tu abusas si souvent , et dont ta abnserois encore ; renonce k une vie périssable , à une vie criminelle ; méprise uii corps de boue, un corps de péché ; sache que plus tes maux sont compliqués , tes douleurs aiguës, plus tu as d'assurance que tés tienâ ae brisent,
nu ctmitïTg^ Siff
la prison s'onvre , ta captivité s'abrège et (s délivrance est prochaine.
Voilà les assurances que vona donne la foi ; Toas défîerez - Tons de ses oracles , ou bien dédaignerez- vons la couronne immortelle qu'elle TOUS assure ? En tous éprouvant par la douceur, Dieu vous propose de vous faire gagner le ciel y de vous élever Jusqu'aux premiers trône» du ciel , et avant que de vons^ y introduire , de vons purifier de tout ce que vous aves commis de péchés et d'imperfections. Entres , sans hésiter, dans les vues miséricordîensâs d'une aimable providence ; acceptez , demand<^ même si vons voulez y les remèdes par où les hommes pourroient adoucir von souffrances, diminuer vos douleurs ; mais si Dren ordonne que tons les soins ^ toute l'habileté humaine ne puissent pas vous koulager, sou* mettez- vons avec une humilité et une patience égale aax ordres d'en haut , et ne cherches votre .consolation que dans votre religion. Pou* vez-vous acheter trop cher la possession die Dieu ? Toutes vos douleurs vont finir ; votre récompense , aussi- bien que le règne de Jësns- Christ, n'auront point de fin. Sur le point à» terminer votre carrière , et de consommer ro* tre sacrifice , ne vous laissez pas enlever V(^ tre conronne. Ce lâche chrétien , qui mouroïC avec trente-neuf mat tyrs dans un étang glacé> H'avoit plus que pende temps à 'souffrir, en» core quelque» instans de douleurs ef il avoit le ciel I il manque de patience ; il perdit la foi ^ la vie et la couronne » et le voilà à présent et pour toujours dann l'en fer « Cet enfer , vou» l'avez autrefois mérité \ combien de fois y par le péché mortel , ne vous en êtes - vous pâ» rendu digne? Il faut donc h présent expier ce» péchés j ce que les flammes éternelles n^aaroieat
pa9 aboli y efiPacez-l« par votre patience. Si vm, réprouvé revenoit sur la terre , trouTerait-il quelque mal , quelque c|ouleur comparable aax tourmens qu'il éprouve? Ces péchéa griefa qui Vous prîvoient de l'amitié de Dioa , von» lea Avese humblement confessés , vous les avez aîn-' cèroment délestés ; ils vous ont été pardonné*. Lataobe que ces fautes avoient imprimée dant voti*e âme , qui la rendoient ennemie de Dieu , et que les théologiens appellent la coalpe da péché , a donc été enti qu'entent effacée ^ mails à présent vous êtes encore comptable à la justice divine de la peine dii pëché*^ cette jus* tice adorable ne se relâche point ici de ses droits ; il fjiut que vous lui payiez jusqu'à la dernière obole ou sur la terre ou dans le purgatoire. La foi qui nous oblige de croire ce purgatoire y n'entre pas' dan» le détail pour nous exposer et la nature et la grandeur des peines par Ie8v|uelles des âmes , élevées à la dignité d'enfans de Dieu, expient les restes de leurs péchés , et satisfont pleinement à la justice rigoureuse de leur Dieu.
Ce n'est pas un article de foi qu'il y ait du feu dans ce purgatoire ; mais les théologiens l'enseignent d'un conHnun accord \ bien plus , ils ajoulent qu'à la durée près , qui seule cause le désespoir dans l'enfer , les flammes du purgatoire sont les mêmes que celles qui tour* mentent les réprouvés. Quel malheur d'être plongé daus cet océan de flammes ! Quelle si» tnation de brûler au milieu de ces feux , sans savoir quand on en sortira ! Quel tourment pour une âme dégagée des liens de son corps , qui cou Doit Dieu , qui se porte vers lui avec une impétuosité inexprimable , et qui se sent retenue par le poids de ses imperfections et du sas iaules vénielles ; qu'elle n'a pas voulu
wo cHKirixir. ?i^
bxpîer y tandis <)a'elle en avoît mille mioyens ï Lft rigueur àes peine» du purgatoire peut ae méditer-, mais , ni elle ne s'exprime, ni elle ne ae comprend. Or , cette sévérité do la justice di« viae envers des épouses chéries , maia souilléea a ses yeux de quelque petite tache , cette sëvé« rite inexprimable ,. iucompréliensible , voua pouvez actuellement la prévenir» Des souffran-* ces beaueoup plus courtes sur la terre acquitr tentplus de dettes que de plus longues dans le purgatoire. Quelle coqiparaison cependant entre ce que vous soufixez à présent et les peine»' de l'autre vie ! A la rigueur de ces peines , ajoutez le surcroit de douleur qne leur cause la juste' vengeance qu'exige d'elles la justice inexorable d'un Dieu qu'elles aiment , et de. qui elles sont aimées ; état douloureux dont je puis vou» donner une idée. Aux maux qne vous soufflez ,• ajoutez les douleurs les plus violentes que nous connoissions I et imaginez- vous que vous pouvez être délivré à^s uns et des autrca par la personne du monde que vous cbérisses le plus : cette personne voaa entend ,. ellr vous voit , elle vous plaint ; elle pourroit ^. non -seulement adoucir vos peines , mais encore les faire entièrement cesser , et .elle se refuse à vos besoins j quel surcroît de douleur ce refus n'ajouteroit-il pas à votre triste situation? Or^ voilà une partie des chàtimens qui vous attendent dans le purgatoire. ïjeoutex^ donc vos intérêts , déferez à Pautorité et à l'exemple de tous les saints. Par la patience , la résignation , et des austérité» volontaires , ils se sont appliqués et ils ont réussi à prévenir la rigueur des vengeances célestes. Dites eiv particulier avec S. Augustin : u Seigneur,brÛlea^ coupez , ne m'épargnez point sur la terre , pottjTva que vous jn'éparguies dans l'autre yie »,
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Antre réflexion bien capable de Tons Inspirer la patience et la résignation. Personne no peut pluff l^gtitmement qae tous demander da «oalag.ement et de la consolation : tout ce qui TOUS environne ne pense qu'à cela. Il faudroil n'avoir point de reh'gion ; il faudroit ëtoaffet tons les sentimens du la nature pour être in* sensible à vos maux. Mais si tous les soins qu'on vous donne sont sans effets si tout est insuffisant de la part des hommes , u'hésifes pas de vous soumettre à la sainte Tolontë de Dieu.^En vous livrant à l'impatience , en marmnrattt dans vos douleurs , vous oflTeuseries celui sans la permission duquel vous ne sauriez perdre ; ]e ne dis pas la santé , mais nn seul cbcveu de votre tète. Faites-y bien attention : en écoutant les rëvoltes de la nature , vous ai^rissex votre mal , vons rejetez les consolalions célestes , vons vous enlevez votre récompense. Que vons von» 4(oumeltieK ou que Vous vous révoltiez, vous souffîirez, vous anrës donc la peine ; si vous vous révoltez après avoir bien souffert , vons serez encore puni } vous serez donc malheurcnx dans cette vie et en l'autre y sur la terre et dans l'enfer , pendant le temps et durant l'éternitë ; au fiea qne si vons prenez patience , des maux très - courts vons vaudront un poids immense de glptre.
Vos maux, vos douleurs , né vous les ètesvous point procurés par la débauche^ par la bonne chère , par une avarice sordide ; en un * mot , par votre faute ? Si vous ' en êtes la cause , quoi de plus juste que d'être puni par l'endroit mi^me par ob. vons avez péché. Que si vous n'y avez contribué en rien, ah ! qne )^envie votre sort ! Vons êtes an comble dn bonheur ; vos souffrances vons viennent tmtttédiatemem do JDico^ il votti puoil ca eettr-
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^îe , parce qu'il veut vous récompenser eik }'»iilre« Que celle ferme espérance vous soutienne dan« la résignation qu'exigtenC et Tobéis- »ance que vous dcTves à Dion , ei rédiQcalioi» que *Ie proc?iaitt a droit d'attendre de vous» Qœ la créature doive toujours , et en tout ^ rester soumise à sou créateur ^ c'est de quoi TCMis ne doutez point. N'êlcs^voos pas également persuadé que*- vous devez ^ surtout à présent , le bon exemple à vos frères ? pouvezvous mieux les édifier que par votre patience?' 0:i est témi>in de votre état ; on croit voa douleurs peut- être encore plus grandes qu& vous ne les éprouve». Au milieu de ces douleurs on vous voit prendre aveo douceur el recounoîssanceles diverses remèdes par lesquel» on espère vainement de vous soulager : pendant ce temps- là il ne vous échappe pas un mot de murmure ; on vous voit toujours, soumis à la volonté de Dieu. Quel spectacle plua ravissant ! quel sermon plus éloquent t ranimez donc votre courage: Oh ! que le temps est conrt et l'éternité longue ! que nos donleurs sont peu de chose devant un poids immens» de gloire ! qu'il est juste de passer par l'eau et le feu pour arriver sous les tabernacles éternels I Que Ves saints se savent bon gré d'avoir sonfiPert • et beaucoup souffert pendant leur vie mortelle !
CHAPITRE XXXVII
jIux approches de la mori.
j^sus-Chutst a subi la mort et ensnfte il l'a vaincue : il aoos soumet à elle , et il nous a l^omu qu'il nous eii fcroit triompher,, il est
tel homme à qui vous conBez votre vie , pcrarquoi refuseriez- vous de la confier à Un £>iea , dont la parole est infaillible, et qui ordonna que ce soit par les horreurs de la mort et par les ténèbres du tombeau que v»us passieit aa séjour de la gloire et aux spirndeurs de l'immo^talitë? Pourquoi ne vous con&eriez-vous pas à cet Homme^Dieu , qui vousr assure qae qii»« conque croit en lai ne oiourra jaisais d^une mort ëtaraelle?
Quand voua n'attendri «2 d'antre avantage dans le trépas que ta subttHté y l'agilité , H «larlc , l'impassibilité et l'immortalité , tous devriez, sans hésiter , désirer de changer d*élat , pour procurer ces avantage» à votre corps. Mais que sont les glorieuses qualités quo celurci atleud , con>parée8 à ce que la foi assure à votre âme 7 Fermez l'oreille aux murm^urcs de ladiairç^t du sang; ouvrez les yeux de l'âme , et à la faveur des clartés immoiiellcs que répand devant vous la religion , considérez , dans Ist séparation de votre Âme et de votre corps , ▼otre réunion avec Dieu \ dans le dépouillament du cercueil , le germe fécond de votre immortalité ; dans le tombeau , la porte da ciel-, et dans le moment oii vous cessez de yivre , le commencement cj'un bonheur éternel*
A voir ce mondain , après une maladia mor* telle, entrer en convalescence^ nediroit-o« pas qu'il passe à l'immortalité ? Quel aveuglement ! quelle folie \ Notre course est bornée. Quand vous reviendriez en santé, vous ne feriez que différer un peu votre mort. Ue qui tenez* vous la vie? à quelle condition l'aV'ez-voua reçue ? L'auteur de vos jours n'est - il pas maître de- ses dons? à qui est-il responsable de sa conduite ? tous ceux qui vous ont précéda , n'ont-ils pas , bon-gré , maUgré ^ subi
la Toi commane prescrit'G par le créatenr? Lc«>
incrédules et les scélérats qui ont refusé do se
soumettre à la volonté divine , ont-ils retardé'
leur mort d'u\v seul instant? Que de milliers ,
au contraire , de chrétiens qui eraignoient et
la mort et ses saites, autant que vous pouvez
les craindre^ qui se sont humblement soumis y
qui sont m(H'ts remplis de confiance^ qui aujonr^
d'bui s'en applaudissent et ê'en applaudiront^
éternellement ! Eh ! pourquoi ne pouvez-von»
pas ce que tant d'antres t>nt pu V Parmi eux y il y
en avoit de plus jeunes que vous , il y en avoit
de plus àgèa , il y en avoit de beaucoup pln9
parfaitsi il y en avoit qui , comme vousyavoienl»
beaucoup à se pepiocher : tou» se sont confié»
et résignés au Seigneur , et , par ce double
sentiment de confiance et de résignation , ont
opéré, ont consommé leur saJut. Combien k
qui il a fallu accepter une mort et plus don-
lourense et plus ignominieuse qne la vôtre ?
I«euv yÀe aujourd'hui n'en est qne plus purv
•t plus grande;
Voilà qui sufiiroit poar vous faire rougir de Totre manque de résignation ; mais voici qui TOUS chargeroit bien autrement au tribonal de Dieu f si vous refusiez* d'aller è lui quand ce •ûuTerain maître juge à propos de vous appeler. Je ne veuiE rien> vous épargner du reproche que vous méritez ; sentez-en bien toute l'étendue et toute l'équUé. J.-C. a quitté la vie : votre chef', votre modèle, votre maître, votre juge est mort ; il est mort à la fleur da son Age , il est mort dan» d'horribles tourmens , il est mort par le plu» îniqtfe des arrêts-; enfin, il est mort pour vous p et vous refuseriez de mourir pour lui ! Quelle lâcheté , quelle ingratitude , quelle infidélité 1 iN'avez-vous pas toujours oondamné'les Apôtre» qui leiuâèrexit d'aller mourir avec lui? Say«9
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donc plut fidèle et plus courageux qu'eux. Il y aura, si vous le voulez ^ autant de mérite pour vous d'accepter sur votre lit la mort dea mains de vo^re Dieu » qu'à la recevoir sur un écbafaud pour la défense de votre religion. Que les im«pies , que les hérétiques frëmisseaty marmurenf, blasphcmeul k la vue de la mort ; ils ont tout su)et de craindre et de frissonner : elle inspire bien d'autres srnlioicns à un catholique ferme dans sa religioUyinéhra niable dans son espérance. Du moiuaS.'Angnstin nons assure-t-il sans hésiter, que craindre la mort c'est manquer de foi ; celui qui croit fermement au bonheur du ciet , ^ui travaille ardemment pour avoir le ciel , ne redoute point tant de quitter la terre.
Tous ceux que vons laissez dans le mande TQUs rejoindront bientôt ; vous ne faites que les précéder : ils vont vous suivre , les uns dan* un jour y les autres dans quelques semaines , fous dans un très-petit nombre d'années» Si vons recouvriez la santé , peut-être ne series- ▼ous pas une antre fois aussi«bien préparé que TOUS l'êtes actuellement. Remerciez le Seigneur ; confiez-vous en sa bonté , et acceptez de sa part le moment oh il veut vous appeler.
Vons voici dans la circonstance qne voua avez méditée mille fois. Ne sojtz pas plus effrayé do l'approche de la mort , que vous ne l'étiez quand vous l'aperceviez de loin. Armez-vous du bou* clier de la foi. Gomme vous n'êtes né que pour mourir , vous ne mourrez que pour ressusciter. C'estsur la parole infaillible et tonte-^potssanta do Dieu y que S. Paul l'assuroit aux premiers fidèles. Adam ne fut condamné à mourir que parce qu'il avoit péché. Soumettez-vous à un arrêt sorti de la bouche de Dieu ; et que ce soit une partie de l'expiation de tous yroB crimes ; rappelez toute voire foi , et dites avec Job :
BIT esEiTixir. SaS
JSf sais que mon Rédempteur esi vivant , é^ comme lui Je reasuêciterai au dernier Jour. Cette 09pérancê vivra dans mon cœur tant que Je respirerai.
Il est arrêté ^ dit S« Paul, que tous les hommes meurent une fois , et cet arrêt est immuable. Ëa voa« roidissaot contre le décret divin , éviteres* voQsla mort ? la retarderes-vous d'un instant? Uélas 1 vous neyons procureriez pas un moment de viej et vous tous priveriez de tout le prix de votre 'sacrifice et de tonte fa récompense d^ ^otre soumission. Etienne meurt aveo résignation , et en mourant il voit le fils de Fhom' me au plus haut des cieux à la droite de son père': Arxius expire en blasphémant, et tombe dans l'enfer. La mort seule ne fut - elle pas C«nt fois plus cruelle pour celui-ci que* pour celui-là ? JS'héaitei donc pas , ne délibérez plus , prévenez tontes les exhortations de votre, confesseur, et sans avoir besoin d'aucun autre secours que celni de la grâce ^ laquelle à présent vous soUreîte> soumettez- vous , expiez tous- vos péchés ^ ga^ez le ciet en offrant à Dieu l'acte le |^qs généreux , le plus héroïque que vous puissiez Ini ofirîr , le sacrifice de vos jours j la résignation à la mort.
Ne vous inquiétez point, ni de Tat tache que la naittra vous inspire pour la vie, ni de l'horreur que lui cause le tombeau , ni de la répugnance qu'elle a pour la séparation de l'âme d'avec son corps. Il y a en dos saints qui ont désiré leur disse] ntion , d'autres ont tremblé aux approches de la mort. le ne vous propose ni les uns ni les autres à imiter , {'ai un meilleur modèle. à vous offrir. Votre maître a craint la douleur, l'ignominie et la mort ; près de terminer sa course , il fut accablé de trl^ tessp^ il éjproave l'ugonie, il sua du saiijf | il
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^mandft à Atre délivre du calice de sa passioî; ^ous en faut-îl davantage pour excuser, poar justifier toutes voi aversions^ vos' peines et vos répugnances ? Ainsi , gne la nature dans ^ons craigne ^ tremble , murmure , Veffraie , ae révolte , ne vous en inqniétez point ; maïs une votre. cœur, ce cœar qui seul est en votre disposition,^unisseaucœur deJésns agonisant , et dise généreusement et amonrensemeut .avec lui : Père célesU , çue .votre volonié s'accom' V plisee , et -non la mienne,
' Je suis persuadé que dana la situation o& vous vous tirouvesy vous ne désireriez rien pins ardemment que de pouvoir expier vos fautes passées > .et vous rassurer contre la sévèi^iié des îugemens de 'Dien , .que vous devez •bientôt aubir. En voici le secret , de pi^is le moyen infaillible d'augmenter ^^o^ mérites et -d'eprichir la couronne que voua devez espérer du Dieu juste et miséricordieux. Déterminez-yoaa au moins pour le peu de temps qu'il vous reste à vivre > à imiter parfaitement votre divin modèle. Regardez -vous sur votre lit comme J.-C sur sa croix \ il y monta et y resta par obéissance à ^^SL père ; tout le temps qu'il y fut , 41 y vaqua uniquement à ce qui élott de la gloire du Père céleste ; il s'entretint amoureusement avec lui, il y fut suspendu tout )a temps que son père ordonna , et en expirant il prononça oes paroles sacrées ^ai seront aussi les dernières que vous articulerez : -Mon Père^ je remets mon âme entre vos mains, £n attendant le moment qu'il a fixé pour vous appeler à lui , renouvelez souvent le sacrifioe que vous lui faites de votre vie , et «que votre résignation • soit toujours accompagnée de la plus intime con-fiance ; vous ne pouvez trop vont ihrtfit à ee doable 3t^ji4ijneiit^ ^ue €li|^[ue moo^
^^Mneot ^e Totre cooar' répète int^rienreiiieiift A celui qui entend %e^ soupirs ; Seigneur , f^s^ père en voua , et jamaie je ne serai confondis dans mo/^ eepérançe.
Pour augmenter de plus en plus cette confiance^ revenez plus asdiduemeut que jamais h Votre crucifix , et demandezryons à tous* même : ^oel est le sang qui coule ? pour qui • ost - il yersé ? Répondez k l'amour immense de J.-C pQor vous , par une confiance sani > litornes en ses mérites : Ah% que vous détestez le péché y vous ne sauriez la porter trop loin. Ne vous laissez pas dérober les momens les plus précieux .de toute votre vie ; sachez da moins .à présent vous passer des hommes ; p/iveE-vou8 , selon les règles d'une prudence chrétienne^ de la vue inutile d'une épouse ^ d'un enfant, d'un ami : rien de plus capable d'ébranler votre constance, que Taccablentent de trifltesso où vous les apercevriez ; les larmea- ^ne vous leur verriez verser' ne pourroient gne vous attendrir vous-même ,-vous arracher des pleurs que vous devez uniquement à vos péchés , et prendre , par conséquent , «ur un cœur que vous devez tout réserver à votre Dîen^ £n venant au inonde , vous m: connoîasiez ni amis, ni parens , ni proches ; je voudioii çne vous quittassiez la vie dans le mémo état.
Tout ce qui vous aime d'un véritablo amour se borne , dans la situation oà vous êtes , à prier pour vous. Tandis que vous serez à j'a- ^onie , votre meilleur ami ira se prosterner de- vant les autels , et demandera pour vous une. aainio mort; il vous cède sans hésiter tout votjrç temps.: s'il revient auprès de vous , et qu'il • "VOUS dérobe un de vos mumens , il le mettra à profit pour vous, en vous suggérant à demir vpix et eiji ^xKf. mpta quelqu'un des ac^çs 4l|
Sti l'A eoMùiAnam
«-eligîon qae tous êtes , tnrtoot alors ^ oblige
•dé produire.
Que M Toat n'ftves que des mnets aotoinr ^e 7011*6 lit , prêches -vous vous- même, adres- «es-TOus avez une sainte liberté au plus îatlnlgent^au plus compatissant des^Dges* Après lui avoii* demandé pardoa , ajout ex - lui avec une soumission et une ingénuité qu'il ne peut qu'agréer : « Roi immortel , qiii avez subi la «nort pour me rendre la vie , je ne refuse point ^ mourir^ puisque je sais le seul coupable ; ^ous allez bientôt me iuger ; hélas ! que je •erois à plaindre de ressortir à on antre tribunal ! vous m'offrez mon pardon , vous me l'assurez , je vous le demande instamment, el je l'espère avec confiance , non de mes mérites , j'en suis abs(dument dépourvu , mais uniquetnent de votre bonté qui est iiiGnie »•
Je vous offre dans cet esprit mes infirmités, «nés douleurs , mon agonie -et ma mort. Dien •des raisëricordas , *ayez pitié de votre ouvrage , recevez votre enfant prodigue , ajoutez à mes Couleurs , si vous le jugez à propos ; don nez moi «eulement la patience nécessaire et la rémission de mes offenses. Je vous demande instamment ces deux grâces par les mérites <le votre fils adorable ^ mon iliviu Rédempteur* Pardonnez- moi) Père indulgent , P^re miséricordieux, je demande et j'espère cette grâce par le sang de J.^C. crucifié , dont *)e tiens rimege dans mes mains. Jésus , fils de David , Christ , fils du Dieu vivant ^ Jésus y mon' Dieu , «non Sauveur et mon juge , pardonnez* moi vous mê^e : vous n'avez rebuté aucun pè- 4)heur ; en voici un qui a besoin ^e toute votre miséricorde. Malheur au' temps où je vous ai offensé ! je déteste ma misérable vie ; îe vous an consacre les restes^ Gommo le boa
larroa
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Iurrda , je m'adresse à vous à mon dernier moment i l« confusion sur n^on visage » let larmes anx yeux , la contrition dans mon cceur^ je venx expirer au pied de rotre croix.
Aces sentimens si glorieux à votre Dieu ^ •jouiez sans aucun effort des actes de foi , d'espérance et d'amour. Vous êtes alors obligé rigonreosement d'en produire. C'est surtout , par les vertus théologales que le chrétien s'ë« lève à Dieu et s'unit à lui comme à son auteur. I/a foi adhère dans les ténèbres à tont ce que prononce rétérnelle vérité ; l'espérance attend la grâce sur la terre et la gloire dana le ciel , par les fnérites du Rédempteur , parce qoe la fidélité de Dieu les lui promet ; T amour s'élève , s'attache à la suprême bouté, parce qu'elle la mérite. Par ce triple hommage , l'âme ne s'élèv0 plus simplement à Dieu comme à l'auteur de la nature , mais encore comme à son principo * et à sa fin surnaturelle ; voilà pourquoi l'exercice de cette foi , de cette espérance et de cet amour , est tout à la fois et le plu« sublime en lui-même, et le plus méritoire au chrétien , et le plus glorieux à la divinité*
Pour vous rassurer contre les horreurs de la mort ^ exigeriez- vous nn miracle? Le méritei- ▼ons ? Voudriez*-vous qu*un ange descendît da tâcl pour venir vous assurer , de la part de Dien, que vous êtes digne de son amour ? Ah ! finisses Yoire carrière dans les ténèbres lumineuses da la foi ; votre confiance en /•-C, en est milla fois plus méritoire : )etez-vous dans sas bras , ils ne sont étendus que pour vous recevoir.
Après avoir rendu à Dieu ce que vous lui devez , pensez à votre prochain ; vous saves combien la charité fraterut-lle vous est recbminandée« Je ne vous le rappelle pas ; mais oe que vous pouveè ignorer , ce sont ks préroga-^
iireB ^a sëto stir toutes les antres «OTzes ds la, ciiêxité : le ciel, est moins èlerè ««-dessus ds la terre qBe l'anmona spirjt selle ne l'emporte sur la corporelle. De tout ce qni peut ^aire k IMeu , dit i'éloqnent patriarobe d'Antipche , Tien n'est si digne de lin .q^oe la coopération a^ aalutd^A âmes ; or , vons .ne pûtes famais j trayailler plus . efficaoemeift qae daiu.Toa derniers momens. Point de pr^cafiear ploa élo« , qneni que . rezemple , «néon apôtre plv« pcrauasif qu'on ^erîhofià* Four gagner '^pc , de >otreMl, aatafit d'âmes à Diea qu'il y «qra de peraoniies qui vous approcheront | .prêches par [yfCB paroles y par Totre .niaintie'n , par tout Tûtre extérieur y.ét si|rtoiit.p«r ^qb septimens, • Témoignes bien.^rois choses ^ premièrement^ oiB grand regret , nn vif repentir de tons lel péckés de votre vie y et eu particulier de tous les mauTsts e3Femp{es que .vous pooyes avoir donnés ; en second lieu, une intime «OfifiaBce , «ne espérance inébranlable aux. divines mis^ pioordés : et enfin , une ^oaqiission iiliale , une tdsif nation parfaite à la. volonté de Dieu. ph*l que ce triple sentiment peut fitire de prosélyte» à la vertu ! En voyant les saints mourir tran- .failles f 'le pins grand libertin . vondroit devenir •tfint..Uenreux qui n'oublie pas dans la suite r-impressiipn que fart sur lui im cbrétien qqi menrt dana la résigniatvon et la confiance 1 Dât- .on être inaensible i l'exemple que .vous, don- .net y rempèisses tou)purs Tofre devoir , at qo/s tont dima vous annonce la confritîon de vps ^sautes ^ la eoofiapoe en votre {lédempteor et t'aceeplatJon 4e la mprt. .11 est tfès-rare que ^es «nCans oublient jamais les denii^e paroles .qu'ils ont recueillies db la 4ionobe d'un pèreoo 4'one mère monnins.
.Qœlje cpnsolatio» ponr t^m $jnf .PV -h
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trmnqmWiîé et la )iMte confiance que vons margues^en votre Dieu deyant tàatè votre famille , ^ pendant voire dernière maladie^ vons affer<« misses vos enfans , vos domestiquas , tons cens
Îuivoos visiteront', dans lés sentimens qu'ils oivent avoir de la religion ! Quel bonhenr , si par Fadîeu chrétien que vons lenr feres . voua contribnex à en faira an tant de saints l Sauver dés âm^Sy n'est-*ce pAs sauver la sienne ?
Après vons être acquitta de ce que vous den'es aux autres , et avoir en p§jrtionller rempH lè grand précepte de la charitë firaternelle, reve^ nez k ronSf ooiMntrea-voos datiè votre cosur , •t dans le derater' et le plus important de loua Tiotf combats y procureiK*vou9 toujours de non» veaux secours ; n« négliges aucun de ceux qn» VËgliservouà indique; ou. plutôt vous fournil ; riBcourès à votre paissant patron.| à' votre ange tutélaire , au grand'safnt Joseph^ proteetenr des •gonisans , et surtout an r^uge constant des p<?cheurs , à la nièré de miséricorde ; aucun do ses serviteurs ne périt ; dîtes* lui donc avec tout« la dévotion possible : Sqiniê JÊfàrîê , Mère cfir mon Dieu » priez pour mùi, êurtoaê à cette àeutë^ Combien d^lns soïit morts en l'invoquant I
Pour vfKus assurer plus efficacement Fassis* tance dès ssiiuts , demandes qu'on fasse aar voua les prières dés agonisans ; suivez-les en esprit , et iépondes<*jr )i vous eu aves la force. Voua oôunoisses le crédit de votre mère l' Eglise auprès de son époux l.-C. , voire juge ; voue aaves quelle est l'efficacité de ses prières : )ei« gnes-vous à celle qu'elle offre pour vous. H le Seigneur vous laisse l'nssge de Poute, pour*» res-vous, sans une consolation sensâblci en* tendre cette puissante et tendre mérci avec une sainte liberté que J.-C. ne désapprouve pas, fuin^ que c'est son Bsprit' Saint qui l'inspire, vous
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excuser anprè< deDieu« Si elle rappelle le aoa- ▼enir d^ vos im petienoea, de tos întempéranoes, jie Toa impodiciiéa , de tona lea péchëa que Toa» avez commis , c'eat pour voaa en obtenir ie pmr- 4oti« Entrez donc bien dana son esprit -, «t tandis qn'elle sollicite Totre grâce et Totre pardon , demandes voua-méoie roia^ricorde , etaonvenezvous que , soit que PEglise enseigtte , soit qu'elle prie y elle est toujours inspirée da Dieu
S'il plaisoit an Seigneur de prolonger votre agonie , et de vous tenir long-temps entre la vie et la mort , priez qu'on tous lise lentement et à demi-Toix Fliistoire de la passion de I.-C. \ }e ne connois point de livre qui apprenna mieux à vivre , qui ensaigne mieux & mourir. Vous n'eAles jamais en particulier plna beaoin de patience et de lésignation ; J»*C« , mourant aur la croix , voua animera à pratiquer ces de us vertus ', et si vous les pratiquez 9 à son arrivée , TOUS êtes assuré Je l'accueil lopins favorable de aa part. La persévérance dans l'exercice actuel de la patience et de la résignation doit peu coût«?r à un chrétien ^ puisqu'il peut mourir à tout instant ; main elle est bien encore plus aisée à'cehii qui n'a plus que quelques momeus à vivre.
Si votre carrière s'abrège donc , ne vous en attristez pas ; vos miseras finissent , et voira récompense approche. Vous maixbies au milieu des ténèbres , votre agonie est l'aurore de la lumière immortelle qui va briller à vos yeux ; vous n'aperceviez rien , Vous ne compreniez rien : tout va ae dévoiler à vos yeux, vous allez tout savoir, la mort seule peut vous découvrir ces profonds mystères que vous adorâtes dans l'obscurité de la foi. Vous souffrez beaucoup ; voudriez voua toujours souffrir , toujours com* battre , toujours être tenté ? Vous ne soubaiteriez pas de voir la fin de tootea lea offenses
^ni i« comaiellent contre voire bon mail et de loua les bluplièmei qui se TOmiti contre h religion / Vondriez-Tona toujf l'offenser Tuiu-méne ? O heureux colui le Seigneur appelle , et qu'il délivre de toi las misèrea I Plus lie.ureax encore celai meart dftm lui avec résignation I
£n rapportant toute gloire i celui i qui elle Appartient toute entière ; en Tons reconuois- WDt devant Dieu pour le plui inutile et le plus ISclie de ses serrileHra , jetés ntr coup-d'ocil sur ta vie que tous arez rncuée depaia Tolre .couveraion. Voua avei caaayë bien dea tentations ; grAces su ciel , vods aves sonvent résbté ; vous avez. Dieu merci, pratiqné quelques bonnes oeuvres : il est vrai que voua en av«s ^ onîa un grand nombre, qu'il y en a d'^utrea que voua avec failea avec beanconp de lâcheté ; ntaii enriii tuub avez prié , voua aves fait abstinence, voas vous clés confessa ^ le bieu que ;vous aves fait, le mal que vous avez évité , «st ëgaletneul connu de celui qui éloit l'unique ' notif de votre conduite , à présenl il veut voua récompenser) et dans ses récompenses , il est si g^dérenx , si maf;ni6que , que quand , pour son amour , vous n'auriez donne qu'un verre d'eau , que les nnelles de votre table , il vous dïslin* cependant an bonbeur étaruel. Courte , âm* chrétienne l vous avez servi uii granomaStre; TOUS êtes toute couverte éii sang de Jétus-Cbrist; ce sang adorable plaide a présent pour vous ; Bon efficacité infinie voua sera appliquée à deux conditions ; l'nne que vous delealeres sincèrement tout ce que vous avei fait contre le commandement de votre Dieu ^ et l'autre que Toua rsatorea pleine de confiance aux mérites et à la miséricorde de J.-C. Dites-lui donc , uns Tons lewer , etrépétcz-lui joaqu'à ce que-
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la mort rende Totre langue immobile : « Oai ,
Seignenr, )*e8père en tous , el dans mon ea«
Sërance , non-seulement je ne serai jamais conmdu , mais par elle je vous honorerai plue f ne par aucune autre awction de mon âme».
Si TOlre ennemi elierclroit à* diminuer la îasfe eonfianoe que vous av^es en la misëricorde dé ▼otre Dieu , sMl osoît tous suggérer des motifs de désespoir, méprîses ses suggestions , et tour* iies*¥ons do côf é de Dieu. Que toute Totro âmo a^élèTe Ters le Père oéleste , et qu'elle lui dise «rec plus de- droit et phis de besoin que jamais : Mon père, par Us mérites de votre fils adorable^^ je TOUS demande pardon , et par ces mêmes mérites , j'espère que tous me pardonnerez, Cette courte prière dissipera tout l'enler. Mais encore on coop , j'exige que vous compreniez bien et que tous croyiea fermement ce que Ton« dites, nécilez donc trois fois cette prière , après laquelle vous Tons eitdornriea paisiblement dans le Seigneur , en lui disant avec l.-C« Mfon Père , je remets mon âme enire vo9 nuùnê. Quand tous tous tireriec du danger éminent oh >votts êtes actueHement , vous ne feriez que différer de quelques jours l*ezécution^ de l'arrêt immuable porte contre vons; il vous faudra toujours subir Te sert de tout mortel. Ne vaut-il pas estant vous faire un mérite d« votre sonmission actuelle aux décreti de Dieu , et tous en remettre entièrement à sa volonté adorable? Vous vouf êtes préparé, Dieu merci , peut-être ne seriec-TOus pa» dans un autre temp» aussi- bien disposé. Rentres donc dans les dfspositions que i'ai tâcbé de vous inspirer, et dites avec toute la
oi et la ferveur possible : Jlfon ^ère , /> remets
mon âme entre vos mains. Jésus ^fila de David ;
Christ y fils du Dieu vivant , f espère en rous, ei
Jamais Je ne serai confondu dans mon espérance^
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